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Canadien  Instituts  for  Historical  IVlicroreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Tachnical  and  Bibliographie  Notât/Notas  tachniquat  at  bibiiograpliiquaa 


Tha  inatituta  haa  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  eopy  avallabla  for  fllnting.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  bibllographically  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  aignificantly  changa 
tha  uaual  mathod  of  filming,  ara  chackad  balow. 


D 


D 


D 
D 


D 


Colourad  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


|~n   Covara  damagad/ 
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Couvartura  andommagéa 

Covars  rastorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  palliculéa 

Covar  titia  miaaing/ 

La  titra  da  couvartura  manqua 


I      I   Colourad  maps/ 


Cartaa  géographiquaa  an  coulaur 

Colourad  inic  (i.a.  othar  than  blua  or  black)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 


I     I   Colourad  plataa  and/or  illuatratlona/ 


Planchas  at/ou  illuatratlona  an  coulaur 


Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autras  documanta 


Tight  binding  may  causa  shadows  or  distortion 
along  intarior  margin/ 

La  reliura  sarrée  paut  causar  da  l'ombra  ou  da  la 
distortion  la  long  da  la  marga  intériaura 

Blank  laavaa  addad  during  rastoration  may 
appaar  within  tha  taxt.  Whanavar  possibia,  thasa 
hava  baan  omittad  from  filming/ 
Il  sa  paut  qua  cartainas  pagas  blanchas  ajoutéas 
lors  d'una  rastauration  apparaissant  dans  la  taxt*. 
mais,  lorsqua  cala  était  possibia.  cas  pagas  n'ont 
pas  été  filméas. 
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L'inatitut  a  microfilmé  la  maillaur  axamplaira 
qu'il  lui  a  été  poaaibla  da  sa  procurar.  Laa  détails 
da  cat  axamplaira  qui  aont  paut-étra  uniquaa  du 
poin^  da  vua  bibliographiqua,  qui  pauvant  modifiar 
una  ^maga  raproduita.  ou  qui  pauvant  axigar  una 
modification  dana  la  méthoda  normala  da  filmaga 
sont  indiqués  ci-daaaoua. 
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Pagaa  andommagéas 

Pagas  rastorad  and/or  laminatad/ 
Pagas  rastauréaa  at/ou  palliculéas 

Pagaa  discolourad,  stainad  or  f  oxad/ 
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r~l   Showthrough/ 


Tranaparanca 

Quality  of  prir 

Qualité  inégala  da  l'impraaaion 

Includaa  supplamantary  matarii 
Comprand  du  matérial  aupplémantaire 


I      I    Quality  of  print  varias/ 

r~|   Includaa  supplamantary  matarial/ 
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math 


Only  adition  avallabla/ 
Saula  édition  diaponibla 

Pagas  wholiy  or  partially  obscurad  by  ariata 
slips,  tissuas,  atc,  hava  baan  rafllmad  to 
ansura  tha  bast  possibia  imaga/ 
Las  pagas  totalan  mt  ou  partiallamant 
obscurcias  par  un  fauillat  d'arrata,  una  palura, 
atc,  ont  été  filméas  à  nouvaau  da  façon  è 
obtanir  la  maillaura  imaga  possibia. 


This  item  is  filmad  at  tha  réduction  ratio  checked  beiow/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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The  copy  filma' I  hère  has  baan  raproducad  thanka 
to  tha  ganaroaity  of  : 


L'axampiaira  filmé  fut  raproduit  grflca  A  la 
générosité  da: 


Univtrtité  dt  Slwrbrook* 


Université  da  Sherbrooke 


Tha  imagas  appaarlng  Sara  ara  tha  bast  quality 
possibla  considaring  tha  condition  bnd  lagibility 
of  tha  original  copy  and  in  kaaping  with  tha 
fiiming  contract  spacifications. 


Original  copias  in  printad  papar  covars  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  last  paga  with  a  printad  or  iilustratad  impras- 
sion,  or  tha  back  covar  whait  appropriata.  Ali 
other  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
f  irst  paga  with  a  printad  or  iilustratad  impras- 
sion,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  iilustratad  impression. 


Tha  last  recordad  frama  on  aach  microfiche 
shall  contain  tha  symboi  -^  (meaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symboi  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  la  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


iVlaps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  fiimed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  ieft  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  framas  as 
required.  The  foilowing  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planchas,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
raproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  A  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  en  bas.  an  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 
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AYANT-PROPOS 


a,  par 
ttaxjoa^ 


LVspace  de  quarftDto-deux  ans  qui  nous  sépcrait  de  TavanU 
dernière  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie,  ne  s'est  point 
écoulé  sans  f^<^  les  grammairiens  se  soient  crus  dispensés  du 
respect  dû  à  une  telle  autorité.  Ce  laps  de  temps,  auront-ils  dit, 
a  vu  naître  deux  révolutions,  et  la  littérature  prendre  un  essor 
jusque-là  sans  exemple,  et  se  régénérer  :  or,  la  langue,  au  milieu 
de  cette  rénovation,  de  cet  ébranlement  général,  n'a  pu  demeu- 
rer stationnaire.  Partant  de  ce  principe,  et  peut-être  plus 
empressés  d'accueillir  les  nouveautés  que  d'en  apprécier  le 
mérite,  il  nous  ont  donné  des  préceptes  souvent  peu  fondés,  et 
presque  toujo"'*8  trop  circonscrits,  trop  exclusifs  :  conséquence 
inverse  au  motif  qui  les  avait  déterminés,  au  mouvement  qui, 
autour  d'eux,  élargissait,  agrandissait  tout. 

Mais  aujourd'hui  que  l'Acadéniie  s'est  prononcée,  qu'elle  a 
sanctionné  telle  locution  et  rejeté  telle  autre,  qu'elle  a  brisé  les 
entraves  et  le  cercle  étroit  oiî  l'on  tenait  une  foule  de  mots 
comme  étreints,  par  les  acceptions  bornées  auxquelles  on  les  limi- 
tait ;  aujourd'hui  enfin  qu'elle  a  fait  justice  du  caprice  des  uns  et 
de  la  logique  des  autres,  en  passant  avec  toute  la  force  de  sa  pré- 
pondérance le  niveau  ftur  toutes  les  irrégularités,  il  nous  a  sem- 
blé que  06  ne  serait  point  un  ouvrage  sans  intérêt  que  celui  qui 
ferait  connaître  les  modifications,  les  diverses  acceptions  qu'elle 
a  signalées  dans  son  édition  de  1877,  et  souvent  comme  pour 
donner  un  démenti  aux  maximes  qu'on  nous  enseigne. 

Bn  effet,  outra  que  les  principes  qu'elle  pose  font  disparaître 
Tincertitude  qui  résultait  de  la  div»;rsité  d'opinions  de  nos  gram* 
mairiens,  «lie  agrandit  encore  la  limite  de  ces  principes.en  faisant 
des  concessions  impérieusement  réclamées  par  l'usage. 

Aussi,  et  nous  osercn^  le  dire,  il  n'existe  pas  aujourd'hui  une 
seuld  grammaire  en  harmonie  avec  les  sentimi  nts  de  l'Académie, 
pas  une  qui  ne  soit  à  refondre  sur  une  foule  de  cas. 

La  nôtre,  toute  basée  sur  l'opinion  de  l'Académie,  ne  pouvait 
être  entachée  des  mêmes  vices.  Ce  corps  savant  y  a  si  bien  re- 
connu Texpression  de  ses  sentiments  sur  les  principes  de  notre 


/ 


■MtMNItaMHIMi 


I>l 


Il  innf-iMkôPci 

Uagné,  ^é,  dèt  bMi«  pronière  édttion,  hait  iê  Èèà  ttémiireéf 
•avoir:  MM.  Proi .  0yptUy,  Lemmtiir,  iHchaud,  Charles  Hoâur, 
de  PongerviUêt  de  Ségur  et  JUsot^  e-^  ont  BpentaiiéaenWdMMiidé 
l'adoption  au  (Sontail  rayai  de  i'instraotion  publique.  Aujour- 
d'hui que  ce  Conseil  l'a  adoptée  oorama  livre  classiqut*.  et  l'a 
autorisée  pour  l'usage  des  culIègAS,  on  ne  peut  élre  taxé  de  pr^ 
somptîou  en  avançant  que  le  succès  on  est  assuré. 

Nous  signalerons,  à  partir  de  la  19*  édition  de  catte  gram- 
maire, deux  améliorations  d'une  très  grande  importance  :  c'est 
le  développement  que  nous  avons  donné  aux  deux  quesliofis, 
Jusqu'ici  plutôt  esquivées  que  traitées,  des  coUecUfs  ot  du  jtarli- 
eipe  yrésent,  questions  iaconteslaMemenl,  et  sans  comparaison 
aucune,  les  plus  difficiles,  les  plus  délicaies  de  toute  la  langue 
française. 

Nous  présentons  les  participa  ;  passés  réduits  à  deux  règles, 
sans  exception,  et  sur  le  plan  suivi  par  l'un  de  nous  dans  un 
ouvrage  qui  compte  déjà  huit  éditions.  Nous  avons  traité  de 
l'emploi  dos  temps  du  subjonctif,  point  si  important  et  néan- 
moins si  négligé,  avec  plus  d'étendue  que  dans  aucune  de  nos 
grammaires. 

Knfin,  le  texte  de  la  présente  édition  est  orthographié  con- 
formément à  la  dernière  édition  du  DicHonnaire  de  fAcadémiet 
imprimée  en  1877,  et  dans  laquelle  on  trouve  des  changements 
dans  plusieurs  cenlaines  de  mots  quant  à  l'orthographe  d'usage, 
el  de  plus  les  modifications  ici  indiquées  : 

1*  L'Académie  supprime  le  trait  d'union  à  ]a  suite  du  mot 
tris,  et  elle  écrit  très  btau,  très  grand  ; — 1*  Les  mois  terminés 
en  ège  prennent  l'acc^mt  grave  au  lieu  de  l'accent  aigu  que  l'on 
m 'ttait  autrefois  ;— 3*  Les  verbes  en  éger,  ider,  éler,  éler,  è$ei\ 
conservent  l'accent  aigu  au  futur  et  au  conditionnel  :  fahrége- 
rai,  je  céderais,  mais  prefiuenl  l'accent  grave  devant  une  syl- 
labe muette  finale  :  f  abrège,  tu  cèdes  ; — 4*  jLee  verbes  qui  ont 
un  e  muet  à  ravanUdumière  syllabe  prennent  l'accent  grave 
devant-toute  syllabe  muette  :  mener  (ait  Je. mène.  Je  mènerai,  je 
mènerais  ; — 5*  Les  verbes  en  éeher,  éler,  éner,  éter,  conservent 
l'accent  eiroonflexe  &  Vhis  les  temps  :  prêter,  Je  prêle.  Je  prêterai. 
Je  prêterais  ;— ^  Au  présent,  au  futur  et  au  conditionnel,  les 
verbes  en  oyer,  uyer,  prennant  i:  fetnploie, /appuierai;  m^it 
laa  verbes  en  ayer  «Mm^arvent  l'y  :  je  paye,  Je  payerai. 
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L'ACADÉMIE 


PREMIÈRE  PARTIE 

INTRODUCTION 

1.  —  La  Grammaire  est  Tart  de  parler  et  d'écrire 
corî'oct<*nieiit  (i). 

•2.  —  Ln  langage  parlé  et  le  langage  écrit  sont  l'un 
et  l'auiro  formés  de  mots,  et  les  mots  écrils  sont 
composés  de  lettres  ou  caractères. 

:\.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  lettres  :  les  voyelles  et  \qs 
consonnes. 

4.  —  Los  voyelles  sont  a,  e,  û  o,  u  et  y  Elle  sont 
ainsi  nommées,  parce  que,  seules,  elles  représentent 
uno  voix  y  un  son. 

5.  — Mais  il  y  a,  dans  la  lan^e  française,  sis  autres  M>n8,  <iiie  notra 
alphabet  lu' porinet  pas  de  reRdre  par  ime  seule  lettre;  oe  sont  eu,  oU,  an, 
in,  on,  mi,  ^u'il  faut  considérer  ooinme  six  voyelles. 

0.  —  Los  consonne^  sont  6,  c,  d,  f,  g.,  h^  j,  A,  /,  w,  /i, 
p,  7,  ?',  ,s',  /,  u,  a?,  z.  On  les  appelle  ainsi,  parce  qu'elles 
ne  produisont  une  voix,  un  son,  qu'à  l'aide  d«;s 
voyelles.  En  eflet,  dans  6a,  6o,  6u,  etc,  le  son  appar- 
tient presque  tout  entier  aux  voyelles  a,  o,  u. 

7.  —  Les  voyelles  sont  longues  ou  brèves.  Les 
voyelles  longties  sont  celles  sur  lesquelles  la  voix 


(1)  La arammaiie esMUs «a* teimeê onuaarif  J/JLotMvûi»  U  dèflati 
MnurU 


k  »  fr-,/  *^if-^ 


LA  aRAMMAinX 


B* appuie  quelque  temps,  et  les  brèves^  celles  dont  la 
pronouciatioD  est  rapide.    Ainsi, 

a  f»t  lonir  iUi\«  plAirt,  et  brwf  dans  ehoiU  ; 

ê  Mi  long  dftiM  tM*,      «t  hnl  diiiM  Iromfmit»  ; 

i  Mi  lonif  <Imi«  nbimt,  «t  bref  (lanii  Mme  ; 

o  Mt  l«ng  diutn  r4U«,      «t  bref  diuiii  nrNf«  ; 

w  Mt  long  dam  ftâoÀ«,  #t  btrf  dann  AnMA«  ; 
«M  Mt  long  dam  jeiinty  «it  bref  dant  mmi  ; 
m*  est  long  «inna  t«ftiff,  et  hmt  dans  ^iutf«  ; 
<«  u«t  long  dana  pint*,  et  br«f  dani  ok»min,  ela» 

Tl  n'y  a  guère  que  Tusape  qui  puisse  nousapprendre 
à  distinguer  les  voyelles  longues  des  voyelles  brèves. 

Bemarqucs  sur  qxulqufs  voyelles. 

t 

8.  —  Tl  y  a  trois  sortes  d>  ;  Ve  miu;tj  IV  fermé  et  Vè 
ouvert. 

Ii>  muet  n'a  qu'un  son  sourd  et  peu  sensible,  comme 
dans  plume,  monde,  que,  ce^  mr,  ou  no  sert  qu'à  rendre 
plus  longue  la  voyelle  qui  le  précède,  comme  dans 
p/M.«>,  soie,  joie,  il  jfïuera.,  enjiniemenl. 

LV /rrm<^  so  prouou ce  la  bouche  presque  fermée, 
comme  dans  été^  sévérité,  répéter  y  docker, 

\iè  ouvert  se  prononce  la  bouche  un  peu  plus 
ouverte  que  pour  Vé  fermé.,  comme  dans  cyprès^  e^rcH»^ 
regre.t.,  elte^  même. 

9.  —  Mais,  comme  on  le  voit,  les  différentes  sortes 
d>  sont  le  plus  souvent  indiquées  par  des  signes  que 
l'on  appelle  accents. 

10.  —  Il  y  a  trois  sortes  d'accents^  savoir  :  l'accent 
aigu{%  qui  se  met  sur  la  plu[)art  des  é  fermés  :  révéra^ 
pénétré ;idcctiui  grave  {  ),  qui  se  met  sur  la  plupart  des 
è ouverts  ;  après.,  exprès ^ père.,  mère;  et  racccnl  circon- 
flexe {*  ),  qui  se  met  sur  la  plu  part  des  voyelles  longues  : 
pdley  blême.,  abime.,  impôt^  bûche.  .Nous  disons  la  plu- 
part^ attendu  qu'il  y  a  :  1«  des  é  fermés  sans  accent 
aigu,  comme  dans  payer.,  chanter,  papier.,  vous  payes, 
vous  chantez  ;  2»  des  è  ouverts  sans  accent  grave, 
comme  dans  sujet.,  appela  net  ;  3*>  des  voyelles  longues 
sans  accent  circonflexe,  comme  dans  scie.,  baSy  rue^  etc. 

11.  —  L  y  sert  souvent  pour  deux  i,  comme  dans 
crayony  noyatky  royaume^  payer  ;  et  quelquefois  pour 
un  »,  comme  dans  physique.^  style^  tyran^  morlyr.      _. 


SELON   L^CADÉMIS  5 

Remarque  sur  la  lettre  H 

12.— Tja  lettro  h  C8t  muette  ou  aspirée:  elle  est 
muette,  quand  ello  est  nulle  dans  la  prononciation, 
comme  dans  heureux,  honneur,  honmUr,  homme:  ello 
est  aspirée,  quand  elle  faitpron'.>ncer  avoc  asuiration 
la  voyelle  qui  suit  :  lo  hn-os,  la  hnrdinse,  le  haut,  la 
hanrhe.  Alors  il  no  saurait  exister  de  liaison  entre  la 
«x>nsonne  qui  la  précèd»;  et  la  voyelle  qui  la  suit;  il 
faut  donc  prononcer  les  haricots,  les  haines,  1rs  ha- 
ineaux,  comme  s'ils  étaieiit  ainsi  écrits:  le  haricots, 
lé  haines,  lé  hameaux. 

Des  mots  considérés  sous  le  rapport  de  leur  articulation 

13. —  Los  émissions  de  voix  nécessaires  pour  l'arti- 
culation des  n)ots,  sont  ce  qu'on  appelledes.s/////i6^.'5.- 
jour,  nuit, pain,  vin,  sont  des  mots  d' unr»  seule  syllabe  ; 
il  y  en  a  flenx  dans  charmant,  enfant,  savoir:  char- 
mant, en- fa  ni  :  et  trois  dans  li-ber-té,  ap-pli  que. 

14. — On  appelle  mo//o.s?///rt6r  un  moLqni  n'aipTune 
syllabf);  tels  sont  bon.pain,  sur,  lui:  dissijlUbr.  celui 
qui  en  a  deux  :  enfant,  poli  ;  trissyllabc,  celui  (ju;  en 
a  trois  :  apporté,  satisfait. 

15.  —  On  donne  aussi  le  nom  do  polysyllabe  à  tout 
mot  formé  de  plus  d'une  syllabe  :  voisin^  complaisanty 
libéralité. 

10.  — Une  syllabe  dans  laquelle  on  entend  distinc- 
tement deux  sons,  prend  le  nom  de  diphtongue  ; 
telles  sont  les  syllabes  m,  ié,  io,  ieu,  oi,  oin,  ué,  ui,  etc.  : 
fruitier,  loi,  foin,  vieux. 

17  — La  langue  française  se  compose  de  dix 
espèces  de  mots  qn*on  appelle  les  parties  du  discours. 
Ces  espèces  de  mois  sont  :  le  nom,  V article,  Vadjectif, 
le  pronom,  le  verbe,  le  participe^  Vadverbe^  la  préposi- 
tion,  la  conjonction  et  V interjection. 

Coup  d'œil  sur  l'origine  des  différentes  espèces  de  mots 

Cette  division  des  mots  en  dix  espèces  n'est  l'œuvre 
ni  du  hasard  ni  du  caprice  des  hommes,  mais  la  consé- 
queuce  nécessaire  de  l'organisation  des  personnes  et 


0  ?       LA  ORAMMMRS 

de  rexÎBlencc  des  choses  ;  car  toute  langue  a  pour  fiîé- 
rnents  primitifs  les  objets  mômes  qui  composent  ia 
nature. 

C'est  ce  qui  fait  que,  bien  qu'elles  différent  par  les 
mots  et  par  les  sons,  los  langues  ont  toutes  entre  elles 
une  certaine  communauté,  une  certaine  affinité 
sous  le  rapiK)rt  dos  principes  fondamentaux. 

11  nous  a  paru  que  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
causes  premières  do  la  création  des  parties  du  dis- 
cours, ou,  en  d'fiulres  termes,  que  remonter  aux 
choses  mêmes  pour  expliquer  les  sijjnes  apf»elés  à  les 
représenter,  ce  serait  répandre  qu<îlque  attrait  sur 
une  matière  aride,  et  laisser  encore  sur  l'esprit  des, 
élèves  une  impression  plus  proi'onde  et  conaéquem- 
ment  plus  profitable. 


DU  NOM  ^ 

ET   DE   SON   oniCtlNE 

18.  —  Dès  la  Création,  la  Terre  présentant  comm'î 
aujourd'hui  des  êtres  animés  et  des  êtres  inanimés 
d'une  variété  infinie,  les  hommes  éprouveront  le 
besoin  de  distinguer  chaque  objet  par  un  terme 
spécial,  de  lui  donner  un  nom  p^irticulier. 

Or,  les  grammairiens  ont  appelé  nom  le  mot  par 
lequel  on  nomme  une  personne  ou  une  chose.  Ainsi, 
lorsque  nous  disons  pèrr^  mère^  frère^  sœur^  parent^ 
ami.,  Pierre.,  Jean^  Césai\  Napoléon.,  villc^  village.,  église.^ 
maison.flable.,  plume.,  nous  nommons,  soit  «h^s  personnes, 
soit  des  choses  :  donc  ces  mots  sont  des  noms  (1). 


DE    L'ARTICLE 

ET   DE   SON   ORIGINE 

19.  —  V article  n'étant  pas  de  toutes  les  langues,  il 
faut  en  conclure  que  seul,  et  par  lui-même^ il  ne  sau- 

(l)  C9IB|n«  mW' TnM,  qntat  à  prAient»  lont  nniqufimsnt  d«  f»ir«  oonaalti* 
«hî^V*  «^èM  de  mot  «o  remontant  &  la  oaa^e  et  &  i*orlfflne  de  n  formation, 
fl  .o«-,flmAirlmi;  AU  M  d««  règlM  qai  7  ont  trah,  oo»  règles  dorant  ISeiM  1% 
furtitoe  Aee  (Aapitree  suivante. 


fftllrîcn  oxprîmer;  ce  n'est  guère  du*i  WttVàrilabiHté 
do  la  imminaiHon  des  noms  qu'il  doit  son  existence 
Aussi^  reii voyons-nous,  pour  ce  (|uo  nous  avons  à 
en  (liro,  a  c>»tlo  esjMîco  de  rnot  môme. 

Nos  soûls  arlicie:?  soûl  /r,  la^  Its^  du^  des^  au,  aux. 

m:  i.'An.iKCTir 

KT     DK    SON     OIUOINE 

90  —  Q\ioifinoàr;n»l(;dii  nom, rhnquo objet ffttdési- 
(;\uî  \\:\v  Mil  t-inu'  |iarli<Mili<'r,  lM»'nlôtso  d/îclara  la  né» 
(V'.isiU»  (h;  diiH  de;  r,i*s  (diji'ts  l(MH'  coulour  OU  leur 
ionm;,  l»'ur  Innî-Mui  l«iMi'i.iiili',«Mitin,  r4Muan|uoz  bien 
co  in^A^iVaJuutrrîi  l'idi'ic  dor»jbj(îl  l'idô»)  de  s. *s qualités. 

Kii  efÎHl,  voyons-nous  nn  rlu'val,  il  val  jeune  ou 
vtrî*j7,  Wam*  on  nnir^iji-and  on  petit^ lourd mi  léf/er^vif 
ou  prsanf.  (3r,  ces  m lot.s^V *////»,  oif'u,i\  blanc,  noir,  ffrandy 
f><*/i7,  joints  au  nom  rlirvul,  sont,  (tour  ainsi  diro^  au- 
t<iutd'attrilMit.sqni  ajontiMit,  h  Tidée  que  nous  donne 
le  mot  ctifval^  l'idée;  do  s(^s  (|ualil6s,  de  sa  taille,  de  sa 
légèreté,  etr.  Reniarqnons-uons  une  femme,  nous  la 
trouvons  belle  ou  laide,  pdiie  ou  (/railde^  brune  ou 
blonde^  etc.  ;  ici  encore  chacun  de  (îes  mots,  belle^  laidf^ 
petite  y  y^rande^  bnme^  blonde,  ajoute  à  l'idée  que  nous 
donne  le  moi  femme  l'idée  (le  ses  qualités. 

Ces  mots  donc  n'ayant  d'autre  l'onction  que  d'a/ou- 
ter  des  idées  de  forme,  de  cou'eur  ou  de  qualité,  le» 
grammairiens  ont  dû  chercher  un  terme  qui  rappelAi 
cette  fonction  ;  et,  an  lieu  de  se  servir  de  rexpre^siôii 
mot  qui  ajoute^  ils  ont  choisi  le  terme  plus  court  <ui- 
jectif^  qui,  seul,  a  toute  celle  signification. 


DU  PRONOM  . 

ET   DE  SON   ORIGINE. 


2t.  —  Si,  comme  on  le  voit,  c'est  à  la  natun'  iMAma 
des  choses  que  nous  devons  l'oricine  du  uom  et  de 

dont 
raisou 


l'adjectif,  il  n'en  est  pas  de  même  du  pronom^  do 
l'existence  ne  peut  être  attribuée  qu'à  une  raisi 


d'hai'monie. 
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En  effet,  il  est  vraisemblable  que,  danslepriocîpej 
on  s'occupa  <le  rindispensable  avant  ili.»  pj;Hj3erà  ce  qui 
n'était  qu'agrément.  On  peut  cousé(|ueiîiîuexîl  présu- 
mer qu'au  lieu  de  dire,  comme  noUs  le  liiisotis  aujour- 
d'hui :  lorsrjfie  le  générai  eut  tout  cxaininé,  et  qu'iL  eut 
haniîKjué  ses  soldats^  il  donna  le  signal  tir  l\}Uaque^  les 
prt'miti's  liouunrs  s'exprimèrent  ainsi  :  lotaquc  le  géné- 
ral eul  tout  exoin'mé^  et  que  le  général  eut  harangué  ses 
soldais^  le  général  donna  le  signal  de  l'attaque 

Mais  après  avoir  accru  leurs  connaissances,  et  leur 
oreulc;  élanl  diîvenue  i)lus  sensible  à  riiai-mouie,  iU 
durent,  pour  iaire  dispaïaître  la  monotonie  et  la 
langueui'  de  leur  premier  langage,  ciiercher  à  éviter 
cette  réiiétil.ion  latignule  du  nom. 

Kn  cosiséquence,  il  leur  fallut  non  seulement  in- 
venter des  mois  pour  remplacer  les  noms,  uiais  encore 
leur  doinuM-  une  roulormation  pài'ticulière,  c'est-à- 
dire  les  l'airo  extièuiemenl  courts,  afin  que,  d'ime 
part,  ils  pussent  s(î  répéter  pour  ainsi  dire  santi  étra 
aperçus,  etqiie.  de  Taiitre,  il  en  résultat,  pour  la  dic- 
tion, un»;  aWure  plus  l'ranche  et  plus  rapide. 

Considérée  sous  ce  point  de  vue,  la  conformation 
des  pronoms  de  la  langue  franc;ai.seesl  admirablement 
combinée  :  ce  ne  sont  guère  que  des  monosyllabes  :  je^ 
me^  nioi^  tu^  te.  /ot,  //,  ciU\  on,  se^  soi\  /f,  /a,  les^  luiy  leur^ 
qu  \  que,  c/',  .:/o.\'/,  en,  y,  sont  des  pronoms,  dont  la  répé- 
tition,grâce  à  leur  bi'ièveté,  ne  cause  ni  fatigue  ni  len- 
teur ri).  Un  seul  exemple  suffira  pour  en  convaincre. 

faperçm  l'empereur  et  wj'en  approchai  pour  mieux  lk 
voir  et  le  contempler.  La  persoiuie  exprimée  par  le  mot 
empereur  figure  quatre  fois  dans  cette  courte  phrase, 
savoir,  dans  les  nmts  empereur,  en,  le  et  le.  Et,  sans 
le  secours  du  pronom,  il  eiît  fallu  dire  J'aperçus  Cewr 
pereur^  et  m'approchai  de  fempereu^^  pour  mieux  voir 
l'empereur  y  et  contempler  l'empereur. 


(1)  S'il  en  est  quelQU:>B-un8  d'une  conformation  plu*  déTeloppée,  il*  Mnl 
4Min  uaxge  l>e*iiooupplu8  restreint,  comme  chacun,  quironqué,  ou  «outroauTr* 
du  temps,  qui  ou  a  fait  dts  contraction*  (Par  contract/oM,  on  «ntend  1a 
rftuniuii,  la  tusion  di-  phisieurs  mot;*  en  un  beTll;  tels  sont  les  prouoiM  ctkti-oif 
c«i{«-ci,  qui  «ont  foriués  dci  mut»  c^ui  gui  Mt  ici^  cMe  qui  ut  Hh) 


SELON  L^ACAD^MIE 


i 


Ces  mots  donc  n'ayant  d'antre  fonction  que  de 
remplacer  les  noms,  les  ^grammairiens,  désireux  d^ex- 
priiner  cette  fonction  par  un  seul  terme,  ont  fait  le 
mot  moitié  latin,  moitié  français,  pronom^  qui  signifie 
pour  le  nom,  à  la  place  du  ^w/n  (1). 


DU  VEUBE 

ET    DE  SON   ORIGINE 

22. — Une  langue  déjà  pourvue  du  nom  et  de  l'adjoc- 
tif  permettait  bien  de  désigner  chaque  objet  et  df*tMi 
peindre  les  qualités,  les  formes,  les  couleurs,  etc.  Mais 
de  leur  nature  ces  objets  étant  animés  ou  inanimés,  il 
fallut  encore  créer  une  espèce  de  mot  pour  exprimer 
les  circonstiinces  relatives  à  leur  être:  les  objets  inani- 
més, c'est-à-dire  sans  vie,  ne  peuvent  guère  qu'ôtre  en 
repos  ;  mais  quant  aux  êtres  animés,  c'est-à-dire  ayant 
vie,  il  y  a,  par  rapport  à  eux,  trois  circonstances  diffé- 
rentes, qui  dépendent  de  leur  étal  même  d'existence: 
se  mouvoir^  sentir^  être  en  repos,  ou  en  tel  ou  tel  état,  ce 
qui  peut  s'exprimer  par  les  trois  mois  marcher yaimer^ 
dormir:  il  n'y  a  pas  une  quatrième  alternative. 

Or,  toutes  lesac^,ions,tous  lesmouvemenlsdes  hom- 
mes, tels  que  marcher^  courir,  voyager,  venir,  parier^ 
écrire^  boire,  manger,  etc.  ;  toutes  leurs  prissions,  tous 
leurs  sentiments,  tels  que  chéinr,  aimer,  aéteslery 
hàir,  etc.  ;  toutes  les^  situations,  tous  les  états  dans 
lesquels  ils  peuvent  se  trouver,  comme  languir,  dor- 
mir^ se  reposer,  être,  exister,  etc.  ;  toutes  ces  circons- 
tances, disons-nous,  étant  exprimées  par  une  môme 
espèce  de  mot,  on  comprend  que  cette  espèce,  par  son 
importance,  tient  le  premier  rang  dans  les  langues, 
qu'ellç  en  est  pour  ainsi  dire  l'âmti 

Aussi,-  les  grannnairi(3ns,  pour  exnruner  toute 
cette  importance,  T ont-ils  appelé  vrrbe,  expression 
qui  signifie  parole.  En  elft't,  in  verbn  est  la  parole 
même  :  avec  lui,  on  dit  tout  ;  sans  lui,  oia  ne  peut 
rien  exprimer  qui  ait  du  sons. 

(î)  Proniym  est,  formé  rl«  pro,  prép'  sition  latin**  qn\  hignii*'^  p-f*ir  on  â  la 
}){(at;  '«f,  et  du  Uiot  fruixjais  hotn,  Oii  qui,  réuui,  sigUifle  p^jur  le  nuit*,  à  Uà 
idate  du  tiOot,         ^  -^ 
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DU  PARTICIPE 


ET   DE    SON    ORIGINE 


23.  —  Dans  les  langues,  il  existe  une  espèce  de  mot 
qui,  quoique  étaiU  née  du  verbe,  tient  encore  de  la 
nature  de  1* adjectif  ;  tels  sont  frappé ^  frappée  ;  chéri^ 
chérie  ;  venu,  venue  ;  soumis^  soumise^  etc.,  qui  viea- 
nent  des  verbes  frapper^  chérir^  venir j^  soumettre. 

C'est  de  cette  don-ble  fonction,  c'est  de  ce  qu'elle 
participe  de  ces  deux  natures,  que  cette  espèce  de 
mot  tire  son  nom  de  participe. 


■^: 


DE  L*ADVERDE 


,  .  >/* 


\      ET    DE    SON     ORIGINE 


24.  —  De  môme  que  les  objets  ne  sauraient  exister 
sans  avoir  telle*ou  telle  forme,  telle  ou  telle  couleur, 
telle  ou  telle  qualité,  comme  dans  ces  exemples,  table 
ivndej  chapeau  blanc,  bon  pain^  etc.  ;  de  môme  une 
action  ne  saura'il  avoir  lieu  sans  de  faire  de  telle  ou 
telle  manière,  à  telle  ou  telle  époque,  dans  tel  ou  tel 
ordre,  etc.  Et  les  expressions  qui  marquent  la  ma.- 
nière,  le  temps,  l'ordre,  sont  appelées  adverbes. 

Exemples. —  Il  chante  agréablement,  c'est-à-dire 
d'une  manière  agréable  ;  il  se  conduit  exemplairement, 
c'est-à^lre  d'%me  'manière  'exemplaire.  Il  arrivera  bien- 
tôt, 'partirez-voas  demain  ?  Bientôt  et  demain  mar- 
quent le  temps.  D'abord  il  nous  écrivit,  puis  il  vint 
nous  voir.     D\abord  et  pais  marquent  l'ordre. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  les  adverbes  sont  en  général 
pour  les  verbes  ce  que  sont  les  adjectifs  pour  les  noms. 

JKt  comme  cette  sorte  de  mot  ne  saurait  guère  être 
que  près  du  verbe,  les  grammairiens  lui  ont  donné, 
pour  cela,  le  nom  adoerbe,  expression  formée  du  mot 
latin  adj  qui  signifie  version  près  de,  et  du  nom  fran- 
çais i)er6^, «lesquels,  réunis,  font  vers  le  verbe,  C'est-à- 
aire,  qui  se  place  vers  le  verbe,  près  du  verbe,    — 


SfiLÛN    l'académie. 
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DE  LA  PRÉPOSITION 

ET  DE  SON    ORIGINE 

25.  —  A  l'aide  des  espèces  de  mots  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'ici,  il  était  déjà  possible  d'exprimer  des 
idées  complètes,  il  est  vrai,  mais  des  idées  très  cir- 
coQscrites,  et  sans  plus  de  rapports  ni  de  liaison» 
que  celles  qui  suivent  : 

Ces  jeunes  personnes  étudient  leurs  leçons. 
Mon  cheval  a  brisé  ma  voiture. 
Le  général  a  attaqué  l'ennemi. 
J'ai  acheté  des  livres  instructifs. 

La  première  de  ces  phrases,  par  exemple,  dit  bien 
que  les  jeunes  personnes  étudient  leurs  leyons  ;  mais 
hi  Ton  voulait  indiquer  le  lieu  où  elles  étudient,  le 
but  de  cette  élude,  depuis  qu<^l  temps  elle  dure,  etc., 
on  ne  le  pourrait  qu'à  l'aide  d'une  préposition. 

ExEMPLES.—Ces  jeunes  personnes  étudient  leurs  leçons 
DANS  le  jardin,  sur  le  gazon,  sous  un  arbre.  (Dans.,  sur, 
S0U5,  servent  à  désigner  le  lieu.)  Elles  étudient  pour 
avoir  la  première  place,  afin  W  être  les  premières.  (Pour 
et  a/in  de  expriment  le  but,  de  leur  étude.)  Elles  s'ap- 
pliquent ainsi  depuis  une  heure.  (Depuis  sert  à  mar- 
quer le  temps.) 

C\>st  parce  que  cette  espèce?  de  mot  se  met  toujours 
avant  le  lieu,  le  but,  le  temps,  eu  un  mot,  avant  lies 
rapports  qu'elle  concourt  à  exjjrimer,  qu'on  l'appelle 
préposition^  expression  formée  du  nom  français  posi- 
tion, et  du  mot  latin  pr:e,  qui  signifie  avant.,  ce  qui 
fait  posiiiofi  uvant^  c'esl-à-<hre,  qui  occu^je  une  posi- 
tion, une  place  avant  son  r.ipport. 


DE   LAl  conjonction 

ET  DE  SON  ORIGINE 


'20  —  Bien  que  les  hommes  eussent  dans  les  espèces 
de  mots  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici  presque  tous 
les  éréments  nécessaires  à  la  représentation  des  idées, 
il  leur  manquait  encore  les  moyens  d'attacher,  de  lier 
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y 
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I 


^  ' 


ces  idées  les  unes  avec  les  autres,  pour  en  faire  un  tout 
coordonné  :  ils  se  trouvaient  dans  la  position  d'un 
coDfitructeurqui  a  tous  les  matériaux  nécessaires  pour 
édifier,  mais  qui  manque  encore  de  liens  et  de  ciment. 

Outre  que  la  diction  fut  jusque-là  décousue  et  sans 
grâce,  les  pensées  manquant  de  liaisons,  la  commu- 
nication en  était  plus  laborieuse,  et  très  souvent  le 
sens  plus  diHlcile  à  saisir. 

En  effet,  cette  phrase,  pi.isque  votre  nmî  ne  me  croit 
point^  ET  Qu'îY  pense  que  je  le  trompe^  je  cesserai  de  le 
voir^  ne  pourrait  guère,  sans  conjonction,  se  rendre 
autrement  que  par,  votre  aminé  me  croit  point^  il  pense 
être  trompé  par  moi^  je  dois  cesser  de  le  voir.  Cette 
dernière  façon  de  s'exprimer  n'a  ni  l'ensemble,  ni  le 
coulant,  ni  la  précision  que  donnent  à  la  première 
les  mots  puisque^  que,  et^  que. 

Les  grauimairiens  donc,  pour  donner  à  cette  espèce 
de  mot  un  nom  qui  peignît  sa  fonction  dans  lediscours, 
Tont  appelée  co/yo?ic/ion,expression(iui  signifie /tawon, 
unton,  c'est-à-dire  qui  lie  un  mot  à  un  autre  mot,  les 
idées  les  unes  aux  autres,  les  phrases  entre  elles. 

DE    l.MNTJi:ttJECTION 

ET   XJE  SON    ORIGINE 

9,7. — Il  est  dans  notre  nature,  lorsque  nous  sommes 
vivement  allectés  d'un  sentiment,  soit  de  joie,  soit  de 
douleur,  de  surprise,  de  crainte,  de  colère  ou  d'admi- 
ration, etc.,  de  pousser,  de  jeter  un  cri. 

Un  fils,  par  exemple,  aperçoit-il  sa  mère,  dont  il  a 
été  séparé  quelque  temps,  il  s'écriera  probablement 
de  surprise  :  Ha  !  voilà  maman  ! 

Sommes-nous  étonnés  de  voir  encore  quelqu'un 
que  nous  croyious  absent,  il  pourra  nous  arriver  de 
aire  :  Eh  bien  1  vous  êtes  encore  ici  i  Hé  quoi  I  vous 
n'êtes  pas  encore  parti  ! 

Avons-nous  à  peindre  les  rc^grets,  la  douleur  que 
nous  cause  la  perte  de  quelqu'un,  nous  pourrons 
ïiou.s  exprimer  ainsi  :  Hélas  !  //  n'est  plus  ! 
i     Ces  mots  ha  !  eh  bien  !  hé  quoi  !  hélas  !  que  l'on  peut 
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considérer  pour  la  plupart  comme  des  cris  brusque- 
ment j^^f'*,  ont  royu,  pour  ce  motif,  le  nom  d'interjec- 
tion, expression  qui  u  queK]ue  analogie  avecles  mots 
iel,  jeter. 

CHAPITRfc:  PREMIER 

DU   NOM 

28.  —  Comme  nous  l'avons  iléjà  dit,  le  nom  estle  mol 
par  U»quel  un  uonnne,  par  lequel  on  représente  une 
personne  ou  une  chose;  tels  sont  jy  ère,  inère^  jardin^ 
vuiison.  On  ra[)pelle  aussi  substaiUif\  ujàvce  que  sou- 
vent l'objet  nommé  représente  une  substance  (1). 

29.  —  On  distnigue  deux  sortes  de  noms  :  le  nom 
commun  et  le  nom  propre. 

30.  —  On  appelle  nom  commun  celui  qui  peut  se 
donner  à  toutes  les  personnes  on  à  toutes  les  choses 
de  la  môme  espèce.  Or,  vill»;.,  maison^  liemme.^  femme^ 
etc.,  sont  des  noms  communs,  car  ils  peuvent  se  dire 
de  toutes  les  villes,  de  toutes  les  maisons,  de  tous 
les  hommes  et  de  toutes  les  femmes. 

31 . —  i-ie  nom  propre  est  le  mot  par  lequel  on  désigne 
particulièrement  une  personne  ou  une  chose,  comme 
Napoléon.,  l'Italie.  Or,  si  je  dis,  Paris  est  la  capitale  de 
la  France.,  je  me  sers  de  deux  noms  propres,  savoir 
Paris  et  France.  En  effet,  Paris  est  le  nom  particulier 
d'une  ville,  France  le  nom  particulier  d'un  pays. 
Mais  les  grammairiens,  au  lieu  de  se  servir  de  l'ex- 
pression nom  particulier.,  ont  employé  cette  autre, 
nom  propre^  qui  a  la  même  signification. 

La  première  lettre  des  noms  propres  doit  être  une 
majuscule,  c'esL-à-dire  une  grande  lettre. 

Du  genre  des  noms  ' 

32.  —  Comme  chez  les  hommes  et  les  animaux  on 


'1)  NouH  doniierous  la  préférence  au  raot  nom.  paroe  qu'il  peut  sunaexcep* 
lion,  w  dir»  de  tous  led  noms.  L'apyellatiuu  8ubatunti/  ne  peut  recevoir  une 
application  ausoi  générale,  attendu  que  beaucoup  de  choses  s'existent  que 
dans  notre  esprit,  ek  ne  ropré^uuteut  aucaiiu  bub^tauce  ;  (ois  soat  détir, 
^Htéit,  loiair,  agilité,  «tu. 

'■  ■><••"—  _      «1 
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distîtigUë  imx  espèces,  c'est-a-dli^ô  Je  Mh  &i  ta 
femelle^  la  Grammaire  a  dû  tenir  compte  de  celta 
distinction.  Mais  au  lieu  d'employer  les  mots  espèce 
mdle^  espèce  femelle^  ou  a  dit  (jcnir  maseulin^  genre 
féminin,  expressions  (jiii  oiiLJa  méuin  valeur. 

33.-^  Ainsi,  Ton  diiqu'iui  uouiestdu  genre  mascu- 
lin, s'il  représente  lui  lionune  on  un  animal  de  l'ea- 
Ijèce  mâle,  comme  pi'n'^  frèn\  bœuj'  cheval  ;  on  dit 
qu'un  nom  est  du  ^enre  léminin,  s'il  repré.senle  une 
femme  ou  un  animal  de  l'e^-pèce  femelle,  comme 
mère,  soeur,  lionne^  jument. 

34. — Maison  aeiiroredonné  le  genre  masculin  el,  le 
genre  féminin  à  des  noms  de  choses  inanimées.  Far 
exemple,  on  a  fait  habit  et  chapuaa  d  n  masculin,  et  re- 
dingote et  robe  du  feminii»,  sans  que  la  Grammaire- 
Suisse  en  rendre  compte  :  l'usage  seul  nous  apprendra 
oncàconnaltre  legenra  de  ces  sortesde  noms;  faut-il- 
un  avant  un  nom,  ce  nom  est  du  masculin  ;  faut-il  une,, 
il  est  du  féminin.  Axwsï,  jardin,  tapis,  sont  du  mascu- 
lin, parce  qu'on  dit  wn  jardiu,  un  tapis  ;  plame,  bougie,, 
sont  du  féminin,  parce  qu'on  dit  une  plume,  a/te  bougie.. 

Du  nombre  des  noms 

35.  —  On  appelle  nombre  une  quantité  quelconque  ;; 
un,  dexus,  trois,  quatre,  etc.,  sont  des  nombres. 

36. — Quoique  les  nombres  soient  illimités,  la: 
Grammaire  n'en  reconnaît  que  deux,  savoir,  un  et: 
plusieurs.  Mais  à  la  place  de  nombre  un,  on  a  dit 
nombre  singulier  ;  à  la  place  de  nombre  plusieurs, 
on  a  dit  nombre  pluriel.  Ainsi,  la  sœur  est  du  nombre 
singulier,  les  sœurs,  du  nombre  pluriel. 

De  la  formxition  du  pluriel  dans  les  noms 

37.  —  On  forme  le  pluriel  d'un  nom  en  ajoutant  s 
à  son  singulier  :  le  père,  les  pères  ;  la  mère,  les  mères; 
le  jour,  les  jours. 

38.  —  Mais  cette  règle  n'est  pas  générale,  car 

1*  Les  noms  qui  finissent  au  singulier  par  5,  x  ou  z, 
s'écrivent  au  pluriel  comme  au  singulier  :  un  fils,  un 
bras  ;  des  fils,  des  bras  :  un  nez^  une  croix  ;   de^  /kri, , 
des  croix,  (Pas  d'exception.)  _  ,_. — 


¥\ . 


)a-' 
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f»  Les  noms  terminés  par  au  ou  par  eu  prennent 
ar  au  pluriel  :  un  tmmeau,  des  tonneaux;  unnevêu,det 
nevrux.  (I  va  exception  pour  landau  et  bleu^  dont  la 
pluriel  80  lorrne  \Kir  s:  des  landaua^  des  bleus  foncés. 

«>  Les  noms  t(>nnin6s  par  ou  prennent  s  au  plu* 
riol  :  un  sot*,  un  clou  ;  des  sous,  des  clous. 

Il  n'y  a  que  sept  exceptions:  bijou,  caillou,  chou^ 
yenou^  hibou,  joujou  et  pou,  qui  prennent  x;  des  Ifi- 
juux,  des  cailloux,  des  choux^  des  genoux,  etc. 

'i«  Les  noms  leiininés  en  al  ont  leur  pluriel  en 
aux  :  (j&nèrul,  tribunal,  jownal,  cheval,  maréchale  bocaly 
lonti^  etc.,  font  donc  gcncraux,  tribunaux^  jowma\kX^ 
chevaux,  maréchaux^  bocaux,  locaux  [\). 

Il  y  aexcoplion  pour  bal,  carnaval,  régal,  avcU^  eal 
(durillon),  nopal,  chacal,  serval,  narval,  bancal,  festival. 
dont  le  phu-iel  est  bals,  carnavals,  régals,  etc. — Pai 
fait  au  pluriel  pavjc  ou  pals. 

40.  —  litmartrut.  Jjn  pliirleU  «n  •»mcb  rmiant  iTna  «Ingnller  «n  «ri,  eoaanw 
gétiêrnux,  qui  vioiit  di-  générnl^  n«  pr«DTj«Bt  pat  la  lettre  e  dana  o«*te  qrlhJMK 
aiMS.  (Pm  d'nxo^pl ion. )  Mais  les  plnrielt  wxuux  Tenant  d'ikn  ■iagoHar  «0  OM 
prt^oneot  iiu  «  comme  au  tinguLier  :  un  chapeau,  dtê  eÂapêOUx, 

41.  —  1>e  cette  deniiAre  catégorie,  cependant,  il  faat  «icoepter  ajf\ilumf 
a/oyiait,  buynu.  Mat*,  çUmh,  gruitu,  hoyuittjffyiu,  noifuu,  pUou,  tamut^  MMHMi» 
tuifuu  el  u>tttti,  dunt  la  «yliabe  au  «'écrit  sans  e. 

42,  —  50  liCs  noms  qui  finissent  en  ail  se  forment 
au  pluriel  par  uu^s.*  un  éventail,  des  éventails;  uh 
gouvernail,  des  gouvernails  ;  un  portail,  des  portails. 

4H.  —  Il  y  a  e.xception  pour  bail^  corail,  émail^  sowpi' 
ra-il,  vantail^  vrniail,  vitrail  ei  travail,  qui  font,  baux, 
coraux^  émaux,  soupiraux,  vantaux,  venlaux,  vitraux  et 
travaux.  Ce  derni(Ma  aussi  le  pluriel  travails, ei  dans 
deux  c«is  :  t''  lorsqu'il  sij^niiie  les  rapports  d'un  mi- 
yisire  au  roi,  ou  d'un  commis  au  ministre;  2<^  lci*s- 
qu'il  se  dil  de  niacliines  par  losqut.'lles  on  maintient 
hîî*  chevaux  vicimix,  quand  on  les  ferre  ou  quand  on 
l»:s  [laiisH.    Hèlail  fail  bestiaux. 


(1)  Sft.  —  On  \  ouve  dans  quelnus*  dict!onTiair«>ii,  d«tho»aÎ9f  des  loeaîs  f 
nnla  l' Attatiémif»  «lit  det  bofitua,  des  locaux  ;  ou  doit  la  lé}iclter  de  4imini|09 
jiliul  l«  nombre  dea  exccptiuu*,. 
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44.  —  AtZi,  ««pêM  d*oi^on,  A  anttl  d^uz  plarlels:  aiti  et  autos  (AoAB.). 
Dtê  au»  pUtt  plus  à  l'oreille  qae  de*  uulx. 

t^  Lei  troiK  noms  aïeul.  ci«I,  rgil,  ont  aiiMsi  un  double  pluriel  :  aïtuX  f»lt 
an  pluriel  aV«f4^,  lorsqu'il  signifie  granda-pireJi  :  m««  deux  AimxJiM  fJMtsr- 
fiel  e(  materiisJ). 

AlBOii  f»lt  aïeux  dans  deux  o«r:  1'  lorsquMl  se  dit  de  ceux  qui  ont  réon 
dans  Ifte  siècles  passas  :  c^ftnit  la  mode  chei  non  a1*vx',  mt»  aXmvx  étaient 
pUu  êimpUe  que  noiM:  a*  pour  désigner  ceux  du  q  il  l'on  descend  :  ce  droÛ 
lui  vient  de  sea  aIbux.  (Acad.) 

Nota.  ÉoriTes  ainsi  avec  «  aïeule,  pour  signiflor  grand^tnère,  mon  Âluvut 
fat^mMe,  mon  AliiciiB  maternelle. 

CiBii  fait  au  pluriel  oiel»  et  deux.  On  dît  un  Hef,  <îe.f  rielit,  quand  11  l'afit 
deetetode  Ut  ou  de  Pimitation  du  ciel,  koit  en  pflinture,  soit  en  taptseene: 
le*  aimiM  réuanstoni  mal  en  tapiaaerie;  ee  peintre /nit  bien  le»  oiBtjS.  Dani 
tous  les  antres 
oxaux,  etc. 


cas,  il  faut  cieux  :  IHtnmuneUé  des  outvx,  i»  roycuuHê  d»ê 


f  (Bru  fait  au  pluriel  yeux  :  dea  tbdx  mnV.t,  dea  ratrx  bleua, 

VAoadAmie  n'admot  Kuèro  le  pluriel  mila  que  d^ns  le  nom  ail-de-JKauf,  d*ê 
aaUa-de-lHB^f   (Fbnètres  rondes). 

Yarnc.  ajonte-t-«Ile,  se  dit  fin  certains  rides,  de  «♦'rtains  trous  qui  sa 
trouTentdiuis  laniie  du  pain,  et  dans  p]  isieura  es|ièocs  de  fromaites  :  un  pain 
gui  a  dea  Taux,  âufromage  qui  n'a  poi,tt  â'"tsxrx..  Il  se  dit  «nrore  des  bou- 
tons  qui  paraissent  sur  uue  tige  d'arbre  :  tailler  à  deux  yjcox,  à  troia  rsax. 

.  ,  45.  —  Remarque.  —  L'Académre  conserve  le  t  au 
pludel  des  noms  en  ant  ou  en  ent;  elle  écrit  donc, 
les  enfants,  les  parents,  les  instants,  les  talents,  etc, 

48.  —  Ifoos  ferons  remarquer  qn'antrefois  l'usage  autorisait  ansni  à  Acrimt, 
an  wipprimani  le  t  au  pluriel,  les  mêmes  noms,  lorsqu'ils  sont  formés  da 
plus  d'une  ffvilabe:  tea  en/anaftaaparena,  lea  inatana,  lea  talena. 


CHAPITRE  II 


DE  l'article 

47. — V article  est  un  mot  qui  a  pour  principale 
propriété  d'indiquer  le  genre  et  le  nombre  des  noms 
devant  lesquels  il  est  employé. 

48.  —  Voici  tous  nos  articles:  le,  la,  les,  qu'on 
appelle  articles  simples,  et  du,  des,  au,  aux,  qu'on 
appelle,  articles  composés. 

49. — Le  se  met  devant  un  nom  masculin  singulier: 
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le  patn,  le  f)in  ;  la^  devant  un  nom  féminin  singulier  : 
la  mère^  la  fille;  les^  devant  les  noms  pluriels  des 
deux  genres  :  les  frères,  les  sœurs. 

50.  —  Du,  des,  au^aux,  sont  appelés  articles  compo- 
sés parce  qu^ils  renierment  en  eux  l'un  des  mots  de, 
à:  nous  disons  donc,  le  talent  du  maître,  pour  de  le 
maître;  la  légèreté  des  enfants,  pour  de  les  enfants  ; 
fai  parlé  au  général,  pour  à  le  général  ;  obéir  aux 
lois,  pour  à  les  lois. 

5t. — Mais,  pour  l'agrément  de  la  langue,  on  suppri- 
me la  lettre  e  de  T article  le,  et  L  lettre  a  de  l'article  la, 
quand  ils  se  trouventdevantunmotqui  commence  par 
une  voyelle  ou  une  h  muette  ;  et  alors  on  remplace  la 
lettre  supprimée  par  cette  figure  ('),  qu'on  appelle  apos- 
trophe. Amsi,  pour  éviter  tout  ce  qu'il  y  aurait  de  cho- 
nnt  pour  Toreille  dans  le  oiseau,  le  ami,  la  oreille,  le 
me,  on  a  retranché  les  lettres  e,  a,  des  articles  le, 
la,  et  Ton  dit,  Foiseau,  Cami,  Voreille,  l'homme,  etc. 


CHAPITRE  m 

DE    L*ADJECTIP 

52.  —  Nous  Tavons  déjà  dit,  V adjectif  a.  pour  fonc- 
tion d'exprimer  les  qualités,  les  formes,  les  couleurs, 
en  un  mot,  toutes  les  manières  d'être  des  personnes  ou 
des  choses.  Voyons-nous  un  fruit,  il  nous  paraît  petit 
ou  gros,  mûr  ou  vert;  il  est  bon  ou  mauvais,  tendre  ou 
dur,  etc.  Ces  mots  petit,  gros,  mûr,  vert,  bon,  mauvais, 
tendre,  dur,  exprimant  les  qualités  ou  les  manières 
d'être  du  fruit,  sont  autant  d'adjectifs.  Avons-nous  à 
parler  d'un  chapeau,  nous  aurons  à  dire  qu'il  est  blanc 
on  noir,  léger  on  pesant,  rond  ou  ovale,  grand  ou  étroit. 
Ces  mots  blanc,  noir,  léger,  pesant,  rond,  ovale,  grand, 
étroit,  sont  encore  des  adjectifs. 

53.  —  Mais  les  qualités,  les  formes,  etc.,  qu'on  aper- 
çoit dans  un  être  masculin,  pouvant  tout  aussi  bien 
exister  chez  un  être  féminin,  un  môme  iidjectif  so , 
rapportera  tantôt  à  un  nom  masculin,  tantôt  à  uu; 
nom  féqaiain.  Cela  posé,  il  reste  à  examiner  les  modifia j 
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cations  que  fait  éprouvor  à  un  adjectif  la  différence 
du  genre. 

De  la  formation  du  féminin  dans  les  adjcclifs 

54.  —  PBKMifcnE  nÈcr.E.  —  Tout  adjectif  terminé  au 
masculin  par  un  t  mii(»t,  comme  sa'je^  utilc^  agréable^ 
reste  tel  au  féminin  .  le  frère  sage,  ta  sœur  saoe. 

55.  —  DEU.\iÈ.vfE  RttOLE. — Tout  adjectif  qui  ne  Unit 
pas  par  un  e  mnet  au  masculin,  en  prend  un  au  fémi- 
nin :  pctity  grande  poti^  vrai^  zélc^  exquis^  font  donc  au 
féminin,  petite^  grande^  potie^  vraie,  zélée,  exquise. 

56.  —  Mais  il  faut  excepter  de  cette  dernière  règle  : 
1»  les  adjectifs  dont  le  féminin  exige  la  rédnpli- 
cation  de  la  dernière  lettre  et  un  e  muet  ;  2«  Ws 
adjectifs  dont  la  formation  féminine  est  irrégulière. 

o7. —  Les  adjectifs  qui  exigent  au  féminin  la  ré- 
duplication  de  leur  dernière  lettre  sont  : 

»lo  Ceux  qui  sont  terminés  en  et  ou  en  eil,  comme «(?- 
tucl^  habituel,  vemieU,  pareil,  dont  le  féminin  est  ac- 
tuelle, habituelle,  vermeille, pareille  (Pas  d'exception)  (1  ). 

2«  Les  adjectifs  terminés  par  icn,  qui,  sans  excep- 
tion, font  au  féminin,  iennc:  chrétien,  païen,  ancien  ; 
chrétienne,  païenne,  ancienne. 

3«  Les  adjectifs  terminés  par  ori,  comme  bon,  bouf- 
fon, mignon,  qui  font  au  féminin,  bonne,  bouffonne^ 
mignonne.    (Pas  d'exception.) 

4o  Les  adjectifs  terminés  par  et  comme  net,  sujet ^ 
muet,  PxiPt,  qui  font  eltc,  au  féminin  :  nette,  sujftte^ 
muette,  fluette.  Il  faut  en  excepter  complète,  concrète, 
discrète,  inquiète,  replète,  secrète. 

5"  Les  adje(;lifs  bas,  épais,  exprès,  gras,  gros,  /as, 
profes,  qui  font  au  féminin,  bnzse,  épaisse,  expresse^ 
grasse,  grosse,  lasse,  professe. — Nul,  gnitil,  paysan,  sot^ 
V l'i Ilot,  i\oi\l  le  féminin  est  nulle,  gentille,  paysanne^ 
sotte,  vieillotle. 


(1)  r»8.  —  Rcmdirqtiex  1"  qxiei  fidèle  ot  infidèle  no  font  point  partie  de  cett» 
catégorie  :  ils  Rpportieuncnt  à  la  première  régie,  o'eU-à-cliro  que,  prenant  nn< 
muet  au  maficulin,  le  féminin  ne  change  pas  :  un  serviteur  fidèle,  une  mi- 
moirtfidUt  ;  2°  que  r«&«Ue  prend  toujours  Auux  (  ;  un  chu/  rebelle,  un*  nrméi 
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()à  Et  enfin  le»  adjectifs  fou.  mou,  viêut,  beau  et 
nouveau^  dont  le  lùuiinin  i?8l  foUe^  molle^  vieilU^  beUe^ 
nouveUCy  parce  qu'au  masculin  on  dit  aussi  fol,  mol^ 
vieil,  bel,  nouvel^  lorsqu'ils  se  trouvent  devant  un 
nom  commen^'aîU  par  uik»  voy»'lle  ou  une  h  muelte: 
fui  "spoir,  mol  abondon^  bil  enfant,  nourri  oucr<ifje,  vieil 
huinnic.  (On  dit  aussi  t^'eiw  Uonuiw.) 

5'.).  —  Ij'^s  adjerfifs  dont  la  lornialion  féminirir-  oaf. 
in'6;4ulit.Mv,  sont  : 

l'»  (lî^nx  (jui  sont  tfnnniéiî  \mr  /*,  tids  que  veuf^ 
•jriif  bref,  vif,  qui  p»'idtMil  an  léminin  la  lettre  / 
[MMir  ^(•►'ndi«^  »^e :  veuve,  drtivc,  hrèvr^  mve. 

ï\  a  y  a  qu'un  sfiil  m  t  q<il  fa/«fi  «ixo-pt'oti.  »n«3«ire  eiiHl  p«u  visité  :  cVrt 
rA(lJt>ctit>r>M/.  (|  i  «M  dit  lin  grttH,  d-»  plurred  on  da  uiftrhra  qui,  lora<|ii*on  ks 
tmwMilie,  touibuut  «u  poaat.àru  :  et  ffrCa  eat  tovr,  o«t(«  p\*rr^  «et  POU«» 
(Acud.)- 

'>  liCs  adjectifs  terminés  par  x,  qui  perdent  cette 
lettre  pour  prendre  se:  heurfux\  boilex»tXy  honteux; 
heureusf,  boiteuse,  honteuse.  H  n'y  a  que  cinq  excep- 
tions :  doux,  faux,  préfix,  roux  et  vieeux,  dont  le  fémi- 
nin est  douce,  fausse,  préfixe,  rousse,  vieille. 

3"  Les  adjectifs  blnnc,  sec,  frais,  franc,  qui  font  blan- 
che, sèche,  fraîche,  franche  il).  —  Public,  caduc,  turcl, 
grec,  franc,  dont  le  féminin  est  publique,  caduque., 
turque,  grecque  {2),  franque  (3).  —  Long,  oblong,  tiers^ 
malin,  />«/tm,  qui  font  longae,oblnngue,  tierce,  maligne^ 
btniqne.  —  Favorit,  coi,  qir.  ïoiii  favorite,  coite. 

4"  {Châtain,  dispos  et,  fat,  itn  se  disent  pas  au  fémi- 
nin.) 

5<'  Les  adjectifs  terminés  p'«r  eur,  dont  le  féminin 
se  forme  de  diflereiiles  mani^rer;,  savoir  : 

Premièrement.    ■   Les  ;iMject'.is  pti  atr  formés id'un 
■  participe  présent  par  \«-  changemt;nt  dh  ant  en  cur,  et 


(1)  f'nincfri'nche,  qui  fi  «l«"  la  frfmchisf-.  on  nul  evt  Ii)>ra. 

(i)  Ueiiiuriiuez  gut*  j;rt!<  est  de  cos  ;i,»>ts  ie  svul  qui  <  .jii^erre  la  lettre  e  aa 
féiiiitiin  :  une  Oi'vc-iut. 

(8)  Franv,  /ratique,  l'in'jue  frnnq-e.  sorto  ri«  J-^r^on  mftlé  de  françaiv, 
d'italittu,  d'«Hp'<giiol,  «to.,  dUM  purltsut  it)«  iJ'rancii  do  la  battiH»  ola«»e  établit 
dau«  la  Levtuil  uu  eu  Barbarl», 


to 
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<ïlli  font  ^;r<'aii  Mm.»: 

"■«eiir,   donateur,   testai,,,!.'  "'"'■''^ur,   tnoettioatew 
Iftnce,  dénoneialrùeÂ.ÎTf''"'^''  <'<«M"t>a/wl  rfJ' 

''"^'J^^-'r^î- Am^^  ditdesdeuxgenre,.. 

doSliir&1C1&„^i^^  on.  „„,    ' 

8.—  Obamb*».  j-_.  .  ' 


68-0  ''^*** 


on  dit 
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lTén*m«nt«  «t  qui  tm  font  rroftMion 
i«ê  impuUurê,    (Aoau.) 


Uê  Dirnu  <<  le»  DiTXinmMaM  «onl 


AT.—  Vawovirn,  iloiil  1«  fAmInIn  Mt  v4-<'»tum  et  v«ii(I<'rMM.  Viin>Bim 
■«•  dtt  dn  cvllo  <|<i>  fait  pruff><i8>un  do  vendra  :  une  VB!f  ubosh  d«  /ruU$,  dt 
TKNDiivaM  (k  {<i  hdUr.  --  VmviiKKMsBK  Mi  •«*  dit  i|u'«in  pr»tt(iua,  «t  d'un* 
fuiniitu  (^oi,  ■Bim  fkkiru  profetHldii  de  vendre,  h  cédé,  «  vendu  telle  cbOM  :  la 
vaMuasEMN  «s/  gurunla.    (Aoau.) 

08.  —  Baili.kur  (t|ui  <lonn^  &  rt*rmi>,  à  loyer),  dont  le  féinlatn  Mt  b'jiTZr» 
re«M.- -ItAii.i.RUK  (•|iii  bMllii)  ftiil  6dtl/eiiJi«t.— ViiNctHUH,  dont  te  f4w*uin  ci*4 
venyfrcjvM,  niHix  u«*  fômiiilii  n'est  <|uu  du  ttylu  euutfDu:  J*itnr^  A'Af\'/Ht  la 
VRNUanKK«K  lit  lu  Frunié  ;  ta  main  vrsurhkmb  dt  c«  hfrot  brinu  Ia»  ftrê 
lie  au  patrie.  —  t'kuiiicuH  (i^iii  coiniiiut  don  pAchèi),  dont  le  Mmiuin  eat 
pfrhetvifiie.  —  (iouvKHNMiH,  dont  le  f«>fninin  i  it  gouvtrnunC».  —  Bt  ■bavi- 
ijtua,  qui  fait  «frv«n(i!. 

PrhhiArr  rknahquk.  —  Lm  féii:inln  des  adj^ctlh  en  Irteiir  «e  forme  atotl 
|>nr  un  «  muet  :  iiuté>  iettr,  inférfui ,  ani>érniur  ;  untirirurt.in/iriaurf,  iiupê' 
rieur*.  Il  ('au>  y  ujuutcr  majeur,  tmneur  ut  mttUturj  qui  foui  tnajtur»,  mi» 
ttture,  lueiUeur». 

DRUXitMC  RiMARQrR.  —  te»  adjAotlfa  en  e^T  (|ui  expriment  d«a  profia- 
alont,  dMnétati  |*Iuh  purticuliôruinimt  «•xrroéH  par  den  hoiiimo»,  re  chaiigtail 
pMttu  fâuttuiu;  tel»  ituut  auteur,  truducteur,  docteur,  yro/esiteur,  etOt 

Formation  du  pluriel  dans  les  adjectifs 


00. —  On  forme  le  pluriel  des  adjectifs  comme  celui 
des  noms,  c'est-à-dire,  en  ajouLaut  une  s  :  pHit^  petite; 
petits^  petites.    Cependant  il  faut  remarquer  ; 

jo  Que,  comnie  dans  les.noms  encore,  les  adjectifs 
terminés  au  singulier  pars  ou  x.,  comme gros^  henrewây 
restent  tels  au  pluriel  ;  un  gros  cheval.,  de  gros  chevaiMCj 
un  horr.me  heureux.,  des  homm'^s  heureux;  , 

2"  Que  les  trois  adjectifs  beau.,  jumeau^  nouveau^  les 
seuls  de  notre  langue  qui  aient  la  terminaison  ou, 
prennent  un  x  au  pluriel  :  de  beaux  enfants^  deux 
frères  jumeaux.,  de  nouveaux  ouvrages  ;  ^ 

3o  Que  la  plupart  des  adjectifs  en  al  font  leur  pluriel 
en  aux  :  libéral.,  libérauj)  :  original.,  originaux  ;  princi- 
pal., principaux  ;  égal.,  égaux  ;  spécial.,  spéciaux  ;  ami- 
cal., amicaux.,  etc.  ,  .  ,  -        ^ 

70.  —  Mais  nous  insisterons  sur  les  adjectifs  en  a/, 
attendu  que  plusieurs  grammaires  des  plus  suivies 
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Bont  sur  ce  point  incomplètes,  et  en  désacord  avec 
l'autorité  imposante  de  TAcaUémie.       . 


'  •/. 


I 


Adjectifs  en  al  sur  le  pluriel  masculin  desquels  V  Acadé- 
mie ne  s'était  pas  prononcée  jusqu'à  son  édition  de 
1835,  où  on  ht  : 


*■ 

aT 


71.  —  Biennat,  des  «mplois  biennaux  ; 
Brutal,  des  apyétits  brutaux  ; 
Doctrinal,  dns  avis  doctrinaux  ; 
JÉ^ctural,  uoUAgMS  électoraux  ;  ^ 

Équi*'A>xial,  des  points  équlnoxiaux; 
Fatal,  aupluriel/otol»  (peu  uditi,  dit  l'Aoadimie)  ;- 
O^ranimatical,  les  principes  grammaticaux; 
JUégal,  actes  illégaux  ; 

/mpértol,  ornements  impériaux  ;  '    .    . 

Loyal,  de  loyaux  services  ;.  "     ' 

IfacMnal, mouvements  machinaut  (peu  usité); 
Matrimunial,  droits  matrimoniaux  ;  . 
if UMcal,  des  oaractèreb  musicaux  ;  ~^.^ 

Numéral,  des  adjectifs  numéraux  ; 
Onginul,  dec  talleaux,  des  manuboritj  originaux  ; 
Icadical,  termes  ladicaux  ; 
Social,  den  rapports  socia'ix  ; 
Trivial,  des  de*ails  trWuux  (peu  usité,  Aoad.)  ; 
Verbal,  adjectifs  verbaux,  prOcéa-verb»  ^ 


:  * 


,'  4---.r«..^' 


'^) 


ITartial,  pectoral,  noBal,  i«'oot  ôp  pluriel  masmlin  que  lorsqu'iTt  sont 
Hie.ip4o/é«  comme  terwtis  d'aiifc.tomi«  oi.  de  médeoiae  :  r»hUdiU  martUtwtf 
ntûi^ê  jptctoraujOf  oa  nunaujc  (Ctist-à-ttir*  qui  ont  rapport  au  uea). 


Adjectifs  en  al  dont  V Académie  (édition  de  1877)  d,t 
positivement  qu'ils  n'ont  pas  de  pluriel  masculin, 

72.  —  Coloatal,  glacial,  natal,  automnal,  frugal,  jouiaJ,  naval  (1). 


(1)  Cepi»nrlant  nous  ferons  remarquer  que  l'us^r^e  commence  à  introduira 

iarmi  nouH,  et  que  notre  oreille  coaimeuce  à  supjiortnr  d«a  idificea  eolo$»uiu>f 
tui  tepasfrugais,  dea  venta  glaciala,  dea  earactérei,  dea  hommea  'ouiala,  da$ 
nnnhata  vavula.  Toutefois  nous  le  répétons,  l'Académie  ne  dcooe  auoua 
Mwmple  de   ces  adjectifs  employés  au  pluriel  ma'sonlln 
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adjectifs  en  al  dont  le  pluriel  en  aux  est  indiqué 
pour  la  première  fois  par  l'Académie  dans  sou 
Dictionnaire  de  1877. 

Kquilaléraly  èquilatéraux  :  horizontal^  horizontaux;  im- 
moral^ immoraux  ;  vocal^  vocaux ,  impartial^  impar- 
tiaux ;  partial^  partiaux  :  pascal^  pascaux  ;  pastoral, 
pastoraux. 
L'Aca*démie  lit  que  les  trois  derniers  sont  inusités 

3u  peu  usités.  y    ,  , 

Adjectifs  en  al  sur  U  pluriel  masculin  desquels  V  Aca- 
démie, ne  se  prononce  pas^  et  dont  on  ne  trouve  dans 
son  dictionnaire  aucun  exemple  d'emploi. 


m  —  Annal, 

Arrhiépi.^upal 

AUBtral  (2), 

Bf.néftcial, 

Boréal  (3), 

Catwnialf 

CoUfgial, 

Crucial, 

lyurni  (4), 

L'*iemtiral, 


Décimal  (5), 
(1),  Déloyril  {6), 
Duignnal, 
DiauiHrali 
Doctoral, 
Expérimental, 
Firutl, 

Filicd,  ; 

Mêal, 
Initial,  „,,' 


Instrumental, 
Labial  (4), 
Lingttal  (4), 
Littéral, 
iMstral, 
M<intal, 
Médical  (4), 
Médicinal  (4), 
Paradoxal, 
Paroissial, 


Patriarcal, 

Patronal, 

Ptimordialf 

Proverbial, 

Théâtral, 

Transversal, 

Virginal, 

Zodiacal. 


74.  —  Le  silence  de  rAoadAmie  snr  l'emploi  de  veei  adjectifs  an  masculin 
pluriel  est  luotivA  pardeux  ra'.Bana  •  la  principale,  c'ent  qu'ils  «ont.  la  plupart 
d'un  ueage  si  limité,  qu'ils  ne  «'emploient  sourent  qu'avec  quelijuea  nomffé- 
minina.  et  quelquefois  inAine  avec  un  «eul:  ieiw  nonii^iM^gial, crucial,  diagonal, 
paroissial, patronal,  tranaw.rsal  infdicinal,  erc,  qui  ue  «h  disent  que  dan« 
ces  exprcssious:  église  colléç/iale  ;  i-ncision,  'sruotale  (en  cto\X)  i  fête,  ptttro- 
nole,  ligne  tranaversi^e,  ligne  diagonale,  plante,  htrh^  médicinale.  La  se- 
conde raison  ti«3nt  à  den  motifH  d'euph«'<nie,  c'cst-ii-dlre  que  le  pluriel  mus< 
eu! in  soit  en  al«,  soit  on  ate.T,  serait  égaleniout  désagréable  à  l'oreille. 

Toutefois,  TAcadémie  ne  dit  point  que  ces  adjectifs 
fassent  exception  à  la  règle  des  adjectifs  en  al,  et 
l'usage  prend  de  plus  en  plus  d'employer  les  pluriels 
en  aux. 


1 1  )  Prononcez  arkiépismpaL 

f'i)  L'Académie  n'a  point  conservé  cet  exemple,  signes  auitraux,  qui  se 
trv>uve  dans  l'édition  do  sou  dictionnaire  faite  en  17!)8;  ce  silence  semble 
indiquer  qu'elle  ne  reconnaît  pas  de  pluriel  mnsculiu  à  cet  adjectif. 

(3)  B.^réal  doit  nécessairement  suivre  la  même  loi  que  austral. 

(4)  Toutefois  les  chirurgiens  et  les  médecins  terminent  on  aux  le  pluriel 
do  tous  les  adjectifs  en  al  qui  eutreut  dans  les  termes  de  leur  art  ;  ils  disent 
i}onc  les  nerf  s  cruraux,  muscles  labiaux,  nerfs  linguaux,  soins  médicaux, 
prineiyes  médicinaux. 

(6)  L'usage  est  favorable  au  pluriel  décimaux:  les  arithméticiens  disent  des 
nombres  déeimatix. 

(U)  Il  n'y  a  dans  l'Académie  aucun  exemple  de  cet  adjectif  employé  au 
plvriel  ;  mais  puisqu'elle  dit  de  loyaux  services,  il  doit  être  peruds  de  dire  des 
moyens,  des  procédés  déloyaux. 


u 
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76.  —  Eemarquet  —  Conformément  encore  à  ce  qui  a  été  dit  des  noms  oi» 
ant  ou  ent,  l'Académie  conserve  le  t  dans  les  adjeetifR  qui  ont  l'une  ou  l'autre 
de  OPB terminaisons.  Elle  écrit  donc  :  deâ  enfanta dÀUgcnta  et  ubéismnts  ;  liea 
monumentB  intéreasanta.  C/Omm(>>  nous  Tavon»  déjà  dit,  cette  fa<;uu  d'ortho- 
graphier est  toute  rationnelle, toute  logique;  la  suppression  du  (,  au  contraire, 
mauc^ualt  de  fondement. 

76.  — Les  adjectifs  expriment  les  qualités,  ou  sim- 
plement, ou  avec  comparaison,  ou  les  élèvent  à  un 
très  haut  degré  ;  de  là  trois  degrés  de  sigivfication, 
savoir  ;  le  positifs  le  comparatif  et  le  superlatif  (l). 

77.  —  Le  positif  n'est  rien  autre  chose  que  l'ad- 
jectif môme  :  Dieu  est  bon,  lajownée  est  belle. 

78.  —  Le  comparatif  exprime  la  comparaison  ;  et 
toute  comparaison  a  pour  résultat  V égalité^  la  supé- 
riorité ou  Vinfériorité. 

Le  comparatif  d'égalité  se  formera  l'aide  des  mots 
autant^  aussi  :  le  fils  est  aussi  vertueux  que  le  père  ;  il 
est  modeste  avt/lt^t  qu'habile. 

Le  comparatif  de  supériorité  se  forme  avec  ^lus  : 
la  science  est  plus  précieuse  que  l'or. 

Le  comparatif  d'infériorité  se  forme  avec  moins  : 
cet  hiver  a  été  moins  rigoureux  et  moins  long  que  le 
précédent. 

Il  y  a  trois  adjectifs  qui  expriment  seuls  une 
comparaison  :  meilleur'  au  lieu  de  plus  bon.  qui 
ne  se  dit  pas  ;  pire  au  lieu  de  plus  mauvais^  et 
moindre  au  lieu  de  plus  petit.  /%, 

79.  —  Le  superlatif  exprime  la  qualité  portée  à  un 
très  haut  degré.  ^ 

Il  y  a  deux  sortes  de  superlatifs  :  le  su  perlatif  absolu^ 
qui  marque  la  qualité  portée  à  un  très  haut  degré, 
absolument,  c'est-à-dire  sans  rapport  à  aucun  objet  : 
ce  serviteur  est  très  fidèle  ;  et  le  superlatif  relaHf^  qui 
exprime  un  très  haut  degré  relativement^  c'est-à-dire 


,■'* 


(1)  "  Parler  de  ces  trois  degrés  de  signification,  c'est,  selon  un  auteur, 
faire  une  distinction  erronie  et  inutile,  attendu  qu'elle  ne  sert  de  base  à  aucun 
principe  de  grammaire."  O'eât  là  une  sentence  fausse  et  démentie  par  le* 
faits.    On.  en  yoit  la  preare  au  numéro  617  de  oetto  grammaire. 
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avec  comparaison  ;  cet  enfant  est  le  pltis  instruit  de 
sa  division,  et  sn  sœur  la  moins  avancée  de  la  sienne. 
On  forme  le  superlatif  ahsuhi  ou  nieltant  avant  l'ad- 
jectif T  un  dos  ni0is/;T5,  /b/7,  />/>.'/?,  extrêmement  :  quoi- 
qu'il soit    FORT    INSTIIUIT,    //   lui  est   TRÈS   DIFFICILE   dC 

rendre  nettement  ses  pensées,  olc.  On  forme  le  super- 
latif 7T/rt///' en  mettant,  un  des' mots /<*,  la^les^  dii^des^ 
au,  mon,  ton,  son,  notre,  votre,  leur,  leurs,  avant  un 
comparatif  de  supériorité  ou  (F infériorité  :  In  vnccine 
est  une  des  plus  rklles  et  des  plus  vtii.es  découvertes 
des  temps  modernes  :  1rs  qualités  du  cœur  ne  sont  pas 
les  moins  précieuses. 

80.  —  Quoique  les  adjectifs  soient  le  plus  souvent 
appelés  à  exprimer  queli{ue  chose  ((ui  soit  dans  les 
objets  mémos  et  leur  appartienne,  connue  quand  nous 
disons  homme  instruit,  visage  ovale,  qualité  et  forma 
qui  résident  dans  les  noms  homme,  visage,  il  en  est 
cependant  qui  détcrminnil  plutôt  les  noms  qu'ils  ne 
les  (jualifient  ;  tels  sont  ces  mois  mon,  ton,  son,  ce,  cet, 
un,  deux,  preoiier,  second,  etc.,  et  que,  pour  ce  motif, 
on  appel  adjectifs  déterminât  ifs. 

81. —  En  (^Ifet,  ({uand  je  dis  ^f0N  cheval  est  fatigué, 
cet  enfant  est  sage,  prenez  la  première  rue  ti  droite, 
ces  mots  mon,  cet,  première,  n'expriment  rien  qui  soit 
dans  la  nature  du  cheval,  de  reufant  ou  de  la  rue  ; 
ils  fout  plus  particulièrement  entendre  que  je  parle 
de  tel  cheval,  de  tel  enfant,  de  telle  rue,  ils  les  spé- 
cifient, ils  les  déterminent. 

82.  —  Il  y  a  trois  sortes  d'adjectifs  déterminatifs  : 
les  adjectifs  démonstratifs,  les  adjectifs  possessifs  et  les 
adjectifs  7ut?7î6^rawa;. 

>     Des  adjectifs  démonstratifs 

83.  —  Les  adjectifs  démonstratifs  remplissent  la 
double  fonction  de  déterminer  les  objets,  et  de  les 
montrer  aux  yeux,  ou  de  les  rappeler  à  l'esprit. 

Les  adjectifs  démonstratifs  sont  :      ^    \  v     v  1 


K« 


Pour  le  masculin  singalier,  ce,  cet  ; 
Pour  le  fôtniain  singulier,  cette  ; 
Pour  le  pluriel  des  deux  genres,  ces. 
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Remarque.  —  Quoique  ce  et  ce^  soient  Tun  et  Tautre 
du  masculin,  cène  se  met  qu'avant  une  consonne  ow 
une  h  aspirée  :  ce  pays.,  ce  hameau;  et  cet  seulement 
avant  une  voyelle  ou  une  h  muette  :  cet  emploi^  cet 
honneur.  ,.      " 

,.  /       Des  adjectifs  possessifs  • 

84.  —  Les  adjectifs  possessifs  remplissent  la  double 
fonotion  de  déterminer  tel  ou  tel  objet,  et  d'eximmer 
une  idée  de  possession.  Voici  ces  adjectifs  : 


SINaUXJKR 

FLUKIRI* 

Masculin 

Féminin 

Dea  deux  genres 

Mon, 

tna. 

mes. 

Ton, 

ta, 

tes, 

Son, 

«a. 

ses, 

Notrt, 

noire, 

nos, 

Votre, 

voire, 

vos, 

Leur. 

leur. 

leurs. 

85.  —  Quoique  mon.,  ton^  son^  soient  plus  particuliè- 
rement du  masculin,  ils  s*emploient  aussi,  par  eupho- 
nie, avant  les  noms  et  les  adjectifs  féminins  commen- 
çant par  une  voyelle  ou  une  h  muette:  nous  disons 
donc  :  mon  épouse^  ton  aimable  mère,  son  honorable 
famille^  pour  éviter  ce  qu'il  y  aurait  de  choquant 
pour  l'oreille  dans  ma  épouse^  ta  aimable  mère^  sa 
honorable  famille. 

Des  adjectifs  numéraux 

86.  —  Les  adjectifs  nwmtTaui;  ont  aussi  la  double 
fonction  de  déterminer  plus  ou  moins  complètement 
les  objets,  et  d'exprimer  une  idée  de  nombre  ou 
d'*ordre. 

87.  —  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  adjectifs  de  nom- 
bres cardinaux  et  les  adjectifs  de  nombres  ordinaux. 

88.  —  Les  adjectifs  de  nombres  cardinaux  marquent 
le  nombre,  la  quantité  ;  tels  sontnn,rfcwiP,  trois,  quatre., 
cinq.,  six,  sept.,  huit.,  neuf.,  dix,  vingt,  trente.,  etc. 

89.  —  Les  adjectifs  de  nombres  ordinaux  déter- 
minent les  noms,  en  marquant  l'ordre,  le  rang  où 
est  uu  objet  par  rapport  à  un  ou  à  plusieurs  autres  ; 
ces  adjectifs  sont  :  premier,  second  ou  deuxième^ 
troisième.,  quatrième.,  vingtième.,  centième^  etc. 
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CHAPITRE  IV 


J>I.i     PRONON 

90.  —  Le  pronom,  comme  on  l'a  déjà  vu,  est  un 
mot  qui  remplaco  le  nom  et  en  tient  lieu. 

91.  —  Il  y  a  cinq  sortes  de  pronoms,  savoir  :  les  pro- 
noms ;?^rsonf/5,  les  pronoms  démonstratifs,  les  pronoms 
possessifs,  les  pronoms  relatifs,  et  les  pronoms  indéfinis. 

Des  pronoms  personnels.         r.K" 

92.  —  Les  pronoms  ;?6?rsomî^/s  sont  ceux  qui  repré- 
sentent plus  parlicalièrement  les  personnes. 

93, —  Il  n'y  a  qno  trois  personnes;  et  ce  nombre 
vient  de  la  situation  ditîèrente  des  individus  par 
rapport  à  l'action  de  parler  :  ou  les  personnes  parlent, 
ou  on  leur  parle,  ou  on  parle  d'elles  ;  il  ne  saurait  y 
avoir  un  quatrième  cas  :  de  là  donc  le  nombre  de 
trois  personnes. 

94. — La  première  personne  est  celle  qui  parle  : 
JE  vois,  JE  marche,  ceci  est  à  moi,  secourez-nLoi. 

95. — La  seconde  personne  est  celle  à  qui  l'on  parle  : 
TU  lis  et  TU  écris  sans  cesse,  repose-TOï,  firai  avec  toi. 

96. — La  troisième  personne  est  celle  de  qui  l'on 
parle  :  il  rit,  elle  chante,  ils  courent,  elles  marchent. 

Voici  les  prônons  personnels  : 


I 


pour  les  deu3 
genres. 


Ire  peraui.iio,,/e,  me,  moi;  plariel,  noua 
2a    personne,  tu,  <e,  foi  ;  pluriel,  v)ita; 
8e    persouau,  d.  il»,  fux,  )<our  le  masculin. 

Illle,  elles,  la,  pour  le  féminin  ; 

Lui,  Uis,  leur,  ae,  aui,  pour  latt  deux  genreo* 


.     .       t  Des  pronoms  démonstratifs 

97.  —  Les  pronoms  démonstratifs  sont  ceux  qui, 
tout  en  représentant  l'objet,  le  montrent  à  nos  yeux, 
ou  le  rappellent  à  notre  esprit.  Par  exemple,  quand, 
après  avoir  examiné  plusieurs  objets,  nous  disons,  je 
prendrai  celui-ci,  ajoutez-y  encore  celui  la,  nous  dO? 
signons,  nous  montrons  ces  objv 
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Voici  les  prônons  démonstratifs  : 

Ce,  rilui,  celui-ci,  celui-là,  pour  le  mnsculin  sin^lier  { 
Ceux,  ceux-ci,ceux-là,  pour  le  masculin  pluriel  ; 
Celle,  celle-ci,  ceVe-là,  pour  le  féminin  singulier; 
Celles,  cillea-ci,  cellea-là,  pour  le  féminin  pluriel } 
Ceci,  ce{U|  pour  lus  deux  geures.  ,  ^       . 

■  ■'  '  '*■■  ' 

Des  pronoms  possessifs  -^    ' 

98. —  Les  pronoms  possessifs  sont  ceux  qui,  tout  à 
la  fois,  représentent  les  objets  et  expriment  une 

idée  de  possession. 

*■  '         .     >     •  ■^.  ~  • 

Voici  les  pronoms  possessifs  : 


SING.    MASC. 

SING.    FÉM. 

PLUR.    MASC. 

PLUR.   FEM. 

Le  mien, 
Le  tien. 

la  mienne, 
lit  tienne. 

les  miens, 
les  tiens. 

les  miennes, 
les  tiennes. 

Le  sien. 
Le  nôtre, 
'  Le  vôtre. 
Le  leur. 

la  aienne, 
la  nôtre, 
la  vôtre, 
la  leur. 

lea  aiens, 
les  nôtrei, 
les  vôtres, 
les  leurs. 

les  siennes, 
lea  nôtres, 
lea  vôtres, 
les  leurs. 

9%  —  Remiir(}ue.  —  Notre  et  votre  ne  y)renncnt  l'acoent  circonflexe  qaa 
lorsqu'ils  sont;  pronoms,  u'est-à-dire  lorst^u'ild  gottt  précédés  d'uu  articla  : 
Ifotre  cheval  est  plu.i  joli  que  LU  nÔTMt. 

Des  pronoms  relatifs  a»  conjonctifs 

100.  —  On  appelle  pronoms  relatifs  ceux  qui  ont  rap- 
port à  un  nom  on  à  un  .'iutre  pronom  qui  les  précède. 

Voici  les  pronoms  relatifs  : 

Qvi^  que^  lequel^  laquelle^  lesquels^  lesquelles,  dont^ 
jn.  y. 

101.  —  On  appelle  antécédent  le  nom  ou  le  pronom 
auquel  le  pronom  relatif  se  rapporte.  Dans  cette 
phrase,  Dieu,,  dont  nous  admirons  la  sagesse,,  est  l'au- 
teur des  choses  que  nous  voyons,,  et  de  celles  oui  nous 
sont  cachées.  Dieu  est  l'antécédent  du  relatif  dont  ; 
choses  est  l'antécédent  du  relatif  que,,  et  le  pronom 
celles  l'antécédent  de  qui. 

-.     .         '      Des  pronoms  indéfinis         '■'^' '  t^c"; v ^ 

102.*—  On  appelle  mc?67î?i<slespronomsdont  on  se  sert 
pour  représenter  dos  personnes  ou  des  choses  qu'on  ne 
veut  ou  qu'on  ne  peut  nommer.  Quand  je  dis  on  sonne, 
quelqu'un  frappe,  ces  expressions  quelqu'un,,  on,  mo 
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sont  d'une  nécessité  absolue,  attendu  l'impossibilité 
où  je  suis  de  déterminer  le  nom  de  celui  qui  sonne 
ou  qui  frappe. 

403.  —  Les  pronoms  indéfinis  peuvent  se  diviser 
en  quatre  classes,  savoir  : 

1«  Ceux  qui  ne  sauraient  être  que  pronoms  indéfi- 
nis, comme  on^  quelqu'un^  quiconque,  qui  que  ce  soit^ 
qiMi  qxAe  ce  soit,  chacun,  l'un  l'autre,  les  uns  les  autres^ 
autrui,  rien,  tout  le  monde  ; 

2o  Ceux  qui  sont  tour  à  tour  pronoms  indéfinis  et 
adjectifs,  comme  autre,  nul,  plusieurs,  tel,  tout.  Ils 
sont  pronoms  indéfinis  lorsqu'ils  n'ont  de  rapport  à 
aucun  nom  ou  à  aucun  pronom  ;  ils  sont  adjectifs 
g'ils  se  rapportent  soit  à  un  nom,  soit  à  un  pronom. 


Phraaea  où  ces  mots  aontpro- 
1  nom*  indéfinis 

Un  autre  que  lui  aurait  apprécié 
la  délinatesse  de  ce  procédé. 

Nul.  n'est  aatislait  de  sa  fortune, 
nul  n*a  échappé. 

Il  ne  /aut  pas  que  plusieurs  pâ- 
tissent pour  un  seul;  iiusieurs  pré- 
tandeot  que (  Aoad.) 

Tel  se  dit  votre  ami,  qui  ne  vous 
obligerait  pas  de  quelques  francs. 

Tout  atteste  la  majesté  de  Dieu, 
êout  est  fini,  tout  est  prêt 


Phrases  où  «es  mots  sont 
adjectifs 


i 


I 


Remettons  l'examen  de  cette  affaire 
à  un  autre  jour. 

NtdJb  puissance  n'est  comparable  à 
colle  de  Dieu  ;  nul  désir  uo  doit  passer 
avant  le  devoir. 

Plusieurs  voyageurs  rapportent  le 
même  fait,  mais  j*en  ai  vu  plusieur» 
qui  le  nient. 

Un  ami  tel  que  lui  est  un  second 
lOi-méme  ;  telle  vie,  telle  fin. 

Tout  GO  qu'il  dit  est  exact;  tcjM 
mon  temps  est  employé. 


3o  Ceux  qui  sont  tantôt  pronoms  indéfîinis,  et  tan- 
tôt pronoms  relatifs,  comme  qui,  que,  -quoi.  Ils  sont 
pronoms  indéfinis  lorsqu'ils  ne  se  rapportent  ni  à  un 
nom  ni  à  un  pronom  ;  et  pronoms  relatifs,  quand  ils 
se  rapportent  soit  à  un  nom  soit  à  un  pronom. 


(fui.  que,  quoi,  sont  pronoms  indé- 
finis dann  0  8  phrasos  : 

Qui  demandes-voua  ?  &  qui  dési- 
res-voiM  parler? 

Que  veut-il  ?  que  fais-tu  ?  que 
penses-vous  lui  devoir  ? 

Q;uoi  de  plus  hideux  que  l'igno- 
nnce  ?  à  qwii  réfléchit-il  ? 


Qui,que,qtu)!,  sont  pronoms  relatifs 
daiid  ot)8  phrasea  : 

Celui  qui  s'instruit  so  prépare  dos 
jouissances. 

Le  livre  que  je  lis  ;  voilà  ce  gw'il 
m'a  dit. 

Je  ne  fais  aucun  cas  de  ce  à  Quoi 
U  paaae  son  temps. 


4o  Et  enfin,  le  mot  personne^  et  le  mot  chose  dans 
quelque cho$ç,      -v       »  ^^r  r  v^  .. 
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Personne  est  pronom  indéfini  et  du  masculin,  lorg- 
u' il  n'est  accompagné  ni  d'un  article,  ni  d'un  des 
éterminatifs  cf,  cet^  mon^  ton,  une^  deuXj  etc. 

PaiBOiiMii  n'est  plus  gracieux  que  votre  mère;  c'têt  un  homme  qui  ne  frl-*' 
fuenie  rtuBonat,  qui  ne  parle  à  parnsoMiix. 

Personne  çst  nom  commun  et  du  féminin,  lorsqu'il 
est  précédé,  soit  de  l'article,  soit  d'un  déterminatif, 
soit  d'un  adjectif  quelconque. 

Avez-vryua  vu  okttr  PEuaosvm  ?  VoUà  uni  pansoirirB  bien  aimable  et  tnf 
truite.    CKSTAiMfis  pkkaosnbm  le  croient. 

Chose  fait  partie  du  pronom  indéfini  quelque  chose^ 
quand  il  signifie  certaine  chose  ;  alors  il  est  du  mas- 
culin. . 

VoUù  QUBLQTra  CH08K  de  bon,  de  bien/ait. 

Chose  est  nom  commun  et  du  féminin  dans  quelque 
chose ^  lorsqu'il  signifie  quelle  que  soit  la  chose. 

H  n'est  point  ému,  quslqds  ohosb  qu'on  lui  dise,  c'est-à-dire  quette  que  aoiê 
la  chose  qu'où  lui  dite. 


CHAPITRE  V 

DU   VERBE  \ 

104.  —  Le  verbe  est  un  mot  qui  marque  TafTirma- 
tion.  Quand  je  dis  mon  frère  est  brave^  j'affirme  que 
la  bravoure  est  dans  le  caractère  de  mon  frère. 

105.  —  Mais  pour  nous,  qui  avons  pris  à  tâche  de 
montrer  que  les  différentes  espèces  de  mots  tirent 
leur  origine  des  choses  mômes  ou  de  ce  qui  leur  est 
propre,  nous  ajouterons  : 

lOG. — Puisqu'il  est  du  propre  des  êtres  àa  sentir^ 
de  se  mouvoir  ou.  d'être  en  repos  ;  que  ces  trois  cir- 
constances sont  exprimées  par  une  sr. île  partie  du 
discours  appelée  verbe  ;  qu'elles  embrassent  et  ré- 
sument leurs  diverses  facultés,  leurs  attributs,  qu'en 
un  mot  elles  peignent  complètement  le  jeu  et  l'état 
de  la  nature  vivante  ou  inanimée,  nous  définirons 
en  outre  le  verbe  :  un  mot  qui  marque  le  sentiment^ 
le  mouvement  ou  le  repos  (1).  ^'■-  ■  ■■:'   - 


[\)  l^ouB  ne  Yoal's)ii9  paiement  ^ierer  ua9  Qoi}trQye79o  «ur  ce  point,  qi^ 
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DU    SUJET 

>I07.  —  Mais  comme  les  trois  circonstances  expri- 
mées par  le  verbe  ne  peuvent  avoii*  lien  sans  cause, 
c'esl-à-dire  qu'il  ne  saurait  y  avoir  de  mouvement 
sans  (j.ne  qiuîlqn'un  ou  (iuel(|ne  chose  le  produise  ; 
que  nul  sentiuïent  n'existe  à  moins  que  quelqu'un 
ne  réprouve;  que  l'état  de  repos  lait  supposer  que 
(elle  chose  pst  dans  cet  état,  les  grammairiens  ont 
app«>lé  sujet  la  cause  de  l'ar-lion  ou  du  sentiment 
(Sujri  est  ici  le  synonyme  de  cause). 

1()H.  —  Ainsi,  quand  nous  disons  :  nos  soldats  por- 
tai rut  le  désespoir  et  la  mort  dans  les  rangs  de  C ennemi  ; — 
les  soldats,  faisant  l'action  de  porter,  sont  le  suj^t  de 
ce  verbe;  le  vent  poussait  et  amoncelait  la  neige;- 
l'action  de  pousser  et  d'amonceler  étant  laite  par  le 
vent,  ce  nom  <3st  le  sujet  de  ces  deux  verbes. 

100. —  Un  moyen  mécanique  de  trouver  le  sujet 
d'un  verbe,  c'est  de  mettre  avant  ce  verbe  qui  est-ce 
qui^  si  Ton  suppose  qu(j  l'action  est  faite  par  des 
personnes,  et  qu'est-ce  qui.  si  Ton  suppose  qu'elle  est 
faite  par  des  choses. 

Ainsi,  pour  trouver  le  sujet  dans  ce*  phrases  :  cet 
étranger  ne  connaît  pas  la  ville,  le  vin  pris  immodéré- 
ment ruine  la  sa7ité  ; —  on  dira,  qui  est-ce  quiue  connaît 
pas  la  ville?  r étranger,  voilà  le  sujet  de  connaît; 
qiCest-ce  qui  ruine  la  santé  ?  le  vin,  voilà  le  sujet  de 
mine. 

110. — Le  sujet  d'un  verbe  ne  saurait  gnèro  être 
qu'un  nom  ou  un  pronom.  Quand  le  sujet  est  un 
nom,  il  faut  écrire  le  verbe  à  la  troisième  personne  ; 
le  général  commandait^  les  soldats  obéissaient. 


ne  «anndt  méconnattre  que  notre  définition  du  verbe  (rV«f  un  mot  qui 
marqrié  l'ajffirmuUott)  ent iustet  et  qu'elle  ne  souffre  p:»8  «l'i'x<e|iMon.  Mafci 
nous  punaons  que  ce  n'est  là  qu'un  attribut  de  oet<e  «j^p^ce  de  mot  Qu  «n 
répt  ndcdi^  bonnr>  foi  à  cette  que» ' ion  :  Ifshnminea,  onob^'ias.uit  &  la  né  tissité 
de  créer  une  espèce  de  mot  pour  rendre  1 1  différence  ipi'il  y  u  eniro  marrher 
et  courir,  gauler  et  «e  traîner,  trotter  et  galoper,  aimer  et  huïr,  V-iVeret 
dormir,  etc.,  les  hommes,  disonB-nnus,  furent-ils  pltitt^t  occ>ii)é8  d*exprimRr 
une  ufHriuation  que  de  peindre  ce  qui  se  passait  autour  d'eux  et  en  eux  ?  Vrui« 
serablablentent  non  :  alors  donc  la  propriété  qu'a  le  verbe  <l'exprin)er  l'affir- 
mation serait  plutôt  une  particularité,  un  iittribut  de  cette  espôoe  de  mot> 
qu'une  déflnitiou  qui  en  rappelle  la  cause  orig.nelle. 
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111.  —  Quand  le  sujet  ost  un  pronom,  co  pronom 
6tant(lo  la  preniiôro,  (Jo  lasecoudt;  ou  de  la  troisième 
porsonno,('onunuui(iu(3sa  personne  au  verbe:  ^V/^ar/f», 
tu  rhnnli's,  il  lil^  nous  écoulons,  vous  voyagez^  ils  parlent. 

\\l.  —  Quol(|uofois,  (MîpfMiîlant,  un  verbe  a  pour 
RU  jol  un  autre  vorl)e  ;  dîuis  co  cas,  on  met  la  troisièmn 
]i»'ist)inie  du  »in;;uU(îr:  parler  trop  linut  en  société 
EST  inconvenant^  c'(îst-à-diie  l'action  do  parler  est... 

1  lit.  —  Lorîifuie  plusieurs  personnes  concourent  à 
faire  l'action  expriinéî»  ])ar  le  verbe,  il  faut  nécesai- 
renient  ([ue  ce  verbe  soit  au  pluriel. 

j)hm  père  et  mou  frère  arriveront  ce  soir.  Il  faut  la 
troisième  personne  du  pluriel,  arriveront^  parce  que 
les  sujets  père  et  frire  /Haut  des  noms,  sont  l'un  et 
l'autre  de  la  troisième  personne. 

114.  —  Mais  si  les  sujets  d'un  verbe  sont  de  diffé- 
rentes p'îrsonnes,  non  ^;eulementilfautraeltre  ce  verbe 
au  pluriel,  mais  à  celle  des  personnes  qui  a  la  prio- 
rité ;  la  première  personne  a  la  priorité  sur  lesaeiix 
autres,  et  la  seconde  l'a  sur  la  troisième.  Il  faut  donc 
dire  :  Voui^  et  moi^ ,  ou  s  partirons,  en  mettant  le  verbe  à 
la  première  personne  du  pluriel,  parce  que,  des  deux 
sujets  vous  o4  rnoi^  la  priorité  est  acquise  au  pronomi 
moi,  qui  est  de  la  première  personne. 

Vous  et  lui  perdrez  à  ce  marché.  , 

Vous^  mon  onclc^  et  moi.,  nous  ferons  ce  voyage.  i 

i 
DU  RÉGIME  OU  COMPLÉMENT 

1 15.  —  On  appelle  régime  ou  complément  du  verbe  le 
mot  qui  dépend  immédiatement  d'un  verbe,  et  qui  lui 
est  nécessaire  pour  en  compléter  la  signification.  En 
disant  :  cet  homme  apporte^  j'exprime  nue  idée  incom- 
plète ;  mais  si  j'ajoute  l'expression  une  lettre^  ce  mot 
lettre  complète  l'idée,  et  reçoit,  pour  ce  motif  le  nom 
de  comptémrnt.  On  le  nomme  aussi  régime,  parce  qu'il 
estré-V/ipar  le  verbe, parcequ'ilestsoussa  dépendance. 

11Ô.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  régimes,  le  régime 
direct  et  le  régime  indirect. 

117.  —  Le  régime  direct  est  le  mot  sur  lequel  tombe 
directement  l'actioa  du  verbe,  le  mot  qui  est  l'objet 
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Iminédiat  4e  cette  action.  Quand  je  dis  :  ce  cheval  a 
renversé  plusieurs  personnes  sur  son  passage  ;  les 
flammes  détruisirent  cet  édifice  malgré  nos  secours  ; 
les  personnes  sont  le  régime  direct  un  verbe  ren- 
verser^ parce  que  l'action  exprimée  par  ce  verbe 
tombe  directement  sur  elles  ;  Ndifice  est  le  régime 
direct  de  détruisirent^  parce  que  c'est  sur  lui  que 
porte  l'action  de  détruire. 

1 18.  —  Un  moyen  mécanique  de  trouver  le  régime 
direct  d'un  verbe,  c'est  de  mettre  qui  f  ou  quoi  f 
après  ce  verbe  :  je  vous  attendrai  ce  soir,  je  lui  écrivis 
une  lettre.  J'attendrai  qui?  vous;  J'écrivis  quoi? 
une  lettre  ;  vous  et  lettre  sont  donc  les 
directs  des  verbes  attendre^  écrire. 

110.  —  Le  régime  indirect  est  le  mot  sur  lequel 
l'action  ne  tombe  qu'indirectement  ;  ce  régime  est 
ordinairement  précédé  de  l'une  des  prépositions  à^de: 
j^ai  donné  un  anneau  à  ma  sœur  ;  j'ai  tiré  mon  ami  de 
peine.  A  ma  sœur  est  le  régime  indirect  de  j'ai  donné  ; 
de  peine  est  le  régime  indirect  de /ai  tiré  (l). 

120.  —  Remarque.  —  Parmi  les  pronoms,  il  en  est 
qui  sont  toujours  régimes  directs,  d'autres  toujours 
régimes  indirects,  et  d'autres  tantôt  régimes  directs, 
et  tantôt  régimes  indirects. 

121.  —  Leja,  les  y  que  ^  sont  les  seuls  pronoms  qui  ne 
puissent  être  que  des  régimes  directs:  je  le  cherche^ 
c'est-à-dire  je  cherche  lui  ;  je  la  regarde^  c'est-à-dire 
je  regarde  elle  ;  il  les  salue.,  c'est-à-dire  il  salue  euj) 
on  elles;  voilâtes  chevaux  ovEfai  achetéi^  c'est-à-dire 
lesquels  chevaux  j'ai  achetés  ;  la  maison  que  je  veux 
vendre^  c'est-à-dire  laquelle  maison  je  veux  vendre. 

122.  —  Encore  le  pronom  qtie  est-il  qnftlquotbis  pmnioyé  ponr  durant  oa 
pendant  lequel,  laquelle,  commis  qniiiid  noua  diminn  le.i  dift^  heures  t^an  y  ai 
marché  m'ont  fatigué,  c'eot-d-dirti  les  de:ix  heuren  imntunt  lesquelea  j'ai 
marché  ;  lea  vingt  une  Qu'tt  a  régné,  o'edt-à-dird  durant  Icâquela  il  a  régné. 


^e 


(t)  L'AcadimiA  ne  dit  point  que  les  noms  ou  les  pronoma  précédéa  d« 
p6ur,avee,  dans,  ^to.,  soient  des  régimes  iadirccts  des  v>rbea  ;  «lie  dit  que 
ce  flont  les  régimea  de  ces  prépoxitioDii  ;  c*eat  auaai  l'opinion  d'une  foula 
de  grammairiena  et  la  nôtre;  Jana  iiattu  phrase  :  Servir  Dieu  avec  ferveur  : 
Dieu,  dit-elle,  est  le  régime  direct  de  êervir,  et  ferveur  le  régime  de  la  prépo* 
sition  avea.    11  y  a  ordlnalremeiit  une  préposition  devant  le  régime  iudireot. 
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121^, —  Aui,  /<?ur,  dont^  en^  y,  no  saiiralont  6lr«  que 
régimes  indirects,  par  hi  raison  qu'ils  renferment 
tonjours  une  préposition  -.je  lui  parlerai^  c*e8t-à-dire 
à  lui,  à  elle  :  il  lkur  écrivit,  c  est-a  dire  à  eux,  à  ellet; 
les  outils  DONT  il  se  sert,  cVst-à-dire  desquels  il  se  sert; 
ces  fruits  sont  mûrs,  mangcz-n^,  c/est-à-dire  manges 
de  ces  fruits  ;  cette  science  est  intéressante,  et  je  m'Y 
applique,  c'est-à-dire  je  m'applique  à  cette  science. 

124.  —  Me,  te,  se,  iwus^  vous,  sont  tantôt  régimes 
indirects,  et  tantôt  n'j^imes  directs.  Ils  sont  régimes 
indirects  toutes  les  fois  qu'ils  renferment  la  préposi- 
tion tt,  c'est-îVdire  qu'ils  sont  employés  pour  à  moi, 
à  toi^  à  lui,  etc. 

H  um  remit  voa  lettres,  c'tiiti-k-d\TH  il  remit  à  moi  ; 
Je  t^icrirai  iiietttât,  c'ent-à-diro  j'écr'rai  à  tui  ; 
Jl  BKjit  mal,  c'08t-ii-dira  il  fit  iiiul  à  lui,  etc. 

125.  —  Me,  te,  se,  nous,  vous,  sont  régimes  dirw^f, 
lorsqu'ils  sont  mis  pour  moi,  toi,  lui,  etc. 

Il  ars  salua,  c'ent-à-dirr  il  salna  moi  ; 

Je  !■   remerrii;,  c'«Kt>-à-'ltrt^  Je  reioercl^  toi  / 

Il  nit  frappèrent,  c'est-à-dire  tlu  frappôreut  eux,  «lo.  ., 

Des  différentes  sortes  de  verbes 

126.  — 11  y  a  cinq  sortes  de  verbes,  savoir:  le 
verbe  actif  ou  transitif,  le  verbe  passif,  le  verbe  neutre 
ou  intransitif,  le  verbe  pronominal  ot  le  verbf'  imper- 
sonnel. 

127.  —  Un  verbe  n'est  actif  que  lorsque  le  sujet  fait 
l'action,  et  que  ce  verbe  a  un  régime  direct. 

128. —  Mais  il  n'y  a  guère  que  l'usage  qui  nous 
apprenne  que  tel  verbe  a  un  régime  dii'c?ct  ;  toutes 
les  fois  que  l'on  peut  mettre  quelqu'un  ou  quelque 
chose  après  un  verbo,  ou  doiteii  conciurequ'ilest  actif. 
Ainsi  chercher,  Iroucrr,  prendre,  apporter^  sont  des 
verbes  actifs,  car  on  peut  dire  chercher,  trouver  quel- 
qu'un ;  prendre,  apporter  qurlquo  chose.  (Ce  nom  actif, 
donné  à  cette  espèce  de  verbo,  lui  vient,  non  seule- 
ment de  ce  que  le  sujet  est  en  elfet  actif,  c'est-à-dire 
parce  qu'il  agit,  mais  encore  parce  qu'il  fait  l'action 
directement  sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose.) 
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129.  —  Mais  ces  mômes  verbes  chercher^  trouver^ 
prendte^apporter^eU.  ^que  nous  venons  déqualifier  de 
Terbes  actifs,  deviendront  dans  certains  cas  des  verbes 
passifs  ;  cela  tient  à  la  situation  seule  du  sujet  à  l'ô- 

Îfard  de  l'action  ;  le  suiel  est-il  actif,  c'est-à-dire  le  sujet 
aH-il  l'action,  le  verbe  est  actif;  des  voleurs  ont  atta- 
qué une  voiture  publique  ;  le  sujet  est-il  passif  {passif 
signifie  qui  supporte  raction)^  le  verbe  alors  est  passif  : 
une  voiture  publique  a  été  attaquée  par  des  voleurs. 

130.  —  On  appelle  neutre  un  verbe  qui  n'est  ni 
actif  ni  passif  {Neutre  signifie  ni  Cu/n  ni  Vautre). 

131 .  —  Ainsi  que  le  verbe  actif,  le  verbe  neutre  ex- 

Srime  souvent  une  action  faite  par  le  sujet  ;  mais  il 
ififère  du  verbe  actif  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  régime  di- 
rect :je  marche^  tu  courSy  il  voyage.  Le  verbe  neutre  se 
distingue  donc  du  verbe  actif  en  ce  qu'il  ne  saurait 
être  suivi  de  quelqu'un  ni  de  quelque  chose.  Ainsi 
dormir^  régner^  plaire^  convenir,  sont  neutres,  car  on 
ne  peut  dire  dormir  quelqu'un  ;  régner^  convenir  quelque 
chose. 

132.  —  On  nomme  pronominal  le  verbe  qui  se  con- 
jugue avec  deux  pronoms  de  la  même  personne  ;  je 
fne  promène  ;  je  me  repens. 

133.  —  On  en  distingue  de  deux  sortes  :  les  prono- 
minaux essentiels  et  les  pronominaux  accidentels. 

134. —  Le  verbe  pronominal  essentiel  est  celui  qui 
prend  indispensablement  deux  pronoms  de  la  môme 
j)ersonne  dans  sa  conjugaison,  comme  je  me  souviens, 
je  me  repens,  je  m'empare,  qui  ne  peuvent  se  conju- 
guer autrement  qu'avec  deux  pronoms  de  la  môme 
personne  :  je  me  souviens,  tu  te  souviens  ;  je  me  repens, 
tu  te  repens  ;  je  m'empare,  tu  V empares  ;  et  non  je  sou- 
viens, je  repens,  j'empare. 

135.  —  On  appelle  verbe  pronominal  accidentel 
celui  qui,  étant  conjugué  avec  deux  pronoms  de  la 
môme  personne,  pourrait  se  conjuguer  avec  un 
seul.  Ainsi,  dans  je  me  suis  donné  beaucoup  de  mal,  ils 
te  sont  frappés,  on  ne  trouve  que  des  verbes  prono- 
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minaux  accidentels,  car  donner  et /rflj5p<»r*  peuvetit  SÔ 
conjuguer  avec  un  seul  pronom  :  je  donne,  tu  donnes  ; 
je  frappe,  tu  frappes. 

136. — On  nomme  impersoimel\Q "verhe  qui  n'a  dans 
tous  ses  temps  que  la  troisième  personne  du  singulier  : 
il  faut,  il  pleut,  il  neige,  etc  (1). 

137. — Nous  en  distinguerons  de  deux  sortes  :  les  im- 
personnels essentiels  et  les  impersonnels  accidentels. 
Nous  appellerons  impersonnels  essentiels  ceux  qui  ne 


(1)  A  l'appellation  impersonnel^  nn  grammairien  suivi  a  anbatituA  la  déno- 
mination ufiiperaonntly  t» n  donnant  pour  raison  que  le  mot  imitraonnél  vaut 
dire  qui  n^a  pas  de  personne,  et  que  l'expiession  uniperannnd  coayient 
mieux,  etc.  C'est  là  une  sentence  qui  repose  sur  une  définition  fausse  du 
mot  imperaonnd,  et,  quant  au  fond  de  la  question,  sur  des  motifs  qui  nous 
parai 'ssent  superficiels. 

C'est  iiniquement  de  son  sujef,  et  non  de  sa  conformation  qu'un  verbe  tire 
«a  qualité  A^actif,  paaaif,  neutre,  pronominal  ou  impersonnel.  Prouvona 
.'«la. 

A^renons  un  verbe  quelconque, /rapi:}«r,  par  exemple,  et  examinons-le  aba- 
tracrvâment,  c'est-à-dire  seul,  sans  rapport  avec  aucun  autre  mot.  Que  re- 
prés  nte  frapper  ?  Non  une  idée  mixte  ou  composée,  comme  une  action  oa 
unére  capable  de  faire  cette  action;  mais  une  idée  simple  et  uniquement 
propre  à  peindre  une  action  ;  c'est  à  cola,  et  à  cela  seul,  que  se  borne  son 
rôle  dans  le  discours,  où  il  ne  paraîtra  qu'à  la  condition  expresse  qu'un  être 
quel  onque  exécutera  cette  action,  comme  quand  je  dis,  cet  enfant/rappe  »on 
frèrt, 

ïie  verbe  est  donc,  à  l'égrard  du  sujet,  dans  une  dépendance  é^ale  à  celle  de 
l'adjectif  à  i'é^ard  du  nom.  Car,  de  même  qu'il  faut  d'abord  qu'un  être 
ex'ctc  pour  qu'il  existe  tel  {un  heau  cheval),  de  même  il  faut  premièn'ment  un 
ét-.'e  doué  de  la  faculté  d'agi/,  pour  que  telle  action  s'accomplisse.  {L^en/unt 
i'judie.) 

Cette  dépendance  du  verbe  à  l'égard  du  sujet  est  palpabl»*,  et  se  remarque  à 
tous  les  temps  et  à  toutes  les  personnes  :  je  parle^  tu  parles,  d  parle,  nou9  par- 
lons, vousparîen,  ils  parlent  ;  je  finirai,  tu  finiras,  il  finira,  nous  finironSf 
vous  finîtes,  ils  finiront  ;  toutes  formes  différentes,  auxquelles  le  verbe  a'aa- 
Boupiit,  et  cela  à  cause  du  sujet. 

Cette  même  prépondérance  du  sujet  sur  le  verbe,  et  qui  fait  que  quand  lé 
sujet  est  au  singulier,  le  v«>rbe  doit  être  au  singulier;  que  quand  le  sujet  est 
au  pluriel,  le  verbe  se  met  au  pluriel  ;  que  quand  le  sujet  est  de  la  première 
ou  de  la  seconde  personne,  le  verbe  aussi  doit  être  à  la  première  ou  à  la 
Bec-onde  personne,  etc.,  oette  môme  prépondérance,  disons-nous,  fait  «ncore  : 
que  quand  Je  sujet,  agit<8aut  directement  sur  quelqu'un  ou  sur  quelque  chose, 
diiï'ient  actif,  le  verbe  aussi  est  artif  ;  que  quand  le  sujet  est  passif,  le  verbe 
est  aussi  passif-  Or,  quand  le  sujet  est  impersonnel,  le  verbe  est  au^si  im^ 
persontiel.  . 

D'où  l'on  doit  conclure  :  '       *'  .  ,     . 

1°  Qu'il  n'y  a  point  do  verbe  absoltiment  actif,  .»."•,;  :^.?r  ^r'  \            '■  '1 . 

Point  de  verbe  ahsolunieut  pas.»;/,           ,.  '        .  'ù-       ■  ^ ''  'i-'ir^^' 

Point  de  verbe  absolument  tieu/îrc,  '  ;.  '"               .   M.o.r  .- 

Point  de  verbe  absolument  p**ono»rtj«rt?,              ;.  •    r-.   N        ■      • 

Po'nt  de  vo'be  absolument  ir»i/j«r»(mneZ  ; 

H*  £t  que  ces  diverses  dénominations  des  verbes  leur  viennent  du  sujs^ 


•  ' 
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sauraietit  avoir  que  la  troisième  personne  du  singu- 
lier ;  tels  sont  :  il  faut^  il  pleiU^  il  vente,  il  grêle,  etc. 
En  effet,  on  ue  T^eui  dire  Je  faux  Jepleiix,  tupleux,  etc. 

133.  —  Et  nous  nommerons  impersonnels  acckim- 
telu  ceux  qui,  pouvant  se  conjuguer  à  toutes  les  per- 
sonnes, ont  pour  sujet  le  pronom  il  lorsque  ce  pronom 
ne  se  rapporte  à  rien  ;  il  est  arrivé  deux  dames  dans 
cette  voiture  ;  il  se  passe  dans  ce  moment  des  choses 
bien  étranges  ;  il  a  été  saisi  des   armes  prohibées. 


uand  1« 
ojflt  est 
remièra 
ou  à  la 

•  ncore 
chose, 
e  y«rbe 

ÂSi  imr 


•oqiiel  ils  !«•  enn^uatent,  abaolament  comme  les  adjectifs  empruntent  la 
gware  et  le  nomlMM  d«e  uome  auxcinels  ces  aijectifd  se  rapportent. 

Celaeet  ei  rrai,  q^Û  y  a,  en  assez  grand  nombre,  dee  verbes  qui,  selon  que 
le  a^^t  «et  actifyfOêaif,  neutrtfPrononinaly  ou  impersonnel,  sont  tour  à  tour 
de  toutes  ces  sortes 

Prcnuas  pour  exemple  fa»ur  et  aet'vir. 

Je  rAMumla  rivière.  Ici  pa$aer  est  aet'f  parce  que,  d'une  part,  le  sujet 
a^t,  et  qa«,  de,l>autre,  ce  vurbe  a  uu  conipléin«nt  direct  qui  est  !»  riinire. 

L'M  dernier,  cette  rivière  a  tts  passas  à  sec.    Ici  passer  est  passif,  parce 

Îue  le  sujet,  ta  rhMtfre,  au  lieu  d'agir,  eet  passif,  c'eet-à-dire  qu'il  supporte 
aetiou  ;  ea  effet,  la  rivière  n'a  pas  r^sé  la  rividre,  elle  a  été  passée. 

Votre  frère  vabsb,  4|)!|*Wef-'e.  Ici  passer  est  neutre,  parce  que  le  sujet/rère, 
b.eo  qnegiesent.  f,at  une  action  qai  ne  sert  piM  de  lui,  une  actron  qu'il 
n'exaro»  oreetemesieur  persoDue  :  il  n'est  donc  pas  a<-tif  dans  le  sens  graoï- 
natiaal  de  ae  mot.  Ce  uiAme  sujet  ne  supporte  pas  non  plus  une  action  faito 
sur  Itii  pai-  d'autres  ;  il  a'evt  donc  pas  ixtanf:  dà  là  l'expression  m  l'un  ni 
ToNtra.  rendue  par  nmire. 

Noue  ntm»  Bsritna  M«n  pasMi  d'utie  telle  visite.  Ici  passer  est  pronominal, 
parée  q««  le*  penoanes  exprimées  par  le  sujet  nous  se  reproduisent  une 
■eeemle  Ms  par  ^aue  ;  je  me,  tu  te,  nou*  nous,  vjus  vous,  etc. .  c'est  de  la  né- 
oamité  de  conjoito*'  aûiei  oae  verbes  avec  àouxpronoms  quâ  vient  l'expression 
prenominat. 

B  ê'ett  PAMÉ  UtB  du  tempe  d*puis  lors.  Ici  passer  est  impersoMnél,  parce 
que  le  setjet  ^  est  ÎMjWreonnet,  o'est-à-dire  parce  que  ce  sujet  ne  représente 
onMme^sraoïtne,  owoMn  être  âitermimé. 

SiiBviK  est  <'eHf  dans  ;  aaBVis  son  pays  ; 

Servir  est  ^  ^91/ dans  :   nous  avons  été  bien  servis  ;  '^ 

Sttvir  est  tien^s  dans  :  cee  objets  leur  imt  bien  siibvi  ; 

Servir  *»t pronominal  dans  :  ils  se  sont  sbrvis  de  votre  nom  } 

Servir  eat  impersonnel  dans  :  il  bbat  peu  d^être  riche.  -^       ', 

Comme  on  le  voit,  c'est  îe  sujet,  et  le  sujet  seul,  qui  fait  qu'un  verbe  est 
d'une  sorte  plutôt  que  d'une  autre. 

Or,  quatre  sortes  de  nos  verbes  pouvant,  en  général,  avoir  pour  sujets  des 
noms  à« personnes,  on  les  a  appelés,  po>ir  cela  seul,  verbes  personnels,  c'est- 
à-dire,  verbes  dont  le  sujet  est  ou  peut  être  une  i>erHonne. 

Quant  aux  verbes  dont  le  sujet  ne  peut  être  une  personne,  tela  que  il  pleut,  U 
Ç^Se,  U  tonne,  etc.,  on  les  »,  pour  cela  ansiti,  t.t  par  opposition  aux  premiers, 
nommés  Vv^.bes  impersonnels,  deu»  expresaions  tjiersonnel  et  iuipersonnel) 
qui  out  entre  elles  le  rapport  même  qui  existe  entre  p  <li  et  i>npoli,  pmssanl  et 
imjitfifMnl,  diurne  ftiindigne,  possible  et  impossMe,  etc. 


-u»  .^.w^       „  i£i 
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Quoique  ces  voa^bos,  arriver^  passer^  snlsîr^  puissent 
se  conjuguer  à  toutes  les  persounrs,  ils  sont  ici  im- 
persouiiels,  p;u*co  que  le  pronom  //,  (]ui  les  procède, 
et  qui  on  cst'li.»  suji^t,  ne  se  i';i[)-)orte  à  rien  (I). 

Remarque. — Lorsque  le  verl>.'  rtrc  n'est  point  auxi- 
liaire, c'est-à-dire  lors(iu'il  n'aide  point  à  en  conju- 
guer un  p.utri^,  il  prend  le  nom  de  vrrbe  substantif  ; 
alors  il  signifie  exister  :  Dieu  s  appelle  celui  qui  est  ; 
cet  homme  n'EST  plus. 

13'.). — On  (listiiigiie,  dans  le  verbj,  le  nombre^  la 
personne^  le  mode  et  le  temps. 

^^;^  '  "'     .     ,  \     '         Du  nombre 

^  140.  —  Il  V  a  dans  le  veroe  deux  nombres  :  le  sm- 
gulier  et  le  pluriel.  Loi'sque  le  sujet  d'un  verbe  est 
au  singulier,  ce  verbe  est  aussi  au  singulier  :  je 
marche.,  tu  cours.,  il  appelle.  Si  le  sujet  représente  plu- 
sieurs personnes  ou  plusieurs  cboses,de  verbe  est  au 
pluriel  :  nous  marchons.,  ils  appellent. 

'■        ■■•  .•■'"V 

-'  De  la  personne       '        -    v 

141.  —  Les  verbes  ont  trois  personnes,  et  ces  per- 
sonnes sont  indiquées,  soit  par  des  pronoms,  soit 
par  des  noms  :  le  sujet  d'un  verbe  est-il  un  pronom 
de  la  première  personne,  ce  verbe  est  à  la  première 
I)ersonne  ;  le  sujet  est-il  de  la  seconde  personne,  le 
verbe  est  à  la  seconde  personne  :  je  parle.,  je  suiSy 
c'est  moi  qui  ai;  tu  parleSj  tu  es.,  c'est  toi  qui  as, 
{VoirZi)  .  >>^'       > 

:      '  Du  mode 

142.  —  Ce  mot  signifie  manière.  On  appelle  donc 
mode  les  différentes  manières  d'exprimer  l'action 
marquée  par  le  verbe. 


(1)  Cette  division  des  verbes  pronominaux  et  des  verbes  impersonnels  ea 
êisentiéls  et  en  accidentelsy  est  d'une  tr>«i  grande  imp'irtance  pour  rapplioatioak 
Am  règles  des  participe**. 
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143.  — Il  y  a  cinq  modes:  Vindicatifs  le  condilion- 
ne/,  V impératif,  le  subjonctif  QiV infinitif. 

144  —  Ij  indicatif  exprime  une  action  sûre,  cer- 
taine, soit  que  cette  .  ction  se  fasse  présentement, 
soit  qu'elle  se  trouve  laite  ou  qu'elle  soit  à  faire  :  je 

CHANTE,  ^C  CHANTAIS,  j'ai  CHANTÉ,  .;>  CHANTERAI,  OtC. 

145 — Le  conditionnel  exprime  une  action  dépen- 
dant d'une  condition:  les  enfants  mettraient  plus  de 
zèle  à  leur  instruction^  s'ils  en  connaissaient  le  prix  ; 
/'aurais  réussi  sans  cet  obstacle.  '        '  - 

14G.  —  Ij  impératif  exprime  l'action  avec  comman- 
dement de  la  faire,  ou  exhortation  à  l'exécuter  : 
apportez  cet  objet  ;  aimez  Dieu  ;  honorez  vos  pa- 
rents, et  vous  prospérerez. 

147.  —  Le  subjonctif.,  mode  consacré  au  doute  et  à 
l'incertitude,  exprime  l'action  d'une  manière  subor- 
donnée, d'une  manière  dépendante  d'une  autre 
action  :  il  veut  que  je  parte  ;  nous  désirons  que  v^ous 

RÉUSSISSIEZ. 

148.  —  V infinitif  exprime  l'action  indéfiniment,  et 
sans  aucun  rapport  de  nombres  ni  de  personnes  :  en- 
seigner, c'c5i  s'instruire;  travailler,  c'est  s'enri- 
chir. 


Du  temps 


,:.J. 


149.  —  Le  tempr,  est  l'époque,  le  moment  de  l'actioii 
exprimée  par  le  verbe. 

150.  —  Le  temps  ne  saurait  se  diviser  qu'en  trois 
parties,  savoir  :  le  présent,  le  passé^  et  Vavenir.,  qu'en 
grammaire  on  appelle  futur. 

151. —  Mais  parmi  les  actions  qui  appartiennent  soit 
à  un  temps  passé,  soit  à  un  futur,  il  y  a  diiiérentes 
nnancesqui  nepeuventêtre  rendues  par  un  seuUemps. 
I*ar  exemple,  quand  je  dis,./^  lisais  lorsque  votre  frère 
entravai  j\i  Luccpasj>a/7^,  j'(;xprimeda:is  les  deux  cas 
une  époque  passée  ;  mais  par  l'imparfait  jc  lisais.,  j'in- 
dique une  aiciion  imparfaite  s  une  action  non  terminée 
au  moment  où  votre  frère  entra  ;  et  pax*  le  passé  indé- 
fini/a/  lUj  j'exprime  une  action  parfaite,  c'est-à-dire 
eutièrement  acUevée  et  sans  rapport  à  aucune  autre. 


-^  /^ 
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f 


he  présent  étant  un  point  indivisible,  s'exprime  par 
INI  seul  temps. 

152. — Nous  avons  huit  temps  pour  exprimer  les 
trois  époques,  savoir  :   un  pour  le  présent^  cinq  pour 
le  passif  et  deux  pour  le  fulur. 
.'■  \^. —  'Lq  présent  exprime  l'action  dans  le  moment 
même  où  elle  se  fait  .  mauUenant  f  écris,  je  parle. 

t'54. — Les  cinq  temps  qui  marquent  le  pas^é  sont  : 


! 


lo  Vimparfaitj  qui,  tout  en  exprimant  une  action 
,passée,  la  présente  dans  le  moment  môme  où  elle 
avait  lieu  :  on  causait  quand  f  entrai  ; 

2o  Le  p^Lssé  défini^  qui  l'exprime  comme  ayant  été 
ilaite  dans  un  temps  dont  toutes  les  parties  sont 
écMilées  :  il  vint  nous  voir  la  semaine  dernière  ; 

3»  Le  passé  indéfini,  (jui  l'exprime  comme  ayant 
eu  lieu  dans  un  temps  passé,  entièrement  écoulé  ou 
non  :  il  est  venu  nous  voir  la  semaine  dernière  ;  il 
EST  venu  nous  voir  aujuurd' hui  ; 

4o  Le  passé  antérieur,  qui  exprime  une  action  pas- 
sée; indispensablement  suivi  d'une  autre  action 
également  passée  et  immédiate  ;  quand  il  eut  fini, 
U  s'en  alla;  il  sortit  lorsq^i'il  eut  dîné  ; 

5»  Le  plus -que -par fait  y  {\\n  exprime  aussi  une 
action  passée,  relativement  à  une  autre  action  égale- 
ment passée,  et  immédiate  ou  non  :  aussitôt  qu'il  avait 
TERmst.^il  s'en  allait;  /avais  fini  quand  il  arriva. 

153.  —  Les  deux  temps  qui  marquent  le /"tt^wr  sont  : 


io  Le  futur  simple^  qui  exprime  une  action  à  faire^: 
bienêôt  fmkî  vous  voir  ; 

2o  Le  futur  composé  ou  antérieur,  qui  exprime 
qu'une  action  se  trouvera  faite  avant  telle  autre 
«ction  à  faire  :  ./'aurai  terminé  quand  vous  viendrez^ 
anyënt  que  vous  veniez. 

156. —  Les  temps  se  divisent  encore  en  temps 
simples  et -en  temps  composés. 

157. —  Les  temps  simplfr.  d'un  verbe  sont  ceux  où  il 
n'entre  que  ce  verbe  :  je  parle,  je  parlais,  je  parlai,  eic, 

158.  —  On  appelle  temps  composés  ceux  qui  pren- 
nent avoir  ou  être:  j'ai  parlé,  j'avais  parlé ^  je  suis 
venu j  j'étais  venu j  Qli:, 
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159. — Écrire  ou  réciter  un  verbe  dans  toute  son 
étendue,    c'est  ce  qu'on  appelle  conjuguer  ce  verbe. 

160.  — 11  y  a  quatre  conjugaisons,  que  l'on  dis- 
tingue par  la  terminaison  du  présent  de  l'infinitif. 

La  première  conjugaison  a  le  présent  do  l'infinitif 
terminé  en  é?r,  comme  chanter  ; 

La  deuxième  en  ir^  comme  finir  ; 

La  troisième  en  oir^  comme  recevoir  ; 

La  quatrième  en  r^,  comme  rendre. 

161. —  Mais  les  verbes  avoir  et  itre  entrant  dans  la 
composition  des  autres,  il  convient  de  commencer 
par  ces  deux  verbes. 


VERBE  AUXILIAIRE  AYOIB 


INDICATIF  PRÉSENT 

8ixo.     J'ai 

Tu  M  (I) 

II  a 
PitVX.     Noos  aroni 

Vous  avea 

Usent 


IMPARFAIT 


J*«Tai« 
Tu  avais 
Il  avait 
Nona  avions 
Voua  avles 
Ils  avaient 


PaSSI^  DÉFINI 


J'eus 
Tu  eus 
II  eut 

Noua  eûmes 
Voii»  eût  s 
lis  eurent 


PASSÉ  INDÉFINI 


J*ai  eu 
l'u  as  eu 

Il  a  eu 

Noua  wtvons  en 


Voaf  avea  «u 
Us  ont  eu 


PASSÉ  ANTÉRIEUR 


J^aoB  eu 
Tu  eus  eu 
TU  eut  en 
Noua  eûmes  eu 
Vcis  eûtes  eu 
Ils  eurent  en 


PLUS-QUE-PARFAIT 


J'avais  eu 
Tu  avala  eu 
Il  avait  eu 
Nona  avlona  eu 
Vons  avies  eu 
Ils  avaient  eu 


Panral 
Tu  auras 
U  aura 
Nona  aurons 
Vous  aarea 
Us  auront 


FUTUR 


FUTUR  ANTÉRIEUR 


J'anrai  eu 
Tu  an  ras  eu 


\\)  En  |[6i»énl,  len  MoondM  porsonnet  du  singulier  finiswnt  par  % 
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Noun  «urona  «a 
Vous  anrei  eu 
Ht  auront  eu 

CONDITIONNEL  PRÉSENT 

J'aurais 
Tu  aurais 
n  aurait 
Nous  aurions 
Vous  auries 
Ils  auraient 

CONDITIONNEL  PASSÉ 

J'aurais  eu 
Tu  aurais  eu 

Il  aurait  eu 

Nous  aurions  eu 

Vous  aunes  eu  '     ^  . 

Ils  auraient  eu  „  \^ 

On  dit  auati: 


J'euêgê  eu 
Tu  etutms  eu 
Jî  eûi  eu 
2fouê  eufiaiong  eu 
Vou»  eunaieM  eu 
Us  eussent  eu 


IMPÉRATIF 

Point  ds  première  jpersonns 

Aie 

Vyons        '■""„-*...  is'  -  "■  ■':  '<  ■.  '    "  ', 
Ayes 

SUBJONCTIF  PRESENT  on  FUTUR 

Que  J'aie  *f  • 

Que  tu  a>es 


QaMl  ait 
Que  nous  ajons 
Qu«»  vons  sjre» 
Qu'ils  aien» 


IMPARFAIT 


Que  j'eusse 
Que  tu  eusses 
Qu'il  eût 
Q)ie  nous  eussions 
Que  TOUS  eiisaiea 
(«Qu'ils  eussent 


PASSÉ 

,  Que  j'a!«  eu 

Que  tu  aies  eu 
.  Qu'il  ait  en 

Que  noufl  ayons  eu 

Que  vous  ayes  en  ^ 

Qu'ilâ  aient  eu  ' 

PLUS  QUE-PARFAIT 

Que  J'eusse  eu 
Que  tu  eusses  en 
Qu'il  eût  eu 
Que  nous  eussions  en 
Que  vous  eussiez  eu 
Qu'ils  eussent  eu 


INFINITIF  PRÉSENT 


Avoir 


Avoir  en 


PASSÉ 


PARTICIPE  PRÉSENT 
Ayant 

PARTICIPE  PASSÉ 
Eu,  eue,  ayant  eu. 


VERBE  AUXILIAIRE  ÊTltE 


INDICATIF  PRESENT 


Je  siiis 
Tu  es 
Il  est 

Nous  sommet 
Vous  ètee 
Us  sont 


IMPARFAIT 


J'éMt 


Tu  étais 
II  était 
Nous  étions 
Vous  étiez 
Us  étaient 


•.h 

'■  -i 


PASSÉ  DÉFINI 


Je  fus 
Tu  fat 
Ufat 


/ 
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Koun  fftin«i 
Voua  ttttoa 
lia  taitmt 


PASSÉ  INDÉFINI 


J'ai  étA 
Tu  u8  été 
Il  A  été 

NoiiH  avons  Até 
Voue  avez  été 
/Lt  ont  éié 


PASSÉ  ANTÉRIEUR 


J'ev0  été 
Ta  e  .8  été 
lient  été 
]Nou«  fcûiiK'S  été 
VouH  eûtes  été 
Ilb  eiireut  été 


PLUS-QUE-PARFAIT 


J'avain  été 
Tu  avais  été 
Il  avait  été 
Koiis  avioMB  été 
Voui  avieK  été 
ils  avaient  été 


FUTUR 


Je  serai 

Tu  eeras  _ 

Il  sera  ,4,     > 

Nous  •serons  "i 

Vous  seT  z 

lia  aerout 

FUTUR  ANTÉRIEUR 

J'aurai  été 
Tu  a' iras  été 
il  aura  été 
Noufl  aurons  été 
Voua  aurez  é  é 
Ils  auront  été 

CONDITIONNEL  PRÉSENT 

Je  serais 
Tu  serais 
Il  serait 
NouH  serions 
Vo  JR  seriez 
llu  seraient 

CONDITIONNEL  PASSÉ 
J*anrais  été 


Tu  aurais  été 
Il  aurait  été 
Nous  aurions  été 
Vous  aur.ex  élé 
lia  auraient  été 


On  dit  attsêi 


J'eunte  ftê 
Tu  ^usse.i  été 
Il  eût  été 
NoHH  euHitions  été 
V  ua  eussiez  Hé 
lia  eua?ent  été 

IMPÉRATIF 
Point  de  première  personne 

Sois 
Soyons 

Soyez 

SUBJONCTIF  PRESENT  ou  FUTUl 

Que  je  sois 
Que  tu  Bois 
Qu'il  (ioit 
Que  nous  soyons 
Que  TOUS  Foyez 
Qa*il3  soient 

IMPARFAIT 

Que  je  fusse  ■>    •  ;' 

Que  tu  fusses 

Qu'il  fût 

Que  nous  f  usniotui 

Que  vous  fussiez 

Qu'ils  fussent  .     ' 

PASSÉ 

Que  j'aie  été 
Que  tu  aies  été 
Qu'il  ait  été 
Que  nous  ayons  été 
Que  vous  ayez  été 
Qu'ils  aient  été 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Que  j'eusse  été 
Que  tu  eusses  été 
Qu'il  eût  été 
Que  nous  eussions  été 
Que  vous  eussiez  été 
Qu'ils  eussent  éti' 


INFINITIF  PRÉSENT 


Êtrt 
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PASSÉ 

PARTICIPE  PASS^ 

^IT-. 

Avoir  été 

Été,  ayant  été. 

PARTICIPE  PRÉSENT 

Étant 

1  i                           PREMIÈRE  CONJUGAISON,  EN  EK. 

1                                         INDICATIF  PRÉSENT 

Il  avait  chanté 
Nous  avioils  chanté 

1     ' 

Vous  avieE  ohanté 

KL                          Je      cbKDt    e 

I     i                          Ta      chant    es                     '>'' 

ll«  avaient  chanté            .... 

H     1                           II        nhant    o 

H                                Nous  chaut    ont                 •  v        " 

FUTUR 

i     >                          Vou8cb»nt    Ci                         " 

•    • 

H                               lia      «haut    cnt 

Je      chant    eni             .  ■  .    * 

■ 

Tu      chant    «-ras 

IMPARFAIT 

Il        chafit.  era 
Nous  ehant    erona       :.^ 

Je      chant    ais  • 

Vous  chaut    ertfz 

!                           Tu      chant    nis                   .•' 

lia      chant    oront 

Il        chant    ait               -^            ^"^ 

^•'                        Noaaohant    io«« 

FUTUR  ANTÉRIEUR 

1        1                           Vous  uhant    iee 

R       1                          Ils      cJiaut    ainnt 

J'aurai  ohanté 

hI 

Tu  aitras  chanté 

Il                                              PASSÉ  DÉFINI 

Il  aura  chanté 

Noui)  auroiis  chanté 

ni                             .To      chftnt    ai                      L' 

Voua  anr.  x  «liante 

na                             Tu      chant    as 

Ils  auront  chanté 

U 1                              II        diant    H             \' . 

■  ■                               NouBchant    âmes   "\ 

l'.H                               Vous  chaut    i^tes           v,.    .  ' ,  . 

CONDITIONNEL  PRÉSENT 

JR  1                              Ils      chant    ôrcnt  : 

Je      chant    erais 

Il                                           PASSÉ  INDÉFINI 

Tu      chant    eraia 
Il        chant    émit 

fi    1                                                                                                                              •     V    .; 

Nous  chaiit    erioits 

«M                            J'ai  chanté 

Voue  chant    eriez 

»B  1                          Tu  as  chanté                       v 

Ils      chant    erai«nt 

fil                             Hachante 

a  M   ;                           JS'oufl  avons  chanté         '!  '     '~ 
91    ■                           Voue  avez  chanté 

CONDITIONNEL  PASSÉ 

Hg                             Ils  ont  chanté           '^-:         •  >:.  ''^- 

ni 

J'aurais  chanfé 

1 1                                     PASSÉ  ANTÉRIEUR 

Tu  aui-ais  ch  mté 
Il  aurait  citante 

Ml                            J'eus  chanté                          >r 

Nous  aurions  ohanté 

M  1  i                           Tu  eus  changé 

Vous  aurif  K  chanté 

Il  1  j                           II  ont  cJianté 

lia  auraient  chanté 

1  1  ;                          NoiiH  eftines  chanté 

H                                Vo  -;s  eûtes  chanté 

On  dit  au89i: 

B|                                Ils  eurent  chanté 

Petutse  chanté 

lu 

Tu  etifises  chanté 

Uj                                         PLUS-QUE-PARFAIT 

Ileût  chanté 

mm 

Noxu  euaaions  chantS                   (^ 
Vous  eusdieê  chanté 

H                              J^avais  chanté 

H                              Tu  avais  chanté 

Ils  eussent  chanté 

— i. 


w,* 
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IMPÉRATIF 


foint  dt  prtmîirê  p^raonn* 


Chant    e 
V.hiaii    ons 
iihuii    es 


SUBJONCTIF  PRESENT  ou  FUTUR 

Que  je        chant  e 

Que  ta       chant  es 

Qu'il  chant  a 

Que  lions  chant  ions 

Qiin  vous  chant  iez 

Qu'ils        chant  eut      ' 

IMPARFAIT 

Qnnje       chant  arae 

QuH  tM       chant  a^ses 

Qu'il  chant  &t 

Que  nous  chtuit  as«ions 

Que  vous  chant  atisiez 

Qii'ilii       chant  asuent 


PASSÉ 

QueJ'ale'chanté 
Que  tu  aies  chantA 
Qu'il  ait  chanté 
Que  nous  ayuos  chanté 
Que  vous  ayeK  chanté 
Qu'ils  aient  chanté 

PLUa-QUE-PARFAlT 

Que  j'eusse  chanté 
Que  tu  euaseti  ohanté 
QuMl  eftt  chanté 
Que  nous  eussions  chanté 
Que  vous  eussies  chanté 
Qu'ils  eussent  chanté 

INFINITIF  PRÉSENT 
Chant    er 

PASSÉ 
Avoir  chanté 

PARTICIPE  PRÉSENT 

Chant    ant 

PARTICIPE  PASSÉ 

Chantéf  chantée,  ayant  olumté< 


Ainsi  se  conjttgiient  les  verbes  âanaer,  aimer,  e»Umtr,  brûler,  trouveTf 
apporter,  adorer,  diviter,  trmvailUr,  donner,  chercher,  gagner,  eto. 


SECONDE  CONJUGAISON,  EN  IR. 


INDICATIF  PRESENT 

Je      fin  is 

Tn      fin  is 

Il       fin  it 

Noua  fin  issons 

Voua  fin  Isaez 

lia      fin  iaaent 

IMPARFAIT 

Je      fin  isaais 

Tu      fin  isaais 

Il       fin  iasait 

Nous  fin  issions 

Voua  fin  issiez 

Ils     fin  issaient 

PASSÉ  DÉFINI 


Je      fin    i» 
Tk     fin    is 


Il       fin  it 

Noua  fin  Imes  •'è-j'-' 

Vous  fin  Ites  ->"'<•"- 

Ds      fin  irent  ,:•  *^-> 


PASSÉ  INDÉFINI 


J'ai  fini 
Tu  as  fini 
Ha  fini 

Nous  avons  fini 
Voua  avez  fini 
Ils  ont  fini 


PASSÉ  ANTÉRIEUR 


J'eus  fini 
Tu  »os  fini 
Il  eut  fini 
Nous  eftmes  fini 
Vous  eûtes  fini 
Ils  eurent  fini 
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rLL'8-QUK-PAHFArr 


T«  nv«t«  fini 
Il  AVAiinni 


rtîi'trn 


il«  fln  ir«( 
Tm  nu  (mil 
îl       (\n    tnk 

Voi»3  H»  4n'« 
lia      Am    ii»nt 

Il  hwvA  i\\\\ 
Mmin  Miux^nn  fini 
Voun  iinri^r  rtnt 
IIr  {iui\>ul  (Ini 

.     C.ONniTIONNKL  mÉSENt 


S«      fln 

imin 

Tn      fln 

irAia 

Il       fln 

«mit 

Nonn  fln 

irton* 

Von»  fln 

lHi««i 

lu      An 

iraient 

O.ONDITIONNKI.  PASSÉ 


J'unrui»  flni 
Tn  nnrftisflot 
Il  aurait  flni 
!N«HiM  Aur*<m#  flni 
Vou»  Anri«»i!  flul 
lu  »arai«nt  flni 


OM<ii(<n(««t; 


J'tiHMie  fini 

JUÛt  fini 
A'btM  eftssions  fini 
Vom;?  enssUt  fini 
Ils  euasent  fini 


impéïiatif 


rtn    IH 

l''(n    iNwonii  V 

Kin    iMff* 

HDiwoNtTir  ruRsiNToM  rtrrtn 


>M«>  jn  fln 
(uii  tu  fln 
n'tl  fln 
iuvnnaii  fln 
iiin  v«ua  tin 
Wlli      fln 


Uha 

tMMN 

Um 
(Mion* 

iMlfll 

im^nl 
IMPABrAlT 


Onrjn       fln 

Ckin  tu      fln 

|u'tl         fln 

htf«  nnun  fln 

]ue  vouM  flii 

VnMU       flu 


UaM 

U 

iMlnni 

iMii^a 

laMnl 

PASSâ 


Qno  J*iii«  ftnl 

(^(«0  t«t  MtMi  flni  ( 

ùuMl  Atl  flni 

Vnn  nnnM  «lymit  flni 

Ùn«  voua  («ypn  flul 

QuMU  Aient  flul 

pi.ijsQUK-rAnrAîT 

Qn«  J  Vutm  flni 
Qtio  tu  nua-^M  flni 
gu'il  eût  flni 
Qiio  nou«  onanioni  flni 
Que  vuuR  (»»»«1««  Anl 
Q,u'iU  ouM^ntflnl 

INFINITIF  PRÉSENT 


I 


Fltt   ir 


Arolr  ftnl 


PASSÉ 


PARTICIPE   PRÉSENT 
Fin    iMauk 

PARTICIPE  PASSÉ 
Fini,  finie,  ayant  flni. 


Ainsi  ««  cotg'atraent  !««  verbM  unir, 
kinguit,  jUchir^  .ï^r.  saisir,  eto. 


Mou»'rir,  guirir,  avtriirt  «imuir 


.4«>      ,..«■..-       • 
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Trsa. 


rj-sr.  j-':  jj^,.  _ii  a — aî.".".aj"j!*g 


THOISIKMK  (:()N.ni(JAIS()N,  îîiN  OIB. 


fNhlr.ATir  PMIÎHisNT 


RiNT  OU  nmîtt 


',  tntriirt  aitmrir 


i"         ^'''i 

nU 

Tii      rvti 

•  •!■ 

Il        rnv 

oit 

NiniR  r<>v 

«VOflB 

A'<Mi(i  n>v 

♦•♦••• 

II*      r«g 

olvniil 

1  M  l'A  M  FAIT 

•1        rpc 

Piriiln 

'Il      rfo 

«•VltlA 

Il        rni' 

ovmII 

N     )|H  •••I- 

nvliiii* 

Voim  n>o 

PVl«'« 

lia      ivn 

evttient 

l'ASHIÎ  DfÎF'INI 


J«      rrg  tig 

Tu      r(*v  ua 

11        r«5)  lit 

Koiii  r«>';  ftiiiM 

Vout  r«^  ftt«4 

lU      rrv  urnnt 


PASSr5  INDÉFINI 


J'aI  rn^ti 

Ttl  •«  !■(  yu 

Il  K  rof;u 
Noim  KVtina  reçu 
Voiti»  «vuK  ri'çu 
11»  ont  rcyii 


l'ArtSÉ  ANTÉHIEUn 


J'eiia  nçu 
Tu  «im  ri>vii 
]|  uiit  r%''i 
Nou»  «Oiiii^ii  ryçii 
Vo  <■  fftten  reçu 
lia  eurunt  i'(^<t 


PLU8-0UE-PARFAIT 


J'Avais  rrçu 
Tu  «vais  reçu 
Il  avait  reçu 
Noua  avions  reçu 
Vous  avies  reçu 
21a  «Tilent  reçu 


ri/TiJH 


In      ruo  (ivral 

Tu      rm»  «vrsa 

Il        tpn  evra 

Nniii  r»io  »  vrona 

V«r.it  re«?  (  rma 

lift     lao  (   niol 


f^l* 


KUTUH  ANTriniEUR 

«f'aoral  reçu 
Tii  aoia*  rt'çu 
Il  sur»  rrijn 
NniM  aurons  r«çu 
Vous  a(ir»-a  roçu 
Ils  auront  reçu 

fiONDIT/ONNKI,  PntfSKNT 

•l«      rpo  evrala 

l'fi      r«-o  «ivrala 

Il        ren  «vrait 

Noua  reo  evrtont 

Vous  reo  *vrleB 

Ils      rrc  evrsietit 

CONDITIONNEL  PA»8tf 

•l'aurAis  reçu  . 

Tu  Murals  rçu 
Il  aurait  reçu 
Nous  aurions  reçu 
Vous  nurtf  r,  reçu 
ils  aur,«ient  reçu 

On  dit  anêêit 

Jenniit  reçu 
Tu  «unHeH  rt  .<m 
lient  reçu 
iV(>//fl  gn/titi'mi  rrçu 
VitUH  ru»<neu  reçu 
I  s  euBMvt  reçu 

liMfÉRATIP 
Point  dt  première  fêrsonnê 


Reç    ois 
.   Keo    evoQi 
<  fieo    eves 


1  - 
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HUBJONOTIF  PRESENT  Ou  FUTUR 


Que  Je      vttj 
Quo  tu      reç 
QitMl        re^ 
Ç  un  noua  reo 

oive 
oivea 
olve 
evioiia 

Que  voua  reo 
Qu'lla       nui 

evira 
oiveut 

IMPAnFAlT 

Que  Je      reç 
Q  ^e  tu      n^ 
Qu'il         reç 
Que  noua  reç 
Que  Toua  reç 
Qu'ila       reç 

uiae 

iianei 

At 

uaainna 

iiaaiea 

uaaent 

PASSÉ 

Que  j'aie  reçu 
Que  tu  aiea  reçu 
Qti'd  ait  reçu 
Que  noua  ayoua  reçu 

Ainai  se  oonjugufnt  Htvoir, 


•'y 


Que  Youa  ajrM  reqtl  ^ 

Qu'lla  aient  reçu 

PLl'S  gUK-PAl\FAlT 

Que  j'enaae  reçu 
Que  tu  euaiina  reçu 
Qu'il  (<At  rrç'i 
Uunnoua  nuaniuna  reçu 
Que  vuuH  euMiei  reçu 
Qu'ila  eusaent  reçu  • 

INFINITIF  PRÉSENT 

Reo    avoir  * 

PASSÉ 

Avoir  reçu 

PAHTICIPE  PRÉSENT 


•<1 


Reo 


•vant 

PARTICIPE  PASSÉ 
Reçu,  reçue,  ayant  reçu. 
aptrrtvoir,  eoncevoir,  iMivevoi'r.  et  toua  eaux 


dont  rinflniM^  ef>t  en  ««K>tr.  Tou*  lea  autrea  verbea' en  oi>-,  oom me  pouvoir, 
V  lu/oir,  V'tlmr,  eto.,  dont  irréguliera,  et  feront  l'objet  d'obaervatioua  partlou» 
lièrea.    (  Vtir  page  64) 


QUATRIÈME  CONJUGAISON,  EN  RE. 


INDICATIF  PRÉSENT 


Je      rend    a 
'•  u      rend    a 
Il        rend 
Noua  rend    ont 
V»îu8  reid    e» 
lia      rend    ent 

1|- 

IMPARFAIT 

Je      rend    aia 
Tu      rend    aia 
Il       rend    ait 
Noua  rend    iona 
Voua  rend    iea 
lia     rend    aient 

-■'^ 

PASSÉ  1 

^ÉFI^ 

Je      rend    ia 
Ta     rend    ia 
U       rend    it 

« 

Noua  rend    Imtea 
Voua  rend    Uea 
lia     rend    ir«nt 


PASSÉ  INDÉFINI 


•  y\ 


J'ai  rendu 
Tu  aa  rendu 
n  a  rendu 
Noua  avona  renda 
Voua  aves  rendu 
Ua  ont  rendu 


PASSÉ  ANTÉRIEUR 


J'eua  rendu 
Tu  ena  rendu 
Il  eut  rendu 
Noua  eAmea  rendu 
Voua  eAtea  rendu 
Ua  e«ireut  rendu  (1) 


(1)  n  7  a  encorei  dans  lea  quatre  ooi^ugMaona,  on  ^uatriftme  paMi,  dont  on 
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^  et  toni  e«it« 
omine  pouvoif» 
ationa  partUni- 


PLUfl-QUE-PAnFAIT 

J'uvkii  r«ii(lu 

Tu  «Tiili  ronJu  '  '*' 

Il  avait  r«iidii  I 

h'o'ip  Hvioni  ri^iidu 

Von»  avioa  r'>iiil(i 

lli  HVMieiil  rendu 

FUTUR 

Ja      r«nd  rsl 

Tu      rend  rai  , 

J I        rt'iid  ra 

Kntm  rund  rr>ni 

Vous  rfnd  tvm 

Un      rttiid  ront  •  '  ^. 

FUTUH  ANTÉRIEUR 

J'aurai  rnndu 

Tu  a  ra*  r«»ndi». 

Il  aura  rendu 

Nuiiii  aurotie  rendu 

Voui  anri!B  rendu  j 

lia  auront  rendu 

'-  -  '        •  ■  '  '■..    '  ' 

\0NDITI0NNEL  PRÉSENT 

Je      rend  rail 

Tu      rend  rais 

Il        rend  rait  V 

Noun  rend  rioni 

Vouii  r«nid  rie» 

lia     rend  raient 

CONDITIONNEL  PASSÉ 

J'aurais  rendu 

Tu  unraia  rendu  f 

Il  aurait  rendu 

KouB  aurions  rendu 

Vuiii  auriex  rendu 

lia  auraient  rendu 

Ondit  ausêi: 

[j'eusaerendu 

Tu  eiuaea  rendu 
iJI  eût  rendu  -  ^^ ;. 

\'}fnu^  eu^alnna  rendu 

Viua  eunaiez  rendu 
IJia  euaaent  rendu 


IMPÉRATIF 
riAnî  de  prtmiire  ptrmmnê 

Rend    a 
Rend    nna 
U«nd    ea 

flUBJUNCTIF  PRIMNTOtt  rUTUR 

Oue  j6      rand  • 

Que  tu      rend  ea 

(u'il         rend  • 

jue  noua  rend  iona 

fue  voua  rend  lea 

iu'lla       rend  ent 

IMPARFAIT 

Qneje      rend  ina 

Que  tu      rend  lAsea 

QuMl         rend  It 

Que  noua  rend  iasiona 

Que  voua  rend  laatea 

Qu'   s       rend  iaaent 

PASSÉ 

Que  J'ala  randn 

Que  tu  aiea  rendu  '. 

Qu'il  ait  i-endu  « 

Que  noua  ayona  rendu 

Que  vous  ayei  rendu 

Qu'ila  aient  rendu 

PLIISQUE-PARFAIT 

Que  J'eatM  rendu 
Que  tu  eusses  rendu 
QuMl  eût  rendu 
Que  noua  euaalona  rendu 
Que  Toua  euaaiec  rendu 
Qu'ila  euaaent  rendu 

INFINITIF  PRÉSENT 
Rend    re 

PASSÉ 
Avoir  rendu 

PARTICIPE  P'  ÉSENT 
Rend    ant 

PARTICIPE  PASSÉ 
Rendu,  rendue,  ayant  rendu. 


i;paM<,dontoa 


Ainsi  se  conjuguent  répandre,  dépendre,  fondre,  vendre,  entendrr,  étendre, 
trdre,  attendre,  répondre,  mordre,  eto. 

sert  rarement  :  J^ai  eu  rendu,  tu  aa  eu  rendu,  il  as  eu  rendu,  noua  avonê 
rendu,  voua  avea  eu  rendu,  Ua  ont  eu  rendu. 


r 


I 


I 
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Remarques  particulières  sur  les  verbes  des  quatre 

conjugaisons 

1»  Sur  ceux  de  la  première  conjugaison. 

162.  —  Dans  les  verbes  tevminés  en  ger,  comme 
manger^  déranger^  le  g  doit  être  suivi  d'un  e  muet 
avant  les  lettres  a,  o  :  nous  mangeons^  je  mangeai  ; 
nous  dérangeons^  il  dérangea.  Cette  lettrée  joue,  auprès 
du  g^  le  même  rôle  que  la  cédille  sous  là  lettre  ç. 

163.— Les  verbes  terminés  par  cer^  comme  lancer^ 
tracer j  prennent  une  cédille  sous  le  ç,  avant  les 
lettres  a,  o  :  je  lançai^  tu  lanças  y  nous  traçons. 

164.  — Tout  verbe  de  la  première  conjugaison  qui 
a  un  é  ferme  à  ravant-dernière  syllabe  de  l'infinitif, 
comme  rapiécer^  céder ^  siéger ^  etc  ,  change  cet  é  fermé 
en  è  ouvert  devant  une  syllabe  muette  finale  :  je 
rapièce^  tu  cèdes.,  ils  siège.,  ils  allèguent.,  ébrèche.,  répète^ 
que  je  révèle ^  que  tu  écrémes.,  quli  prospère.,  qu'ils  en- 
fièvrciit. 

Devant  une  syllabe  muette  non  finale,  on  conser- 
vera  Vé  fermé  :  je  rapiécerai,  tu  céderas  il  siégera... 
j'alléguerais.,  tu  ébrécherals,  il  répéterait... 

1646/5. — Tout  verbe  de  la  premièifi  conjugaison 
qui  a  un  e  muet  à  l'avanUleruière  syllable  de  l'in- 
finitif, comme  semer ,  mener.,  peser,  lever ^  geler.,  acheter^ 
etc,  change  cet  e  muet  en  è  ouvert  devant  toufo 
syllable  muette,  finale  ou  non  finale  :  je  sème,  lu 
mènes.,  il  pèse.,  ilsièvent^je  gèlerai.,  tu  achèteras,  etc. 

165.  Toutefois,  parmi  les  verbes  en  eter,  six  seule- 
ment suivent  la  règle  que  nous  venons  de  donner,! 
savoir  geler, peler.,  déceler.,  harceler ,  modeler,  bourreler; 
et  parmi  îes  verbes  en  eter^  il  n'y  a  que  les  dpu.\j 
vevhes  acheter  ei  becqueter  qui  suivent  cette  môme| 
règle. 

Les  autres  verbes  en  eler  et  eter  doublent  la  coii- 
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sonne  l  ou  t  devant  toute  syllabe  muette  :  j'appelle^ 
iu  épêlies^  il  renouvelle^  ils  martellentj  je  jetterai^  tu 
parquetteras^  etc. 

16A.  —  Reinarqu«K  bton  que  7  et  f  ne  se  redoublent  que  dans  1«« 
verbesayant  A  l'intlntttf  un  e  muet  avant  ces  lettres.  On  ne  pour- 
rait donc  écrire  avec  deux  l  ou  deux  /,  je  r^pette,  tu  rêi^eUeê  ;j*i  végette, 
tu  v^i^te*  ;  Je  révelle  il  rfveile  ;  je  recette  M*  recettes,  parce  que  ce« 
mots  viennent  de»i  InAnitifs  répéter  vêgréter.  révéler,  recéleTf  où  les 
lettres  /,  f,  ne  sont  point  prdoédôes  d'un  e  muet. 

167.  —  Tl  est  dans  la  première  conjugaisoTi  un  cer- 
tain nombre  de  verbes  dont  l'orthographe,  à  quel- 
ques temps,  paraît  bizarre,  et  semble  sortir  des  rêgle;j 
ordinaires  ;  tels  sont  les  verbes  terminés  en  icr,  yer^ 
éer,  comme  plier^  déployer^  créer^  qui,  à  deux  temps, 
prennent  soit  deux  i,  comme  dans  autrefois  nous 
viAioNS^  vous  PLIIEZ  ;  soit  yiy  comme  dans  hifr  encore 
nous  EMPLOYIONS,  VOUS  EMPLOYIEZ  ;  noit  doux  e  de  suite, 
comme  dans  Je  CRÉE,  je  CRÉERAIS.  Cette  façon  d'or- 
thographier, cependant,  est  la  conséquence  rigou- 
reuse de  la  r>>gle  qui  veut  qu'eu  général  ce  qui  est 
ajoi  té  au  radical  d'un  verbe,  soit  ajouté  au  radical 
des  autres  verbes  de  la  même  conjugaison. 


Du  radical 


'■^m-i;^l 


'i68.  —  On  GnterJ  par  radical  les  lettres  d  un  mot 
jqui  se  conservent  dans  tous  ceux  qui  en  sont  formés. 

Par  exemple,  en  otant  du  présent  de  l'infinitif  les 
fdeuA  dernières  lettres  d'un  verbe  de  la  première  con- 
jugaison, il  en  reste  le  radical.  Ainsi  le  radical  de 
:hanter  est  chant^  comme  le  radical  de  pn'cr,  est  pri; 
le  radical  de  employer  est  employ;  le  radical  de  créer 
F;Ht  6T5,  etc. 

l\,r  suite,  quand  j'écris  au  présent  de  l'indicatif 

ms  cHANTons,  vous  CHANTcz,  je  dois  aussi  écrire  au 
le  me  temps,  nous  pRions,  vous  VRiez. 

Quand,  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent 
[il  subjonctif,  j'ajoute  ions,  iez,  au  radical  chant, 
k)ur  avoir  nous  CHANTwns,  vous  chantîcz,  je  dois 
jouter  les  mêmes  lettres  aux  radicaux |?W  ei  employ^ 


blent  la  con- 
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ce  qui  fait  nous  rnifons,  vous  vKiies  ;  nous  employiotis 

vous  EUFLOYieZ, 

IW.  —Remarmie.  D'après  ce  principe  général,  et  quoiqu'ils  appar- 
tiennent A  d'Autref)  conjugaisons,  les  verbes /uir.  rire,  voir,  crvire.  etc., 
fifclsant  aux  deux  premières  personnes  plurielles  du  présent  de  l'indl- 
catlf  :  wÀufmfvni,  vous  fmyez  ;  i\ou»  rions,  votu  riez  ;  notut  oroyoru, 
voiM  erof/M,  etc.,  s'écriront,  aux  mêmes  perscjunes  de  l'imparfait  de 
IMndlcatlf  et  du  présent  du  subjonctif,  en  prenant  un  i  de  plus  qu'au 

Srd«>en(  de  l'Indicatif.    (Cela  leur  est  commun  avec  tou4  les  verbes 
e  la  langue  française.) 

Ainsi,  ^dr,  rire,  croire,  etc.,  faisant  au  présent  de  l'indlcntlf  notia 
/u4/tytM  noua  rions,  vous  croyez,  feront  &  l'imparftiit  de  l'indicatif  et  au 
}>ré8ent  du  subjonctif,  nous  fuyions,  vous  fuyiez  ;  nausriionis,  vous  riiez  ; 
que  no%u  <^oyions,  que  voua  croyiez,  etc. 

Et  quand,  au  futur  et  au  conditionnel,  j'ajoute  erai^ 
erai*  au  radical  chant^  pour  avoir  je  cHANTcrot,  je 
CHi.  '.ra/5,  je  dois,  à  ces  deux  temps,  et  dans  tous  les 
verbes  réguliers  de  la  première  conjugaison,  retrou- 
ver cette  pa.f  e  ajoutée.  ;  ;;    .-  :^:      ■ 


Ainsi,  prier j  louer^  créer^  ayant  pour  radicaux. 

Pri,  Lou,  Gré,    feront  à  ces  Unips 

Je  pRîcrat,   je  Loutrat,  je  citerai  :  _  ^  ^ 

Je  PRierais,  je  Louerais^  je  cnÉerais.    '  ;..> 

170.  — C'est  encore  à  l'aide  du  radical  que  s'ex- 
plique la  présence  de  deux  e  de  suite  à  quelques 
temps  des  verbes  terminés  en  ecr,  comme  je  crée^  tu 
crées  ;  je  supplée,,  tu  supplées  ;  et  trois  au  participe 
passé  au  féminin  :  créée,,  suppléées. 

V,ïi  effet,  si  au  radical  de  CHANT^r,  j'ajoute  un  « 
muet  pour  former  le  présent  de  rindicatii,jedoisau 
radical  de  CRÉ^r  ajouter  de  même  un  e  muet  pour 
avoir  le  môme  temps.     -        ' 


Je  chant 
autorise  donc 
je  cré 
je  supplé 

Je  chant 
autorise  aussi 
je  cré 
je  supplé 


erat 


Chant 
autorise 
cré 
supplé 

Chant 

autorise 

cré 

supplé 


ée 


U._       ^-fc- 
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R'ima'qwj.    11  n'y  a  de  verbes  en  êer  que  prêer,  a<jrécr,  crie.,  sup- 
plier,  j.  roeréer,  ragrêer,  désagrier,  recréer  récréer. 

Suite  des  remarques  sur  les  verbes  de  la  première 

conjugaison 

171.  —  Les  verbes  en  yer  et  tous  ceux  d.ins  les  temps 
desquels  il  entre  un  y,  quelle  que  soit  du  reste  la 
conjugaison  à  laquelle  ils  appartiennent,  perdent,  de- 
vant un  e  muet,  cet  î/,  qu'on  remplace  par  un  i.  En- 
voyer^ employer^  font  donc  au  présent  de  l'indicatif 
fenvoiCj  tu  envoies^  il  envoie  ;  j'emploie^  tu  emploies^  il 
emploie  ;  f  emploierai^  f  emploierais^  etc.  Fair^  croire^ 
voir^  avoir,  etc.,  prenant  à  quelques  temps  un  y,  sont 
assujettis  à  la  même  règle  :  ils  fuient,  ils  croient  ;  que 
jefuie^  que  je  croie^  que  je  voie^  que  j'aie. 

172. — Cependant,  les  verbes  en  ayer  conservent 
Pt/,  même  devant  un  e  muet  ;  tels  sont  les  verbes 
payer,  raycr^  balayer^  etc.  .*  je  paye,  je  rayerai,  je 
balayerais  ;  j'enrayerai,  j'enrayerais  :  les  formes  je 
raie^je  raierai,  je  raierais,  j'enraierai^  j'enraierais. 
seraient  do  véritables  cacophonies  (1). 


(l)  Du  numéro  ifi2  au  numéro  106,  nous  avons  vu  qu'on  fait  taire  la 
logimie  pour  plaire  d.  riiarmonie,  e^  que,  par  exemple,  oi),^écrit  ainsi  : 
V  No%M  ma,nf/eonit,  je  mangeai,  en  mettant  après  le  flf  un  e  qui  esfc 
étran^t-r  au  verbe  ;  2'  avec  (leu.x  l  on  deux  t  :  /appelle,  tu  appelles  ; 
j".  jette,  tujetten,  etc.  ;  3®  et  avec  nn  i  simple  : .;  nnplnifi.  in  emploie»  ; 
)  envoie,  tu  env  'i<?«  et(^  ;  car,  selon  la  Grammaire,  il  faudrait  se  con- 
former A  l'ortlK  ojraphe  du  temps  générateur,  qui  est  IHnflnUi/,  et 
écrire  :  jappHe  avec  une  seu'e  l,  A  cause  de  l'inflnitif  f/p/)(?Ze?- ;  je 
jHeHvec  un  seul  /,  a  cause  de  l'infinitif  ^eter;  j'employe,  j^envoyet 
avec  y,  ft  cause  des  infinitifs  employer,  envoyei: 

C'est  donc,  nous  voulons  le  répéter,  au  profit  de  Vharmonie  qu'on  a 
Pinsi  établi  ces  princip.'»".  Mais  quant  aux  veTbe^  tirilssant  purnyer, 
11  ne  fiiut  piis  conHHtérei-  Ui  renie  coruruo  absolue:  ce  lierait  aller 
oo  itre  les  ral.sons  mêmes  qui  lui  ont  donné  naissance. 

Ainsi,  et  c'est  le  sroAtfenl  qui  doit  eh  décider,  chaque  fols  que  1» 
conf..»rmatU>n  d'un  verbe  en  ayer,  o  mime  balayer,  rm/er.  enrai/er,  etc 
est  telle,  qu'eu  y  remplaçant  l'.y  par  in  i  simple,  l'oreille  est  dosa- 
préablement  affectée,  il  faut  laiser  subsister  Vy,  conjuguer  et  écrire 
ivitiSi  : 


Je  balaye, 
tu  balaye*f 
il  balaye, 


je  raye, 
m  raues, 
il  raye. 


f  enraye, 
tu  enrayes, 
il  enraye,  etc. 
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L'Acad<^m1<»  va  pins  loin  :  elle  ne  remplace  guère  IV  Par  un  t  qne 
clans  le»  verbes  lermliu'^s  pur  o.yrr,  comme  emplituer,  envoyer,  qu'elle 
oo  Jngue  ainsi  :  i  cmptoie,  tu  ey'nphtie»  il  empfoie/f  envoie,  etc. 

Quant  aux  verT)eH  U^rminé"  pnr  af/er,  comme  payer,  haUiuer,  etc., 
tout  en  aiitrtris'tnt  A  les  <:^crirc  avec  un  i  avant  un  e  muet,  elle  donne 
constamment  la  préfértnce  à  l'y  ;  elle  ôcrlt  doLc,  je  paye,  tu  payes^ 
il  paye  ;  je  balaye,  eto. 

Bcmarques  sur  les  verbes  de  la  seconde  conjygaison 

173.  —  Le  verbe  haïr  conserve  sur  Vi  le  tréma  (c'est- 
à-dire  deux  points)  à  tous  ses  temps  et  à  toutes  ses  per- 
sonnes \  je  haïssais^  j^.  haïrai^  etc.  ;  excepté  l»  tout  le 
singulier  du  présent  de  l'indicatif  :  je  hais^  tu  hais^  il 
hait  ;  2«  la  seconde  personne  de  l'impératif  :   hais. 

Tressaillir  est  régulier  au  fuUir  et  au  conditionnel  : 
je  tressaillirai,  je  tressaillirais^  et  non  je  tressai  lier  ai^ 
je  tressailleraiSy  comme  l'ont  dit  quelques  grammai- 
riens. (ACAD.)  i  * 

174. — Le  moyen  de  ne  pas  confondre  les  vcrhesen 
tr  de  la  seconde  conjugaison  avec  les  verbes  en  ire  de 
la  quatrième  conjugaison,  c'est  de  voir  si  le  participe 
présent  fait  isant  ou  ivant  ;  dans  ce  cas,  le  verbe  ap- 
partient à  la  quatrième  conjugaison  :  écrire.,  nuirCy 
luire^  qui  font  écrivant^  nuisant.,  luisant.,  sont  de  la 
quatrième,  tandis  que  ouvrir.,  servir^  finir.,  qui  font 
ouvrant^  servant.^  finissant,  sont  de  la  seconde. 

Bruire.,  frire.,  maudire.,  rire.,  sourire.,  sont  les  seuls 
verbes  en  ire,  qui,  n'ayant  le  participe  présent  ni  en 
isant  ni  efi  ivant.,  appartiennent  à  la  quatrième  con- 
jugaison. 

Remarques  sur  les  verbes  de  la  troisième  conjugaison 

175. —  Ceux  des  verbes  de  la  troisième  conjugaison 
qui  ont  l'infinitif  en  evoir  sont  les  seuls  qui  se  con- 
juguent régulièrement,  comme  recevoir.  Tous  les 
autres  sont  irréguliers  (nous  donnons,  page  66,  le 
moyen  de  les  conjuguer). 

176.  —  Devoir.,  redevoir  et  mouvoir  prennent  un 
accent  circonflexe  au  participe  passé,  mais  seulement 
au  masculin  :  dû  rcdû.,  miX.  (Acad.) 

177.  —  De  tous  les  verbes  dont  le  son  final  fait  oir, 
Il  n'y  a  que  boire  et  croire  qui  ne  soient  point  de  \^ 
troisième  conjugaison,  ;     r    ;- 


>_^i..  .-f 


«--jw.ï*;jllf»=*,.,4,^,  :^-^ 
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Remarques  sur  les  verbes  de  la  giuitrième  conjugaison 

178.  —  Parmi  les  verbes  terminés  en  dre,  les  uns 
conservent  le  d  au  singulier  du  présent  de  l'indicatif, 
comme  je  prends,  tu  prends,  il  prend  ;  les  autres  ïe 
perdent  aux  deux  premières  personnes,  et  prennent 
un  /  à  la  troisième,  comme  j>  peins,  tu  peins,  il  peint. 
Ceux-là  seuls  qui  sont  terminés  en  indre  ou  en  soudre^ 
comme  peindre,  plaindre,  résoudre,  etc.,  perdent  lerf: 
je  peins,  tu  peins,  il  peint  ;  je  plains,  tu  plains,  il  plaint; 
je  résous,  tu  résous,  il  résout,  etc. 

179  —  Parmi  les  verbes  en  indre,  les  uns  s'écriven* 
par  eindre,  et  les  autres  par  aindre  ;  il  n'y  en  a  que 
trois  qui  prennent  la  lettre  a  :  contraindre  craindre  et 
plaindre. 

IBO.  —  Nous  avons  beaucoup  de  verbes  terminés 
par  endre  ;  tels  sont  prendre,  fendre,  entendre^  etc. 
Mais  nous  n'en  avons  que  deux  terminés  par  andre  : 
épandre  et  répandre, 

181 .  —  Absoudre  et  dissoudre  font  au  participe  passé 
absous,  dissous^  avec  5  à  la  fin,  quoique  le  féminin 
Boit  absoute,  dissoute  (i  ). 

Verbes  conjugués  sous  la  forme  interrogative 

Les  verbes  conjugués  sous  la  forme  interrogative 
diffèrent  des  autres  en  ce  que,  dans  leurs  temps 
simples,. les  pronoms  qui  en  sont  sujets  se  mettent 
après:  vient-il?  partons  nous?  et  après  l'auxiliaire 
dans  leurs  temps  composés  :  as-tu  reçu  ?  avez-vous 
rciissi?  Nous  donnerons  pour  exemple  le  verbe  ter- 
miner. 

(1)  Pour  faire  faire  l'application  de  ces  diverses  remarques  sur  les 
quatre  cot^umlsoiiR,  nous  engageons  les  maîtres  A  ftiire  écrire  A 
leurs  élèves  tes  verbes  oi-dessous.  Les  temps  éiniplen  préscntunt 
seuls  des  dittlcultés,  on  peut,  dispenser  les  enfants  d'écrire  les  temj  a 
composé»,  ou  du  moins  ne  les  astreindre  qu'A  en  donner  la  premlôro 
personne,  attendu  qu'il  n'y  a  aucun  bénéfice  pour  eux  ft  reprwiulre 
éternellement  le  verbe  avoir  et  le  verbe  ftre,  dont  Ils  connaissent 
l'orthograplie,  par  la  conjugaison  qu'ils  ont  dû  faire  des  verbes 
précédents. 

Verbes  ft  écrire  :  manf/er,  déranger,  percer,  tracer,  enlever,  peler^ 
appeler,  rejeter,  renouveler^  cacheter,  révéler,  receler,  aclieter,  crier, 
dfployer,  prier,  payer,  récréer,  agréer,  loger,  semer,  pUtcer,  niveler^ 
répéter,  étiqueter,  tolérer,  balayer,  i-ayer,  ragreer,  lier,  fuir,  haïr, 
devoirt  comprendre^  enfreindre,  peindre,  attendre,  dissoudre,  ceifidre» 


'mmf^^smmmmmm 


m 


LA  OHAltfMAmit 


'^H,.. 


INDICATIF  PRÉSENT 


Termlné-Je?  ,     ;■ 

Termlnes-tu  ?  '. 

Tormlne-t-U  ?  "j 

Terminons- non  s  T     '  * 
Terroluez-vous  ? 
Termiuezit-Us? 

IMPARFAIT 

TennlnRis-je  ? 
Terinlnttis-tu  ? 
T«rmln'ilt-il? 
Torruli)ionn-uous  ? 
Teniijniez-vous  ? 
ïcrmiuaient-ils  ? 

-"■-.. .....:    PASSÉ  nÉFîNl 


Avions- noua  terminé  t 
Avlez-vous  terminé  ? 
Avaient-Us  terminé  t 

•      .  FUTUR 

Termlnevài-Je  ? 
Termineras-tu  ? 
Terminera-t-ll  ? 
Terminer  >ns-nou8  T 
Termlnerez-vous  î 
Termineront-ils  ? 


i't 

Ci 


^■\:,!-y.  ^:s'':. 


Terminai-je  ? 
T(«minas-tu  ? 
Termina-t-il  ?  h 

l'erminftmes-nous  T 
TerminAtes-vous  ? 
Tcrmlnôrout-Us  ? 

^^  PASSÉ  INDÉFINI 

Ai-Je  terminé  ? 
As-tu  termina  ? 
A-t-lltermiTi6? 
Avons-nous  terminé  t 
Av«  z-vous  terminé  ? 
Ont-ils  terminé  ? 

PASSÉ  ANTÉRIEUR 

Eus-je  terminé  ?      ' 
Eus-tu  terminé  ? 
Eut-il  terminé  ? 
Eûmes-nous  terminé  T 
Eu  tes- vous  terminé  ? 
Eurent-ils  terminé  ?  (1) 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Avais-je  terminé  7 
Avuis-tu  terminé  ?      . 
Avait-il  terminé  7 


PUTUR  ANTÉRIEUR 


Aurai-Je  terminé  ? 
Auras-tn  terminé  ? 
Aur«-t-U  terminé? 
Aurons-  ou*  terminé  T 
Aurez- vous  terminé  7 
Auront-ils  termiué  7 


^V' 


CONDITIONNEL  PRÉSENT 


.1   '■ 


Terminerais-Je  7 
Terminerais-tu  P 
Termineralt-ll  7 
Terminerions-nmis  f 
Termineriez- vous  7 
Termineraient-Us  7 


CONDITIONNEL  PASSA 

■   **  > 

Auralfi-je  terminé  7  <  <, 

Aurais-tu  terminé  7     ^ 
Aurait-U  terminé  7 
Aurions-nous  terminé  T        j 
Auriez-vous  terminé  ? 
Auraient-ils  terminé  ? 

On  du  aussi:    '  ^ 

Eussé-je  terminé  p         •». ,    v^ 
Eusscs-tu  terminé  ?      ' 
Eût-U  terminé  ? 
Eussions-nous  terminé  T 
Eu>sleî5-vou8  terminé  7 
Eussent-ils  terminé  P 


182 — Il  faut  remarquer,  1»  que  les  temps  autres 
que  les  onze  ci-dessus  ne  peuvent  s'employer  sous 
la  forme  interrogative  ; 

(1)  Il  (  st  peu  de  verbes  qui,  saus  la  forme  interrogative,  puissent  so 
conjuguer  au  pa  se  antérieur  :  ains',  em-je  aimé*  eus-tu  aiméf  eut-il 
aimé  f  eûmes-nous  aiiiiA  ?  etc.,  ne  pouva  jt  trouver  leur  appUcation, 
Bout  autaut  de  barbarismes. 
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2o  Que  quand  la  première  personne  finit  par  un  e 
muet,  il  faut  transformer  cet  e  muet  en  é  fermé  ;  c'est 
pourquoi  nous  avons  dii^  terminc-jc^  eusse  je  terminé? 

30  Que  quand,  sous  la  forme  interrogative,  cette 
première  personne  du  présent  de  l'indicatif  produit 
un  son  désagréable,  ce  qui  arrive  presque  toujours 
lorsqu'elle  n'est  formée  que  d'une  syllabe,  comme 
rends-jef  sors  je  f  dors  je?  sms-je?  il  faut  prendre  un 
autre  tour,  et  dire  :  est-ce  nue  je  rends  ?  est-ce  que  je  sors  f 
est-ce  que  je  dors?  est-ce  que  je  sens?  Il  n'y  a  guère 
d'exceptions  que  a/-j6'?  suii-je?  vals-je?  dis-je?  dois- 
je?  vais  je?  fais-je?  puis-je? 

40  Que  quand  le  verbo  est  à  la  troisième  personne 
du  singulier,  et  finit  p.ir  une  voyelle,  on  met  entre 
le  verbe  et  le  sujet  î7,  ellc^  on,  la  lettre  euphonique  t 
(1),  qu'on  fait  suivre  et  précéder  d'un  trait  d'union  : 
termine-t-il  aujourd'hui  ?  terminera-t-dle  ?  aura-t-on 
terminé  ce  soir  ? 

50  Qu'entre  le  verbe  et  le  pronom  qui  en  est  le  sujet, 
on  met  un  trait  d'union  :  terminerons-nous?  avez- 
vous  terminé  ? 

6»  Qu'il  est  particulier  aux  verbes  avoir  et  devoir 
d'exprimer,  sous  ime  forme  qui  a  quelque  rapport 
avec  la  forme  interrogative,  un  conditionnel  par 
eussé-je?  dussé-je?  —  Eusse -je  tort,  doit- il  me  traiter 
ainsi?  c'est-à-dire  ^uanrf /aurais  ior/;  dusse  je  jomr 


(1)  183. — On  appelle  euphoniques  des  lettre**  <^trangères  aux  mots 
dans  lesquels  elles  entrent,  ou  entre  lesquels  elles  se  placeut,  uni> 
quement  pour  en  rendre  la  prononciation  plus  agréabl  -. 

Nous  av<»ns  quatre  lettres  euphoniques  :  e,  »,  t,  L 

E  S'emploie,  coin  me  on  l'a  déjà  d  t,  daiis  le-  verbes  en  ger,  et 
fieulement  après  le  y,  quand  il  est  suivi  de  l'une  des  lettres,  a,  0, 11 
nvfmgeot  nous  mangeojis,  etc. 

8  se  met  avant  en,  y  :  dnnws-rv,  mhifs-i/. 

T  se  place  comme  11  viput  d  être  exprimé  :  parle-t-il  français  f 
ê*exprime-t-elle  bien  f  achèvera-f-on  niijora-d^hui  f 

SI  les  trois  lettres  euphoniques  précédentes  sont  indi-=pensahlea 
dans  les  cas  qui  viennent  d'été  signalés,  il  n'en  est  pas  de  même  do 
la  quatrième,  la  lettre  /,  qu'on  met  quelquefois  avant,  on,  et  dont 
l'emploi  est  purement  rnoultatlf  :  01  dit  ët^aleracut  bien,  st  (m  et 
Mi  Von  :  voiM  ce  qu'on  rapporte,  ou  ce  QDK  l'on  rapporte,  etc. 
Quelque^  Krammalrlens,  il  est  vrai,  l'ont  une  loi  de  dir'^ .*t  ton,  et. l'on, 
0ù  Von.  1/ Académie  est  moins  rigide  :  elle  dit  souvent  sans  /,  si  nn, 
et  on,  où  an,  comme  dans  ces  plimses  :  si  on  vent  que  des  chevaux 
travaillent  bien,  il  faut,  le»  bien  nourrir  (an  mot  nourrir);  le  m' ment 
où  ON  arrive  (au  mot  dêbotter)  ;  on  ne  saurait  bien  comptser  un  rimède, 
tu  OK  n'en  eonnaU  bien  la  dojta  (au  mot  dose),  etc.,  oic 


58 


LA  GRAMMAIRE 


!     ! 


moi-même^  j'essaierai  de  sauver  ce  malheureux^  c*est-à- 
dire  qu^nd  je  devrais  périr. 

De  la  formation  des  temps 

184.  —  Les  temps  d'un  verbe  se  divisent  en  temps 
primitifs  et  temps  dérivés. 

Les  temps  primitifs  sont  ceux  qui  servent  à 
former  les  autres  :  il  y  en  a  cinq,  qui  sont  : 


Le  présent  de  l'infinitif, 
Le  participe  présent^ 
Le  participe  passé, 
Le  prisent  de  C indicatif, 
Et  le  passé  défni. 


c'ont  sont  formés  tous 
les  autres. 


185. — Los  temps  dérivés  sont  ceux  qui  dérir^etU 
des  temps  piûmitifs,  c'est-à-dire  qui  tfi  sont  formés. 

De  l'iNFiNiTiF  on  forme  deux  Ujmps  :      »    ,,  ,    ; 

1 0  Le  fuiur  simple,  en  cliang'eant  r,  oir  ou  '^e  en  raif 


Aimie   r 

J*aime  rai 


Jini  r 
je 'fini  rai 


recev  oîr 
je  recev  rai 


rend  re 
je  rend  rai 


^o  Le  conditionnel  présent,  en  changeant  r,  oir  ou 
re  en  rais:      ^       :   • 


Aime  r 
xPaime  rai» 


fini  r 
je  jini  rai» 


recev  oir 
je  recev  rai» 


rend  re 
je  rend  mit 


186.  —  Du  PARTICIPE  PRÉSENT  on  forme  trois  temps  : 
lo  Tout  le  pluriel  du  présent  de  l'indicatif,  en  chan- 
geant ant  en  ans,  ez,  ent. 


Chant  ant 
N.    chant  ona 
V.    chant  e» 
Us  chant  ent 


fims.1  ant 
ir.  finiss  ona 
V.  finiss  en 
ils  finiaa  ent 


recev  ant 
u.  récev  ona 
V.  reeev  e» 


rend  ani 
n.  ret.d  on» 
V.  rend  e» 
Ua  rend  ent 


Jjes  verbes  de  la  troisième  conjugaison  qui  ont  le  participe  présent 
en  evatU,  comme  recevoir,  devoir,  et^.,  qui  font  recevant,  cavant,  »« 
terminent  eu  oivenl  a  la  troisième  personne  du  pluriel  du  présent  de 
riud'icatir  :  ils  reçoivent,  ils  doivent,  etc. 

2o  \j  imparfait  de  V  indicatif,  en  cha  igeant  ant  en  aî>. 


C'amt  ant 
Je  ^hant  c.ia 


fniai  ant 
jefinia"  aia 


recev  ant 
je  recev  aia 


rend  ant 
je  rend  ai» 


3«>  Le  présent  du  suLJonctif.  en  changeant  ant  en  e 
muet. 


*      •    r     *      * 


<i      4       ■     • 
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Chant  ant 
Çuejt  ehant  $ 


finiia  ant 

que  je  flniaa  e 


rend  ani 
que  je  rend  e 


Les  verbes  de  la  troisième  conjugaison  qui  se  ter- 
minent au  participe  présent  en  evant,  ont  le  présent 
du  subjonctif  en  oive  :  recevant^  que  je  reçoive. 

Du  PARTICIPE  PASSÉ  on  formc  tous  les  temps  com- 
posés, à  l'aide  des  verbes  auxiliaires  avoir  et  être. 


f   .    .  .      ^  .  vï  . 


JTaichanti,  j'ai  fini,  je  suis  verni,  il  est  parti. 

Du  PRÉSENT  DE  l'indicatif  OU  forme  Vimpératifj  en 
supprimant  les  pronoms  du  premier  de  ces  temps  : 


Je  chante 

je  fini» 

je  reçoiê 

je  rende 

Chante 

finis 

reçois 

rends 

* 

4' 

•cV  :^./.'>. 

.  -  ".  rf    , 

187.  —  Remarquez  bien  que  riinpâmtif,  qnl  ooramenee  t<MiJourg  par 
une  seconde  personne,  s'écrit  non  coMimo  la  seconde  per'<onne  da 
présent  de  l'iDdloatlf,  malscotnnie  la  première.    C'est  donc  A  tort 

2u'une  foule  de    personnes,    qui   orthographient    bien    du   reste» 
erlvont  avec   «,    aiiprochea-toîf  repoaen-toi  ;    Il   fltut   approche-toif 
rapose-toi.  , 

188.  —  Du  PASSÉ  DÉFINI  on  forme  V imparfait  du 
subjonctifs  en  changeant  ai  en  asse^  pour  les  verbes 
de  la  première  conjugaison,  et  en  ajoutant  se  pour 
les  verbes  des  trois  autres.  .    \_ 


ant  en  aî». 


Je  chant  ai  je  finis  je  reçus  je  rendis 

Qttê  js  chant  aass     que  je  finis  se     qtteje  reçus  se      que  je  rendis  s* 

IM.  —  Un  certain  nombre  de  verbes  s'ôoartent  des  règles  que  nous 
▼euons  de  donner  sur  la  fonnatloa  des  temps  ;  pour  ce  motif,  ou  les 
appelle  verbes  irrtguliera. 

M 

Noqs  allons  en  présenter  le  tableau,  en  y  faisant  entrer  d'autres 
verbes  qu'on  appelle  défectl/s,  parce  qu'Us  u'onî  pas  tous  leurs  temps 
ou  toutes  leurs  personnes;  comme  bruire,  qui  n'a  que  l'inflnltlf  et  le 
pArtiolpe  présent  bruyant  ;  o:i  comme  pleuvoir,  qui  n'a  qu'une  per- 
sonne à  chaque  temps  :  il  pleut,  il  pleuvait. 

190.  —  Remarque.  —  Le  plus  souvent,  lorsqu'un  temps  prlmitlC 
manqne,  les  temps  qui  en  dérivent  manquent  aussi  ;  soustraire,  par 
•XjWple,  n'ayant  pas  de  paaaé  d^nij   n'a   point    d'in^arfaU  du 

"  j  •  -  «-  .^     .  •   -N»  •  .   -    .    .    .  ._  •.         ....,.■«•     i 
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VBJIBK3 


TEMPS  PRIMITIFS 


PRÉSENT 
de 

_^-^^^V^_^^^^^^ 

^         •^ 

PARTICIPE 

PARTICIPE 

PRÉSENT 
de 

PASSÉ 

I.*IirFIMITIV 

TUÈBMm 

PASSÉ 

li'lltDiOATIir 

nAnira 

PREMIÈRE  CONJUGAISON 

Aller 

Allant 

> 

Allé 

Je  raie 

J'allai 

Enroyer 

EoToyaot 

Enroyé 

iTenToie 

J'envoyai 

r  ''   '!•-' 

DEUXIÈME  CONJUGAISON 

';•:■>■.■ 

Acquérir 

Acquérant 

Acquia 

'»"■'■■• 
J'aoquien 

J'aoqult 

Bouillir 

Bouillant 

Bouilli 

Je  bous 

Je  bouilUa 

Ooorir 

Courant 

Couru 

Je  cours 

Je  courus 

Cueillir 

Cueillant 

■ 
CueiUi 

Je  cueille 

■  ■                 -i^     "■■■;;■. 

Je  cueillis 

Dormir 

Dormant 

Dormi 

Je  dors 

Je  dormis 

ViOllir 

Faillant 

FaiUl 

Je  faux 

JefaUlii 

Fuir 

Fuyant 

Fui     ='■-, 

Je  fuis 

Je  fuis 

Géalr 

Quant 

t. 

,  ,          ■                 ■!     .■<,- 

ngit 

1 

1 

IRRÉaULIERS 


6t 


TEMPS  DÉRIVÉS 

DONT  LA  CONJUGAISON  EST  IRUÉÛULIÈRE  OU  SEMBLE 

DOUTEUSE  '. 


PREMIERE  CONJUGAISON 


i 
( 

{ 


Aiii<Bii.  Prés,  de  IMndio.  Jt  vai»,  fii  vnsy  il  va,  nouH  allona,  voui  aflet, 
ûa  vont,  —  Futur,  «rini»,  tu  ira.i,  otc.  —  ConJit.  J'irai.»,  etc. —lin pu- 
nitif. VOf  aUoni,  alleM. — lisent  da  8ul)J.  Que  j^aiUe,quetH  aitiea, 
qu'S  aiUie,  ffW  nou»  aUiona,  que  vma  alliez,  qu^Ua  aillent.  —  Ce  verbe 
prend  être  dani  ses  temps  composés. 

EnvoniR  n'est  irréi^lier  qu*au  fntnr,  .renverrai,  tu  enverraê,  etc.  ; 
et  «u  condit.  J^enverruia,  tu  enverraia,  etc. 


DEUXIEME   CONJUGAISON 


{AcouÉRiR.  Présent  de  Pindic.  J'aequiera,  tu  acquiera  il  acquiert, 
nottaaeqtairona,  voua acquirex,  ila acquièrent.—  Imparf.  J'acquiraia,  etc. 
—  Vutur.  J^arqurrraiy  tu  acqtterraa,  etc.  —  Condit.  J^aajuerraia,  etc. 
—  Imi>énUif.  Acquière,  acquiruna,  acquérea,  etc.  —  Présent  du  <Rubj. 
Qmj^acquiire,  ^ue  tu  aequiirea,  qu^U  acquiUre,  que  noua  aiquériona, 
que  voua  acquértea,  qxi'ûa  <u:quièrent. 

BouiXtUB  se  conj.  régulièrement  d'aprôs  ses  temps  primitifs. 

Couux  n'est  irrégalier  qu'au  futur.  Je  ceurrai,  tu  courraa,  etc.  ;  et 
au  condit.  Je  caurrais,  tu  courraia,  etc. 

\ 

CCBiUiis n'est  irrégiilier  q«*aa  futur,  Je  cueUlerai,  tu cueUîeraa,  otc. ; 
et  an  oondit.  Je  oueiUeraia,  etc. 

DOKKiB  se  conJ.  régaliérement  suivant  ses  temps  primitifs. 

FAiiiUB,  quoiqu'on  lui  donne  on  général  les  cinq  temps  primitifs, 
n'est  gnére  usité  qu'au  passé  défini,  Je  f.iiUia,  tu  fadlia,  etc.;  au 
futur,  Je  faillirai,  tu  faiUiraa,  etc.  (on  ne  se  sert  plus  de  cet  autre 
futur,  Je/audrai)  ;  au  oond.  Je/aiUiraia,  tu  faillir  aia,  etc. 


{ 
{ 

I 


OéSIK  est  inusité  à  l'infinitif.  Il  s'emploie  seulement  aux  personnes 
et  aax  temps  suivants  :  au  prés,  de  l'indic.  Il  ait,  nnuf  gisons, 
voua  giaea,  ila  giaent  ;  —  à  l'imparf.  de  l'indic.  Je  giaaxa  tu  gisai  »,  «te.  ; 
-  an  partltsipe  présent.  Giaant.  —  On  ne  s'en  sert  qu'en  parlant  de 
personnes  malades  ou  mortes,  on  de  choaes  rbuversécs  par  Te  temps 
ou  la  destruction:  Son  cadavre  oÎt  aur  la  terre;  nous  uisionb  tous 
lea  de%tx  aur  le  carreau  ;  dea  monumenta  ditruita  qui  qibeut  dana  la 
^f<nts$Hre.  (AoAD.) 
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LÀ  ORAMMAItllfi 


TEMPS  PRIMITIFS 


PRÉSENT 

li'lIfnWITIF 


PARTICIPE 


PARTICIPE 

PA8t(t 


PRESENT 
de 

L'iIfDICATIF 


PASSÉ 
sinifi 


SUITE  DE  LA  DEUXIEME  CONJUGAISON 


MfluUr 


ACourir 


0«Mr 

OttTrit 

Partir 

S«ntiT 

Sortir 


Tenir 


Treiialllir 


Yenijr 


Y4tir 


Mentant 


Mourrmt 


Offrant 

Ouvrant 

Partant 

Sentant 

Sortant 


Tenant 


Tressaillant 


Venant 


Yètant 


Mentt 


Mort 


Offurt 

Ouvert 

Parti 

Senti 

Sorti 


Tenu 


Tressailli 


Venu 


Vêtu 


Je  mens 


Je  meurt 


•l'offre 
J'ouvre 
Je  pars 
Je  sens 
Je  sors 


JTe  tiens 


Je  tressaille 
Je  riens 


Jeydta 


Je  mentis 


Je  mourus 


J'offris 
J'outtIs 
Je  partis 
Je  sentit 
Je  sortis 


Je  tint 


Je  tressaillit 


Je  Tint 


Jeyètlt 
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Je  treMâiUli 


{ 


{ 


VERBES  IRRÉGULIERS 
TEMPS  DÉRIVÉS 

DONT  LA  CONJUGAISON  EST  IRRÉGULIÈnE  OU  SEMBLE 

DOUTEUSE  i 


DEUXIÈME  CONJUGAISON  [Suite) 


Mbntir  ne  conjague  régulièrement  d'après  tes  tompi  primitif^ 


MouBiB.  Futur.  Je  mourrai  ^tu  mourras,  etc.  —  Condit.  Je  mourraiê, 
tu  mourraiit,  rtv. —  l'rAs.  du  suij.  Qmje  meure,  qtfe  tu  meures,  qu'il 
meure,  que  noue  mourion)^,  que  vmta  mouries,  qu^ila  meurent.-^  {la 
reste,  luiTant  lei  terapi  primitifs  ;  las  tumit^  composés,  avec  être.) 


/  OmiK  "v 

I  OnvaiB  /         £ 

J  Partir  >     pri 

1  Srrtir  \     leu 

V  Sortir  J 


Se  conjuguent  régulièrement  luirant  lenra  tempe 
raitifs.  —  Partir,  et  Sortir  prennent  itrê  d»ua 
urs  temps  composés. 


Trhir.  Prés,  de  l'indic.  Je  t'en»,  tu  tiens,  îl  tient,  noua  tenons,  vous 
tenet,  ils  tiennent. —  Futur.  Ja  tiendrai,  tu  tiendras,  etc.  —  Condit.  Je 
tiendrais,  tu  tiendrais,  etc.  —Impératif.  Tiena,  tenona,  tenea.  — Prés, 
du  8ubj.  Que  je  tienne,  que  tu  tiennea,  gti'ti  tienne,  que  noua  tenwns^ 
que  voua  tentes,  qtiHla  tiennent. 

{TRRSSAiiiiiiR  fait  au  futur  et  au  oonditiocnel,  y«  iressaUlirai,  Je 
trtssaiUirais,  et  non^e  treaaaillerai,  je  treaaaiUerais,  comme  on  Pa 
imprimé.  (AoàD.) 


Yrnir.  Prés,  de  Pindicatif.  Je  vien»,  tu  viens,  il  vient,  noua  venons 
vous  venes,  Us  viennent.  —  VutUi  Je  viondrai,  tu  viendras,  etc. — 
Condit  Je  viendrais,  tu  viendrais,  etc.  —  Prés,  du  stibj.  Que  je  vienne, 
que  tu  vienne/»,  qu'il  vienne,  que  nous  venions,  que  voua  »>«ntef,  qtt^iia 
viennent.  —  Il  preud  être  dans  ses  tumps  composés. 

Vêtir  se  conjugue  régulièrement  suivant  ses  temps  primitifs.  Ne 
faitt>a  donc  pas  -:<>t^«  f  lute  si  répandue,  da  dire  au  présent  de  l'indic, 
noua  vftisaons,  Vf^if  vêtisses,  etc.  ;  ni  au  présent  du  subj.,  gu«  je 
vêtisse,  que  tu  vêtisses,  etc.  ;  mais  dites,  nous  vêtons,  vous  viles,  U» 
vitentfje  vêtais,  etc.,  que  je  v4te,  etc.,  t^^mps  formés  du  participe  pré- 
sent «f(an(. 
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LA   GRAMMAIRE 
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DU 
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^X\^        ^g^^gt^ 
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PARTI'^IPE 
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PRÉSENT 

PASStf     , 

1 

ridesnnT 

PA88* 

Xi'nroioAimr 

Dâvin 

TROISIÈME  CONJUGAISON 

Choir 

DAchoir 

^ 

Déchu 

Je  déchois 

J«  déohas 

■-..  -/'.■...■••(p.  _   ,- 

■^i 

. 

',      -'  \..  '.-  ) 

Échoir 

Échéant 

Éch« 

néciMit 

J'échus         < 

ÉqoiTaloir 

^ 

Falloir 

FaUtt 

TMaxÀ 

n  fallut 

MottYoir 

Mouvant 

Mft 

J«  meus 

Jeraus 

1 

è     Pleuvoir 

Pleuvant 

Plu 

n  pleut 

n  plut          ;^ 

PonrToir 

Pourvoyant 

Pourvu 

Je  pourvois 

Je  pourvus 

PouToir 

Pouvant 

Pu 

Je  pats 
ou  je  peux 

Je  pus       •'    ^ 

Prévaloir 

■  ■ 

Prévalant 

Pi'évalu 

Je  prévaux 

if 

Je  prévaltu 

Ravoir 

k    :       •>■        .;    V'^     • 

•■■ '■  ,-.J 
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VERBES  IRRÉGULIERS 
TEMPS  DÉRIVÉS 

DONT  LA  CONJUGAISON  EST  IRRÉGULIÈRE  OU  SEMBLE 
;  EOUTEUSE 


TROISIEME  CONJUGAISON 


Cboib  n'est  usité  qu'i!l  Tinfluitif . 

ÎDftoHOiB.  Prétif'nt  de  l'indîc.  tJe  (tfrhois,  tu  âfrhoi<t,  il  ââchoi',  noua 
décftoytin»,  votut  df choyée,  Us  déchoient.— lm\)  Je  dêchoyais,  etv.-  -Fut, 
J«  iléchtirrai,  tu  décherrua,  etc.--(^nd.  Je  dédierrais,  etc. — Pr  jb.  du 
«ubj.  t^teje  déchoie,  que  tti  dfchoit^,  etc.— 11  a  tous  Ira  tv.mpB  qui  se 
formeut  du  piiiticipo  préscut,  quni(|uc  ce  participe  n'existe  nus.  (Les 
tompii  cooiponécs  prennbiit  uvoir  ou  être.) 

ÉciroiR.  Présent  de  l'iiulic.  H  érhoit  ou  il  iohf.t,\l.'*  échoient. — Passé 
dé6ui  J'Mi.ua.  —  Futur.  J'itherrai,  vVi.  —  Coud.  J^écherrais,  etc.  — 
Imparf.  du  subj.  Que  féchuase.  (Acao.)  —  L'usage  aut^riâe  aussi 
1  impart,  de  Vinii.  J'éthêàis  oaj'ickoyais,  et  le  présent  du  subj.  Que 
j  ichn>ie.  —  Aux  temps  composés,  il  precd  tantôt  être,  tantôt  avoir. 
(Voy.  Je  NO  486.) 

Équivaiaib  se  conjugue  comme  valoir. 

^      FaiiIjOib.  Futur,  J7  faudra.  —  Cond.  Jl  faudrait.  —  Il  a  le  présent 
I  du  subj.,  qu^U  faille,  quoiqu'il  n'ait  point  de  part,  présent. 


( 

\ 


MouvoiB.  Prés,  de  l'ind.  Je  m  nM,  tu  meus,  il  meut,  nous  mouvons, 
vouH  mouve*.  Us  meuvent.  —  Put.  Je  tnouvrai,  etc. —  Ck>ndit.  Je  mouvi'ais, 
etc.  —  Pr6«.  du  sibj.  Que  je  meuve,  que  tu  meuves,  qu  U  meuve,  que 
nous  mouvions,  que  voua  mouviet,  qu'ils  meuvent. 

PiiBUVOiK  se  conjugue  réguliéiemcnt  suivant  ses  t<>mpB  primitifs. 
11  n'i;  le  pius  souru-nt  que  la  troisième  personne  du  singulier. -'Au 
tiguré,  cependaut,  il  peut  aassi  avoir  la  troisième  personne  d.i 
pluriel  :  les  cottps  defusUn  plkpvbnt  dan.t  cet  endmit  ;  les  sarcasmes 
Vi^%vy  Min  sur  lui  de  tous  côtés  ;  les  honneurs  F£.kuvknt  chez  lui.  (  Acad.  ) 

PouBvoiB  SA  conjugue  régulièrement  suivant  ses  temps  primitifs. 
Ainsi  le  futur  fait  je  pourvoirai,  et  le  cond.,  je  pourvoirais. 

Ponvom.  Prés,  de  l'ind.  Je  puis  ou  je  peux,  tu  peux,  il  peut,  notis  pou- 
vons, vous  pouvet,  Us  peuvent.  —  Futur.  Je  jourrai,  tu  pourras,  etc. 
—  Çhud.  Je pourraiSftu pourrais, etc.  —Prés,  du  subj.  ÇMejepttt»,«ie,etc. 

PaiTAiiOiB  se  conjugue  commo  valoir,  excepté  le  prés,  du  subj.,  qui 
fait  rég'jlièrnment  <7U«  je  prévale,  que  tu  j>révales,  qu'il  prévale,  que 
nous  prévalions,  que  vous  prévcUiee,  qu'ils  prévalent. 

Bavoib  n'est  usité  qu'à  l'infinitif  ;  J'avais  un  logement  commode,  j'e 
veux  essayer  de  le  bayoiq.  (Aoaj>.) 
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- 
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•A 

i'\: 

■■■.             '     -        i' 
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Saroir 

Sachant 

Su 

Jo  sais 

Je  lut 

Valoir 

Valant 

Valu 

Je  Taux 

'"s 
Je  valut 

Votr 

Voyant. 

Vtt 

Je  Tcis 

Je  vl» 

,  ■"' 

\ 

■r 

(  ■ 

:               ^   '    t       ■ 

■    V 

'             •              - 

Vouloir 

Voulant 

Voulu 

Je  veux 

Je  Toulnt 

-"■  ';    ,. 

'  "  •  , 

, 
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'.^'    '  -  ^  \> 

-*^ 
1 

■ 

"   '  - 

■     > 

•'    «■  j 

':'"                        '   '   '      .      ■' 

\     .     ,  :--■■■ 


SELON  L^ACyiDl^MIB 


67 


VERRKS  IHRKGULIKRS 
;  ^      TEMPS  DÊUIVÊS 

DONT  LA  CON.IUGALSON  KST  IIU«ft(JULIÈIllî  OU  SEMULE 
.   .  l()UI'i:iISE 


'J'HOl  Si  K.  M  !  ;  CON.I  I JO  A  m)N-~Suitc 


S'ABKKOfu.  Vr(^».  (Irl'lndir  Je  «t'ftff >•■(#•<?.»,  tu  Vttnne-^/t,1l  n'a.^nfil,  iv>u$ 
nou.1  nsêfyiinn  von»  voun  asHfyvt,  Un  h  Hf.^fuf.nt.  Fut.  Je  m'uHirifnii, 
on  je  M»'(iiiii!ytr<»«.  <«  /'fn»»<fyc»'«%  <  lo,  -Cond.  J»;  m'o^iiifrai^.  on  Je 
m'a««îyr't«iM,  ««to.-  II  ftn  »  il'<  xqir.,)lf  .I»'  l'A»'»»! ,  donner I»  pr^iéffiiicft 
A  o«'t'n  prMiiiK^ïr  iritiiiAc  •'••  '•'"tijiip'.^.-  f»<  vi-'ib**;  tiij<Jh  «»11«  MiitiiHiie 
miirkI  à  «llri-  nu  promut  «Ici  l'it.tlic  Jf  m  otHoin,  tu.  t  iiitm<iH.  H  t'af/tnii, 
nouit  tuun  asH'iyon^,  coi*.»  vouh  itas>>y  x,  il.»  l'mtjttyfnt. — A  I  inifmrf.  dA 
l'iiul  o  J»  »»i'<i»«oj/'M«,  •>(••.  —  Au  ftiiiit.  Je  »»i'<t.s«(>inii.  —  Aucoitdit.  Jit 
m^unHiiraia.  —  Au  pré»,  du  tubj.  V«*^  J«  ««'ut*»»!*,  eU: 


Aavoik.  Préfl.  do  rind)'»  Je  sii<^  tu  si.'n,  il  n-i H ,  ntmn  na^mna,  vnta 
Hnve»,  ilii  aitt^ert  —  Iinp.  d»  i  irulir.  ./•■  snv^ni,  fu  iavnD,  et<3.  — Futii*. 
Je  aiiurai,  tu  sunnis,  etc.  —  '•  (iiiflit.  ,/c  saurnin,  tu  saurais,  etc.  —  Im- 
pératif. Sttihe.  anihotiH.  sorhn.  -  t,lovi'inw.{<iiB  ou  iWi  nxiKHi,  au  préMnt 
de  l'hidtcittlf,  iuhI»  uver  1%  uénntiyi'  <'t  urulotnrnt  à  \ii  premiôre  por- 
nniino,  je  n»  atn:he  :  jit  t^n  BAVUKpfiaoutte  quo*^  yuMaa  lui  oomjKtrtr. 

(AOAU.) 

Vai^ib.  Pr*«.  du  Viitâlc.  Je  vaux,  tu  «lujr,  il  vaut,  iioua  valona, 
iv.tw»  wlff,  ils  valent.  —  Kwfur.  ./•'  on.tiirni,  tu  vaudraa,  etr.  —  ConUit. 
Je  vu**dt-iiaf  tu  vuudrnfi».  i-tc.  —  Voin  d'iinpérutif.  —  lYAn.  di»  iubj. 
Que  je  vailU,  que  tu  vaiUta,  ^u't/  vaiUi,  que  twua  voliona,  que  wua 
vu!t«»,  (ju'ilg  ViJ  iOent, 

Voi«  ii'«»t  'rréq'ili^r  q>i'a'i  futur.  Ja  verrai,  tu  verraa,  etc.,  et  au 
con<kit.  «7e  t*«rrut«,  <m  verrats^  etc. 


Vovrtoin,  Pré"  de  i'indio  Je  veux  (u  veur.,  U  i<rui.  noua  voulona, 
VOw>  wulff,  iLê  vf'iie-t  -■  Vv^ni  je  w».<<  ai,  tu  v>ntd^tm,  çtc.  —  «)otidit. 
Jt  vmnirat*    tn  v-nU"  >t-t.  <sj\  "  î.ii|iéf»i»f.     V<nr,  i«>ul/ma.  vnilea. 
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li'lSUICATlF 


PASSlS 


QUATHlfaiK  CONJUGAISON 


Absoudre 

ItHltld 


Ho  ire 

■  ■» 
Brt're 

Braire 
Circoncire 

Cote 

ConiJore 
Conâre 
(îo^ïdre 
Croire 

Croit  r« 


Buvant 


Dira 


Écio 


re 


Écrire 
Kxduro 


Bruyant 
('irtonci«ant 


Con»^Iapnt 

C<UA?\«K»jt 

Co»i,<i»r.* 
Oroy*«t 


CioiRiant 


Disant 


Écrivant 
JËxclujut 


Abi-cu» 

.I'»bR(fi» 

. 

B«til 

Ju  buta 

Jo  battis 

Bu 

Je  bois 

Je  but 

Il  brait 

(  -      ♦■ 
i 

Cxrcouols 

Je  circoncis 

Je  cîrconcti 

CIOB 

Jo  clos 

Conr'lu 

Je  confins 

,10  >.rû.'.lut 

Or.pflt 

Jo  contîs 

Jo  «ovh» 

Coaou 

Jfl  ^'OOtis 

Jo  voa<k« 

Ctj. 

Jo  oiois 

JeuiU'i 

Crû 

Jo  crois 

Jo  crfti 

• 

Bit 

Je  dit 

Je  dli     ' 
> 

- 

>        ...  V.'       ^ 

Éclos 

Il  ôclôt 

î 

Écrit 

J'écris 

JUsclu 

J'exclus 

J'««cUie. 
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VERBES  IBRÉGULIERS 

« 

TEMPS  DÉRIVÉS 

DONT  Là  conjugaison  EST  innÉGULiÈRE  OU  SEMBLE 

DOUTEUSE 


QUATRIÈME  CONJlJG\ÎSON 


AsifOiroBR  et  Batthr  vs  conjuguent  rôgii librement  d'aprèi  leurs 
teoi]»  primitif 9. 

fioxRS  n'ejit  irr^gulior  qu'an  pW'Sfnt  ôf  l'indixaitlf  :  Je  hoig,  tn  bniii, 
\1  hoit,  niiikf  bKo-.nn,  vouif  huvei,  )t*  howent  ',  et  au  rré»  4u  «ubj  :  Que  je 
&,>V'M,  q'j»  tu  boivea,  ju^il  boivt,  que  noua  buvions,  yœ  vou.-  huvUi,  quUls 
boivent. 

Braire  n'a  que  Ict  pirRomies  nt  1e«  tpmps  nuivants  :  Priit.  4e  IMnd. 
il  b*att,  Uf  brtient.  —  Futur.  Jl  braira,  il»  hrairont.  —  Cou(L  Ilbrmi' 
ra%t,  il»  brairaient.  (Aoad.) 

Brcttrs  u'a  qnfl  lei  pemonnAS  et  les  tempu  fluiraotn  :  Présent  de 
l'indicatif.     Ubruit.  —  Imparfait.  Hbruyait,U» bruyaient. 

CiKcoNciBi  80  conjugue  régulièrement  suirant  les  t  aipi  primitifa. 

Cuynu  n'a  que  Jet  penionn«>t  et  lea  temps  luiranta  :  Prinent  de 
l'indisatif.  Je  clos,  tu  doa,  \l  d6t.  l'oint  de  pluriel.  —  Futur.  Je  chrai, 
tu  iloras.  —  Coni\t.   Je  cînrai»,  tu  dorais,  eto.  Plua,  loua  aea  temps 

composés  :  j'ai  cIo9,jf'etw  ck«9,  eto.       v     -f  ..  ,;  ^ 

CovciiURx,CoNriRs,  CotTDRR  etCmoTBR  se  conJugRent  régolièrement 
suivant  leufs  temps  primitifs. 

/  C'iotTRR  se  conjugue  Fégulièrtmeotiuivnnt  sm  temps  pripiitifs.  — 
I  li«taert,'T«B  q  ril  prend  raccunt  ciroonflexe  sar  Vi  ousurl'u,  qaand 
V  «**«;  l-ai^<vi  n«  «ont  pas  suivies  de  deux  «  :  je  croîs,  tu  «>'•<*,  U  croit, 
i  nou^  troinsons,  rout  craistes  ;  je  crû»,  je  croitpaL  Cet  accent,  eepen- 
\  dant,  ne  se  met  pas  au  participe  féminin  crue. 

^  DiBi  n'fist  irréfpilfer  qu'à  la  seconde  pe.  lonne  dn  pluriel  du  prés,  de 
I  ritili^tlf  :  vous  dties,  et  4  la  mAme  personne  de  l'impératif  :  dites.  — 
1  rv»**ni*  »  les  iijèmw  irrérfulArltés. —  Mais  dédire,  contredire,  snter' 
/  J»;- »,  mMir*,  prédire,  autrei  compopés  d^  oe  -rerbe,  font  vous  diditsêf 
j  voui  oontrediges,  vous  initriiiset  v^ms  médises,  vous  prédxscs.  —  1>« 
\  avirfts  pdKounes  et  les  autres  t inips  se  conjuguent  comme  au  Tczbe 
•^  dtrt. 


jâici/Oai  a'a  qu?  les  personnf^s  et  les  temps  solvants  :  Prés,  de  l'iD<*. 

"-'**  i'êldo»ent.-~¥\i\.ùr.  Ilédôra,  ils  éolSr9r,t.  —  (yn\àit.   IHdÔ- 

fof^raienf.  —  Prés,  du  subjonctif.    QuHlilm^e,  f^'ila  écloeent, 

phs  de  participe  préùeat  ;  plus,  tous  ses  temps  com- 

POMS. 


/  'È0U)*%  n'a  q 
1  ilMât.i'êidou 
<  ratt,  iié  faOrate 
i  4adi<;«.Ui  n'>it 

l  pOMS. 


1 


]1>C1L,'R1I  M    BXQIiV&B 

temps  pi  imitUs. 


se  «onjuguent  régulièrement 


^,       fc 


tuiTMit  leurs 
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TEMPS  PRIMITIFS 


PRÉSENT 


jj'ntriMiTit 


PARTICIPE 


PARTICIPE 

PABSft 


PRÉSENT 


oa 

îi'iNDICATI» 


PASSÉ 

oApimi 


SUITE  DE  LA  QUATRIÈME   CONJUGAISON 


'   - 1  •      ■•" 

s    .     -      -  ,•     • 

\ 

S^      '.-, 

"  '  "    •            :i 

ij  1-  -, 

Pair* 

,  PftUanI 

Pau 

Je  fais 

Je  fia 

Prire 

'm,    -    ■ 

Prit 

Je  fris 

* 

Joindre 
Lire 

Joignant 
Lisant 

Joint 
Lu 

Je  joins 
Je  lia 

Je  Joignil 
Je  lus 

Ijiiire 

Malfaire 

Maudire 

Luisant 
MaudissftBt 

Lui 
Maudit 

Je  luis 
Je  maudis 

Je  maudis 

Mettre 
Moudre 

Mettant 
Moulant 

Mis 
Moulu 

Je  mets 
Je  mouds 

Je  mis 
Je  moulua 

Naître 

Naissant 

Né 

Je  nais 

Je  naquis 

Nuire 

Nuisant 

Nui 

Je  nuis 

Je  nuisit 

Paître 

Paissant 

Je  paii 

-     '.               -■>  .          ' 

Répondre 
Résoudre 
Rire 
Rompre 

Répondant 
Résolvant 
Riant 
Rompant 

Répondu 
Résolu 
Ri 
Rompu 

Je  réponds 
Je  résous 
Je  ris 
Je  romps 

Je  répondit 
Je  résolus 
Je  ris 
Je  rompit 

Prendre 

Prenant 

Pris 

Je  prends 

Je  pris       ;'*^- 

Suffire 
Suivre 
Taire 
Traire 

Suffisant 
Siiirant 
Taisant 
Trajant 

Suffi 
BuiTl 
Tu 
Trait 

Je  suffis 
Je  suis 
Je  tais 
Je  trais 

> 

Je  suffit: .    . 

Jb  sni  vit  \  •• 
Je  tua 

Vaincre 

Vainquant 

Vaincu 

Jfl  vaincs 

Je  ralnti'itt 

Vim 

Tirant 

Téoo 

Jefi» 

Je  vécut 

-r*«- 


iv. 


SELON   L^CADÉMIB 


71 


Je  moulut 


VERBES  IRRÉGULIERS 

TEMPS  DÉBIVÊS 

DONT  LA  CONJUGAISON  EST  lURÉGULlÈRE  OU  SEMBLE 

DOUTEUSE 


QUATRIÈME  CONJUGAISON— 5uz7e 


{ 
{ 

î 
I 


Faira.  Près,  de  IMndic.  Jefain,  tii  faift,  il  fait,  noua  faiaon.t,  von» 
faites,  il»  font.  —  Futur.  Je /vrai,  tuferna,  etc.  —  ConcUt.  Je  fierais,  tu 
/«#'at«,  etc.  —  Prés,  du  subj.  Que  je  fasse,  oiw  tu  fasses,  etc.  —  Les  com- 
posés contrefaire,  défaire,  refaire,  surfaire  et  satisfaire  fe  coiju- 
fruent  de  même.  —  Remarque.  l'Acad.  n'^iiinct  pas  nous  fesons,  je 
feaai»,  tu  feaais,  etc.,  écrits  par  e  ;  elle  oitbogiaphie  nous  faisons,  je 
^faisais,  etc. 

Frirb  n*A  que  les  pergonnes  et  les  temps  suivants  :  Prés,  de  l'indic. 
Je  fris,  tu  fris,  il  frit  ;  point  de  pluriel.  —  Futur.  Jef  rirai,  tu  friras, 
etc.  —  Oondit.  Je  frirais,  tu  frirais,  etc.  —  Impér.  Fris;  pointdo  plu- 
riel. Plus,  les  temps  primitifs. 

JoiHDRH,  Lire  et  Lvirm  se  coijuguent  régulièrement  suivant  leurs 
temps  oomporée. 

Lrijut  n'ayant  pas  de  passé  défini  n'a  point  d'imparfait  du  subj. 

M  A.I.FAIRE  n'est  usité  qu'à  l'infinitif:  tl  est  enclin  à  m  a.  lvairr  (  Aoas.) 

Mauoirk  se  conjugue  régulièrement  suivant  ses  temps  primitifs. 

Mkttbb  et  MouDEB  se  conjuguent  régulièrement  suivant  leurs  temps 
primitifs. 

NaItrb  se  conjupue  rëffulièreraent  suivant  ses  temps  primitifs; 
mais  il  prend  l'auxiliaire  être  dans  ses  temps  composés. 

Ndirs  se  conjugue  réffuliôrement  suivant  ses  tomps  primitifs. 

PaItkk  a  tous  les  dérivés  de  ses  trois  temps  primitif»  :  Prés,  de 
l'indic.  Je  jhna,  tu  pais,  il  paît,  nouspainsons,  etc.  —  Imp.  de  l'indlo. 
Je  paissais,  etc.  — Put  Je  paitrai,  etc. — Cond.  Jie  jwîiraia,  etc. — 
Impérat.  Paisses.  —  Présent  du  subj.    Que  je  paisse,  etc. 

RitPONORB,  RÂsocDRR,  ^iBB,  Ho.'iPRB,  se  conjugucut  régulièrement 
suivant  leurs  temps  primivifs. 

Prbndrb,  Prés,  de  l'indic.  Je  prends,  tu  prends,  il  prend,  nous  pr$- 
tums,  vous  prenez.  Us  prennent.  —  Présent  du  subj.  Que  je  prenne,  <7»<e 
tu  prennes,  qu'il  prenne,  que  nous  prenions,  que  vous  preniee,  qu'Us 
frennent. 

SuFriRB,  SciVRB,  Taiius,  Tbairb,  se  conjuguent  régulièrement  sui- 
vant leurs  temps  primitifs. 

Vaimcbk,  Prés,  de  l'indic.  Je  vaincs,  tu  vaincs,  '7  vrtinr,  nous  vain- 
quons, vous  vainques,  ils  vainquent.  —  Les  autres  tei  xpa  8>i  conjuffuejit 
régulièrement  sitivan';  les  t<imps  primitifs.  (Le  sin^-ilier  du  présent 
et  de  Plmparfait  de  r.ndicatif  est  peu  usité.) 

VlTBB  se  conjugue  régulièrement  suivant  ses  temps  primitifs. 
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Hemarque.  —  Les  composés  des  verbes  irréguliers 
qiM  entrent  dans  les  tableaux  précédents,  se  conju- 
guent comme  ces  mômes  verbes:  —  Ainsi  les  compo- 
sés revoir^  transcrire^  remettre,  etc.,  se  conjuguent 
comme  voir,  écrire,  mettre. 

^De  l'orthographe  des  verbes,  et  de  la  parité  de  leurs 
terminaisons  à  certains  temps  '  *i 

192.  —  ToiH  ]^  V  j  T  le  la  langi;e  française 
g'orthograpaienl  i^   5a    :  Ame  manière  à  ciiKj  temps. 

1»  A  TiMPARF.  iT  »  ].  i-jpiCATjF,  dont  volci  la  ter- 
minaison :  aïs,  ait,  ions,  itz.,  jient.  -^  -'      j 

Ji  chantais,  y.  finissais,  je  rbcevnx'^,  je  renâdis,  '■■r 

Tu  chantaiCj  tu  finissais,  tu  recevi/t»,  tu  tendais. 

.  2o  Au  FUTUR,  dont  la  terminaison  est  rai,  ras,  ra^ 
rons,  rez,  ront. 

Je  chanterai,  je  finirai,  j»  recevrai,  je  rendrai,  -:-•'- 

Tuchautera8,tu  finiras,  tu  recevras,  tv.  rendra, 

S'^  An  CONDITIONNEL  vrtÉsENT,  dout  la  terminaison 
est  rais,  rais,  rait,  rions,  riez,  raism. 

Je  chanteviUB,  je  finirais,  je  recevrcis^je  ren.lriiit. 
Tu  chanterais,  tu  finirais,  tu  rtcevrais,  tu  rendratê, 

4o  Au  PRÉSENT  DU  SUBJONCTIF,  dont  la  termiuaisou 
est  e,  es,  e,  ions,  iez,  eut. 

Çineje  chante,  que  je  finisse,  que  je  reçoive,  que  je  rende, 
V^ue  tu  chantes,  que  tu  finisses,  que  tu  reçoives,  que  tu  rendes. 

Les  de\ix  verbes  auxiliaires  seuls  font  exception:  quil  ait.  que  je  soie, 
que  tu  sois,  qu'il  soit,  que  nous  soyons,  que  vous  soyez,  qu'us  soient. 

5o  A  l'iMPARFAiT  DU  SUBJONCTIF,  qiii  86  termine  par 
sse,  sses,  t,  ssions,  ssiez,  ssent.  v     .. 

Oueje  chantasse,  que  je  finisse,  que  je  reçusse,  que  je  rendisse, 

î^ue  tu  chantasses,  que  tu  finisses,  qan  tu  reçusses,  que  tu  rendisses,  eto 

193.  —  Il  n'existe  donc  que  trois  tempsqui  n'aient 
pas  entre  eux  la  môme  communauté  :  le  présent  de 
Vindicatif,  le  passé  défini  et  V  impératif  ;  mais  ces  temps 
sont  assujettis  aux  règles  fixes  que  voici  : 

194.  —  Le  PRÉSENT  DE  l'indicatif  se  termine  au 
singulier  par  e,  es,  e,  V  dans  les  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaison  ;  je  chante,  tu  chantes,  il  chante; 
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nui  liaison 


rminaison 


$0  T)ar3  ceux  de  la  --.econde  conjugaison  qui  se 
terp  •  ient  par  ucUHr,  fi  :>,  ouvrir^  commu  cuculiry 
$ov^j>  v,  découvrir^  Jtc,  qui  fond  : 

.'j  cueille^  lu  souffres^  il  découvre.    . 

Lj  présent  de  Vindicatifs  au  singulier,  dans  les 
antres  vo'bes  ae  la  secoudo  cou}ugaison,  et  dans 
tous  ceux  de  la  troisièuie  et  de  la  «juatrième,  se  ter- 
mine par  s,  5,  t  ou  d. 

Je  finis^  tu  reçois^  il  écrit^  il  rend. 

K\cc\)\(;  l''  les  verbes  où  laprononciaUon  amfno  auoueu,  lesquels, 
îin  llfii  i|'n..e  .i.  pn'uuenl  un  .rû  la  première  et  ft  lu  seo^jute  per>^onne 
et.  m»  /  A  la  trolslt^me. 

J".  vaux,  tu  vaux,  il  vaut  ;  je  vriir,  tn  veux,  il  veut,  etc. 

•J"  l'aOw^rf  et  canvaincrr,  f]u\  prennent  un  r  h  la  troielt^rne  p/^rsoi  .«} 
di>  sinsjuMer  :  il  nip  vos  va  i  si'  jxtr  «es  raisons.  Encore  ces  ùeux  Verbes 
jo'»l-ll8  P'Hi  UHité-t  au  singulier  du  piéseut  de  rind'ejitif. 

i\)ô.  —  J.*e  PASSÉ  DÉFINI  se  termine,  savoir  :        ^    , 

A  la  promière  conjugaison  par  /zi,  (75,  a,  dmes^  âtes^ 
h-'-'iit  (point  d'exception)  :  Je  parlai,  tu  parlas.,  il parla^ 
noU'S  ])arUhnPS.,  vous  parlâtes.,  ils  parlèrent. 

Et  aux  antres  conjugaisons  par  5,  5,  /,  mes^  teSj 
ir/if  (point  d'exception)  :  _  ,.       ^  . 

Je  finis,  tu  reçus,  il  rendit  ;  ''^Ço/lî 

Nous  finîmes^  vous  reçûtes^  ils  renilirelit.       '  '^ 

t9l). —  li'iMPftRATiF  est  eu  tout  semblable  au 
présent  de  l'indicatif,  avec  cette  seule  dilïérence  que 
la  seconde  persorme  de  l'impératif  est  pareille,  non 
à  la  secoivde,  mais  à  la  première  personne  du  pré- 
sent de  l'indicatif: 

Je  chante,  je  finis.,  nous  recevons.,  vous  rendez; 
CluuUe,     finis.,  recevons,  rendez. 

Il  n'y  a  que  cinq  verbes  qui  fassent  exception:  avoir,  être,  aUeVf 
garnir  et  vouloir,  dont  les  irréffularltés  à.  rimp<^ratif  sont  : 

Aie,  il}/  tfut,  ayez  ;  —  nois.  sot/yns,  s  "yez  ;  —  va  ;  —  anchi',  sarfions, 
nfwhez  ;  —  veuille,  vruillez.  (Voyez  le  double  impératif  de  ce  verbe  RU 
tableau  des  verbes  irrôguUers.  page  Ori.  ) 

197  —  Cependant  quand  la  seconde  personne  de  l'impératif  finit 
par  une  voyelle,  et  ju'elle  est  suivi»;  d'un  des  pronoms  en,  y,  on  lui 
donne  nue  s  pour  l'harmonie.  Ainsi,  les  imp.^ratlfs  vrt,  apporte, 
travaille,  cueille,  offi-e,  et*i^  prendront  une  s  dans  vn9-y,  appones-en, 
travaille*-!/,  cueUl€s-e7i,  ojfres-eTi,  placea-y.    Quelques  Rrammalriens 
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ont  prétendu  que  oett«  «  nt  s'ajoute  A  rimpAratif  que  quHnd  lea 
pronomH  «?/»,  j/,  eont  le  r^^glme  de  fcs  irnp<^ratif>4.  I/A<:ad/vinle 
it'iulmet  pa«  cotte  dlatinotion,  enr  elle  dit  vas  en  nawHr  de»  nouvelleSf 


quoique  lo  pronom  en  soit  le  rC«plino  de  «avoir. 
"lalï 

•Itlon). 


Mais  romaniues  bien  que  si  en  n'eHt  pas  pronom,  il  ne  faut  pins 
]*«  euphonique  :  apporte  Kif  m&tne  temps  tel  objet.  (Ici  <7i  eut  pr'^po» 


Quant  an  pluriel  des  verbes,  il  se  termine  dans 
tous  les  temps  par  ons^  cz^  eut  ou  ni. 

Nous  chantons.,  vous  riez.,  ils  parlent.,  ils  diront. 

Il  n'y  a  d'exceptions  qu'au  prisent  de  Vindicatif  tit  au  passé  d^nt  ; 
celles  du  présent  d«  l'InUlcutif  sont  : 

Votui  if  es,  voiiê  dif.e»,  vous  faites,  ot  les  ooTnjxifiôs  fie  faire. 

jyfina\c  passé  dfflnl,  la  seconde  personne  du  i)lurïel  est  terrAln6« 
•jus  aucune  cjcceptlun  par  tes. 

Vous  chantâieSf  vousflnUe.%  vous  reçMes,  vous  rendîtes. 

198.  —  Les  temps  composés  des  verbes  étant  formés 
d'un  participe  passé  et  d'un  auxiliaire,  ne  sauraient 
présenter  de  difllcultés.  Toutefois,  si  Ton  pouvait 
être  embarrassé  sur  la  manière  d'écriie  un  participe 
au  masculin  singulier,  il  suffirait,  pour  s'éclairer, 
de  se  demander  comment  ce  participe  fait  au  fé- 
minin :  fai  REÇU  finit  par  w,  parce  que  le  féminin 
fait  reçue.,  tu  as  instruit  prend  un  /,  parce  que  le 
féminin  fait  instruite;  il  a  promis  se  termine  i)ar  5,  à 
cause  du  féminin  promise. 

190.  —  Il  est  encore  commun  à  tous  nos  verbes,  de 
prendre  l'accent  circonflexe  à  cinq  temps. 

l»  Au  passé,  défini.,  mais  seulement  a  la  prenil^' 

et  à  la  seconde  personne  du  pluriel.  '^^ 

A 

JVotw  chantâmes,  nous  finîmes,  vous  reçûtes,  vous  rendîtes.         \ 

2o  Au  jmssé  antérieur^  mais  seulement  à  la  pre» 
mière  et  à  la  seconde  personne  du  pluriel.    -    . 

Nous  eûmes  cTuzntêy  nous  eûmes  fini,  vous  eûtes  reçu,  etc. 

30  Au  conditionnel  passé,  mais  seulement  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier.  "      -    V 

H  eût  chanté,  il  eût  fini,  il  eût  reçu,  il  eût  rendu. 

40  A  V  imparfait  du  subjonctif.,  mais  seulement  à  la 
troisième  personne  du  singulier. 

'  QuHlcTiantdtf  quHl  finit,  qu'il  i'eçût,ç^'ilrendtU 
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50  Au  plus-qucparfait  du  subjonctifs  mais  seule- 
ment à  la  troisième  per^onno  du  singulier. 

Qu'il  eût  chanté,  qu'il  eût  fini,  qu'il  eût  reçu,  etc. 

*200.  —  lleinarque,  —  Pour  ne  pas  confondre  la  troi- 
sième personne  du  pnssé  d(^'Ilni,  il  chanta^  avec  la 
mAme  personne  de  l'imparfait  du  subjonctif  qu'il 
chantât^  il  faut  voir  si,  en  mettant  la  phrase  au  plu- 
riel, on  aurait  not/.s-  chantdincs^  qui  révèle  un  passé  ;  ou 
bien  nous  chaulassions  qui  est  l'imparfait  du  subjonctif. 

Si  donc  j'ai  à  écrire  voilà  les  couplets  nuHl  chanta, 
je  trouve  que  ce  verbe  est  au  passé  aéfini  parce 
qu'au  pluriel  la  phrase  ferait  :  voilà  les  couplets  que 
nous  chantAvI'S.  Cette  autre  phrase  :  il  aimait  qu'on 
chantAt  à  sa  taldc^  ferait  au  pluriel,  il  aimait  que 
nous  CHANTASSIONS  :  donc  le  verbe  chanter  est  à  l'im- 
parfait du  subjonctif. 

IVflst.  par  1<*  mCine  moyen  qu'on  disUn^^ie  la  trolRlôme  personn» 
du  paH8<i  «i/iflnl,  il  reçoit,  il, finit,  il  rendit,  etc.,  «le  la  môme  personne 
do  l'impnrfalt  du  «nhjonctlf,  (pi'il  reçfU,  qu'il  finit,  qu'U  rendU, 
laquelle,  comme  ou  l'a  dit  plus  uuut,  prend  ruccent  olrcoufleze. 

//  Ifiiir  HKMiT  ce  quHl  REyuT.  Au  plui  loi,  nons  rki»t1mr8  ce  que  nouê 
KEÇûMKH.  {RemUnes  et  rvçûmea  Indiquent  le  passô  dôflnL) 

If  impartait  r/ii'»7  jiEf.!ftT  cette  somme  et  qu'il  la  REMlT  ;  au  pluriel, 
il  importait  que  nous  HFAjvtisios»  et  que  nous  remissions. 

(Rcçusaiwia  et  remissions  marquent  Tlraparfalt  du  gubJonctlL) 


k        CONJUGAISON  DES  VERBES  PASSIFS 

Les  verbes  passifs  ne  sont  rien  autre  chose  que  le 
verbe  être  auijuel  on  ajoute  le  participe  passé  d'nn 
verbe  actif  comme  être  aimc^  être  fini^  être  rcçu^  être 
rendu.  ^       .  r  .  .  - 

201. — Il  est  à  remarquer  que  le  participe  d'un 
verbe  passif  étant  un  véritable  adjectif,  se  met  au 
singulier  ou  au  pluriel,  au  masculin  ou  au  féminin, 
selon  le  genre  et  le  nombre  du  sujet.  C'est  pour  ce 
motif  que  ces  verbes  se  conjuguent  ainsi  :  je  sui$ 
AIMÉ  ou  AIMÉE,  ils  sont  aimés  ûu  elles  sont  aimées, 
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WDICATIF  PRÉSENT 
Je  Muls 


ou  •'Ue  ?Ht 

Voua  ôlm 
IlM  (m  ellCM 


|uimêouulmâo 

S  ali.K^s  ou  aimées 
sont  ) 


IMPAUi'AlT 
J'6tai8  alniô  on  uinu'«>,  cto. 

PASSÉ    DÉF.N[ 
Je  fUB  aimé  ou  ^iS-.oév,  "An. 

PASSÉ  INDÉFINI 
J'ai  616  alniô  un  alinr^c,  ct-c. 

PASSÉ  ANTÉHIKUa 
J'euH  éW  aimé  '»4.  alin^e,  etc. 

PLUS  yiJK-I'AUKAIT 
J'avais  6tC  iiJinô  cnc  lûinCo,  etc. 

FUTUn 
Je  serai  almft  ou  ulmCo,  otc. 

PUTUR  ANTÉIUEUa 
J^aurui  6t6  ulmô  iru  ixïuu'ie,  etc. 
CONDITIONNEL  PUÉSENT 
Je  serais  aimé  au  uiméo,  etc. 


CONDITIONNEL  PASSÉ 
J'aurulH  fit6  aimé  tu  almôe,  etOb 

On  dit  aussi .' 
J'eusHo  6i6  aimé  ou  aimée,  ete, 

I M PEU ATI  F 
Sols  ainï6  ou  nlméc,  etc. 
.SUlt,JON(rnF  PKKSENTouFUTXTB 
Q,ue  Je  sois  aimô  ou  aimée,  eto, 

IMPARFAIT 
Que  Je  russe  aimé  ou  aimée,  eto. 

PASSÉ 
Q,ue  J'alo  été  aimé  ou  aimée,  eta 

PLUS  QUE-PARFAIT 
C|uo  J 'russe  6té  aimé  vu  almô«,  etOk 

INFINITIF  PRÉSENT 
f'itre  aimé  ou  almôe 
PASSÉ 
Avoir  ét^  aimé  ou  aimée 

PARTICIPE  PRÉSENT 
Étant  aimé  ou  almôe 

,    PARTICIPE   PASSÉ 

Aim^,  aimée,  ayant  été  aimé  om 
almôe 


CONJUGAISON  DES  VERBES  NEUTRES      . 

Parmi  les  verbes  neutres^  les  uns  se  conjuguent 
avec  avoir^  les  autres  avec  être. 

202. — Ceux  (jui  prennent  avoir  se  conjuguent 
comme  les  quatre  verbes  que  nous  avons  donnés 
pour  modèles  des  conjugaisons. 

20.'-*.  —  Ceux  qui  prennent  l'auxiliaire  ct7^e  se  conju- 
guent à  leurs  temps  simples  comme  les  précédents 
encore  ;  toute  la  diirérence  est  dans  les  temps  com- 
posés, dont  le  participe  est,  comme  celui  du  verbe 
passii,  un  véritable  adjectif.  Ces  temps  composés  se 
covijugueront  donc  ainsi  :jc  suis  venu  ou  venue,  ils 
sont  VENUS  ou  cites  sont  venues,  etc. 

Nous  conjuguerons  le  verbe  sortir ^  pour  servir  4© 

•  ^r^  ■'^^■^-T-'^'~ii^:h'iiii-!  f.Sr-'^-''-  ri-iii't. '*i^"â^_^;ji' <   I  II- •'fini  ^'-"^  ,    -i— — -< 
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INDICATIF  PRÉSENT 
Jeiora 
Tu  son 
Il  •ort 

Nou«  sortons 
Vons  BortAS 
lia  sortent 

IMPARFAIT 
Je  sortais 

Tu  sortais  ^  ' 

Il  sortait 
Nous  sorUoni 
Vous  sortiez 
Ils  Hortaient 

PASSÉ   DÉFINI 
Je  sortis 
Tu  sortis 
Il  sortit 
Nous  sortîmes 
Vous  portlies 
Ils  sortirent 


PASSÉ  INDÉFINI 

I  sorti  w»,  sortie 


sortis  ou  sorties 


Je  suis 

Tues 

Il  eu  elle  est 

Nous  Hommes 

Vous  èteH 

Ils  ou  elle»  sont 

PASSÉ    ANTÉRIEUR 
Je  fus  sorti  oh  sortie,  etc. 

PLUS-QUE-PAR  FAIT 
J'étais  sorti  ou  sortie,  etc. 

FUTUR 
Je  sortirai 
Tu  sortiras 
Il  80>  tira 
Nous  sortirons 
Vous  s<^>rtlrez 
Ils  sortiront 

FUTUR    ANTÉRIEUR 

Je  serai  sorti  ou  sortie,  et.  . 

CONDITIONNEL 

Je  sortirais 

Tu  sortirais  .,„, 

II  sortirait 


Nous  sorti rlAns 
Vou*  sorti  rleJB 
Ils  surtlrulent 

CONDITIONNEL  PASSÉ 

Je  serais  sorti  ou  sortie,  eta 
On  dit  ausH  : 

Je  fUsse  sorti  ou  sorb 

IMPÉRA       « 
Sors 
Horions 
Sortez  ^,..   .y; 

SUBJONCTIF  PRESENT  OU  PUTU» 

Que  Je  sorte  s 

(4ue  tu  sortes 

Ô,u'li  sorte 

C^ue  \unw  Hortions 

Ûue  vous  sc^rtlez  !  "■  ' 

Qu'Us  sortent 

IMPARFAIT 

Que  Je  sortisse 

Que  tu  Rortlssos 

Qu'il  sortit  .     - 

Que  nous  sortissions  ^ 

Que  vous  sortissiez  "- 

Qu'ils  sortlssuut 

PASSÉ 

Que  Je  sols  sorti  œi  sortie,  oto. 

PLUS-QUE-PARFAIT 

Que  Je  fusse  sorti  ou  sortie,  eto. 

INFINITIF  PRÉSENT 
Sortir 

"-  PASSÉ 
Être  sorti  ou  sortie 

PARTICIPE  PRÉSENT 
Sortant 

:     , .     PARTICIPE  PASSÉ 

Sorti,  sortie,  étant  sorti  ou  sortie 


CONJUGAISON  DES  VERBES  PRONOMINAUX 

Les  vçrbes  pronominaux  se  conjuguent,  dans  leurs 
temps  simples,  et  suivant  la  conjugaison  à  laquelle 
ils  appartiennent,  comme  les  (juatre  verbes  que  nous 


Il 
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avens  donnés  nonr  niodèles,  c'est-à  dire  que  s^  repen- 
tir se  conjuguo  snr//w/r,  se méprrnJre^svw rendre^ etc. 

204. — Quant  à  leurs  temps  composés,  ils  se  forment 
sans  exception  avec  clri ,  et  se  conjujiuent  comme  les 
temps  composés  de  sortir.  En  voici  du  reste  un  mo- 
dèle dansi  le  verbe  pronrminal  s'emparer.         '      • 


INDICATIF  PRESENT 

Je  m'empnre 

Tu  t'empares 

Il  s'empare 

.Nous  nous  empnrona 

Vous  vou-*  enipaioz 

Ils  S'emparent 

IMPARFAIT 

Je  m'einp:»ni5a 
Tii  t'emparais 
11  8^BmI♦■^rrtlt 
Noti-'  r.ou-'  emparions 
Voiis  vous  empariez 
Ils  s'emparaient 

PASSI?.  DÉFINI 

Je  m'emparai 

Tu  t'emp  raa 

Il  ^'emIw^a 

NouH  iioi's  emparâmes 

Voui  vous  emparâtes 

Ils  s'emparôreiit 

PASSÉ  i/:défini 

Je  me  sui«  ] 


Tu  Vei 

II  ou  elle  s'est 
Nous  nous  sora  ir.  es 
Vous  vous  6to« 
Ils  ou  elles  se  son 


es) 


empara 
ou  e  m  partie 

em  parés 
ou  emparées 


PASSÉ  ANTÉRIEUR 

J9  me  fus  emparé   ou  empa» 
rôe,  etc. 

PLUP-QUE-PARFAIT 

Je   m'étais  emparé   ou  empa- 
rée, etc. 

FUTUR 

Je  m'emparerai 

Tu  Vem  pareras 

Il  S'emparera 

Nous  nous  emparerons 

Vous  voua  en  parères 

Ïl8  s'emparerQOt  .     '. 


FUTUR  ANTÉRIEUR 

Je  mo  serai  emparé  ou  empa- 
rée, etc. 

CONDITIONNEL  PRÉSENT 

.Te  m'emparerais 

Tu  t'emparerais 

Il  semparorait  ...    ^ 

Nous  r  ous  em  parerlon» 

VoUH  votis  on>  pareriez 

Ils  s'enipareruient 

CONDITIONNEL  PASSÉ 

Je  me  serais  emparé  ou  empa« 
rôo,  etc 

On  dit  autai: 

Je  me  flisse  emparé  ou  ompap 
rôe,  etc. 

IMPÉRATIF 

Empare- toi 

E  ir»  iJarons- noua 

Emparez  VOUS 

SUBJONCTIF  PRES  'NT  OU  FUTUB 

Que  Je  m'empare 

Que  tu  t'empares 

Qu'il  s'empare 

Que  nous  nous  emparions 

Que  VOUS  VOUS  em  parle» 

Qu'ils  s'emparent 

.      IMPARFAIT 

Que  Je  m'emparasse  - 
Que  tu  t'emparasses 
Qu'il  s'e  m  pa  Tilt 
Q,ue  nous  n<ms  em  paras -'ona 
Que  vo'js  vous  empara  :iez 
Qu'ils  B'emx)aras8eut 

PASSÉ 

Que  Je  me  sois  emparô  ou  drop9K< 
rée,  ©to,  -. 


f>' 


gBLON  V1^ÇJ^T^i^^^ 


fO 


ou  FUTUB 


PLUS-QUE-PAnFAIT 

{(tue  Je  ino  fusse  emparé  ou  cm- 
Iiarée.  etc. 

INFINITIF  PRÉSENT 
B'emparer 

PASSÉ 
8'ùtre  emparé  ou  emparée. 


PARTICIPE  PRÉSENT 

S'emparant 

PARTICIPE  PASSÉ 

Emparé,  emparée,  s'étant  empa- 
ré ou  erapjirôe. 


CONJUGAISON  DES  VERBKS  IMPERSONNELS 

Los  verbes  impersonnels  se  conjuguent,  selon  la 
terminaison  de  leur  infinitif,  sur  Tune  ou  l'autre 
des  quatre  conjugaisons  :  neUjcr  se  conjugue  sur 
cfutnler  :  /'a/Zo/r  sur  recevoir,  etc.  ■ 


INDICATIF  PRÉSENT 
Il  faut  ^ 

liM  PAR  FAIT 
Il  fallait 


PASSÉ  DÉFINI 


11  fallut 

PASSÉ  INDÉFINI 
Il  a  fallu 

PASSÉ  ANTÉRIEUR 
lleul  fallu 

PLUS-QUE-PARFAIT 
il  avait  fallu 

FUTUR 
Il  faudra 

FUTUR  ANTÉRIEUR 

Il  aura  f^llu 

CONDITIONNEL  PRÉSENT 

Il  faudrait 


CONDITIONNEL  PASSÉ 

II  aurait  fallu 

On  dit  aussi: 
Il  eût  fallu 

SUBJONCTIF  PRESENT  OU  FUTUR 
tiu'il  faille 

IMPARFAIT 
Qu'il  faUût 

PASSÉ       ,         V. 
(iu'il  ait  fallu 

PLUS-QUE-PARFAIT 
Q,u'il  eût  fallu 

INFINITIF  PRÉSENT 
Falloir 

PARTICIPE  PASSÉ 
Fallu  ' 


CHAPITRE  VI 

DU    PARTICIPE 

505.  —  Le  participe^  comme  nous  l'avons  dit,  est  un 
mot  (jui  tient  de  la  nature  du  verbe  et  de  celU;  de 
l'adjectif;  il  tient  du  verbe  en  ce  qu'il  en  a  la  signu 
lication  et  le  régime  :  des  enfants  aimant  Dieu:  des 
tnfanl s  AIMÉS  de  Dieu;  ce  général  avant  vaincu  Cea 


W\^'' 


■',  I 


1 

s  ■ 


1, 


n 

I 
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il  tient  de  radjcctif.  en  ce  qu'il  donne  des 
aux  j>ersoinies  on  aux  choses,  ou  qu'il  en 


(pialilés 

in.irqne  l'état  :    tm  '"oyacjcur  fatigué  ;    maison  mal 

IIÛTIK. 

'200.  —  I.e  participe  prcsrnt  exprime  une  action  qui 
se  lait  pret^entenuîiil,  ou  qui  se  faisait  autrefois  :  le 
soleil  KCHAUKKAN  r  la  i('yvt\  la  vivifie  ;  on  voyait  l'ennemi 
FUYANT  devant  nos  soldais.  C'est  parce  (jue  ce  parti- 
cipe exprime  l'action  dans  le  moment  même  où  elle 
était /WY*5r?i/f,  qu'on  l'appelle  participe  ;)mr»i/.     ■ 

*207. — Tous  les  participes  présents  se  terminent 
par  fini,  et  sont  invariables,  c'est-à-dire  qu'ils  n'ont 
ni  pluriel  ni  féminin. 

-^OB.  —  I.e  paiiiicipe  passé  est  ainsi  appelé  parce 
qu'il  exprime  des  actions  passées  : /a/ lu;  y'avaw 
CHAN1  K  ;  dh  que  feus  tkijminé. 

1,1'  participe  passé  «.'st  variable,  c'est-à-dire  qu'il  est 
>'  ceptible  de  ju-endri»  le  !u:eiu'(^  et  le  nombre,  comme 
chanlc,,  chantée  ;  /,'?{/,  finie  ;  chantés^  chantées  ;  finiSy 
finu's.  Mais  les  lèglcs  qui  eu  déterminent  l'accord 
av«;c  les  uoms  ne  peuvent,  à  cause  de  leur  étendue 
et  de  leurs  diflicullès,  trouver  place  que  dans  la 
seconde  partie  de  la  grammaire. 

'200.  —  Cependant,  nous  dirons  dès  à  présent  que 
tout  j)articipe  passé  employé  sans  auxiliai-re  est  un 
véritable  adjectif,  et  qti'il  en  suit  la  règle.  Il  faut 
doue  écrire  avec  accord,  un  fds  chéri  de  sa  mère  ;  une 
fille  cMÈniE  de  son  père;  des  couplets  chantés  aveê 
goût  :  des  romances  chantées  avec  accompagnement. 

CHAPITRE  VIL 

DE  L'ADVEIUtE 

?I0.  —  \j  adverbe^  ainsi  appelé  jiarce  qu'il  se  met 
le  [»lus  souvent  près  du  verbe,  est  un  mot  invariable 
dont  la  fonction  est  de  modifier  soit  un  verbe,  soit 
un  adjectif,  soit  un  autre  ad^'^'be.  Par  cette  expres- 
sion modifier^on  vent  direque  l'adverbe  exprime  quel- 
que ciiconstance  relative  au  verbe,  ou  à  un  adjectif, 
ou   à  un   autre  adverbe,  comme,  par  exemple,  la 
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manière  dont  l'action  a  été  faite  :  il  travaille  assidû- 
ment et  ATTENTIVEMENT  ;  OU  le  tcmps  :  il  arrivera 
aujourd'hui  or.  demain,  etc.,  etc.  :  il  modifie  l'adjec- 
tif en  ce  qu'il  élève  ou  atténue  la  qualité  exprimée 
par  cet  adjectif  :  il  est  très  aimable  ;  il  est  trop 
sévère  ;  elle  est  plu  instruite  ;  Néron  était  excessi- 
vement méchant  ;  quelquefois  aussi  il  modifie  un 
autre  adverbe  :  //  s'est  exprimé  très  convenablement  ; 
il  voyage  moins  fréquemment^  etc. 

211.  — Il  est  de  l'essence  de  l'adverbe  de  marquer 
non  seulement  la  manière  et  le  temps^  mais  encore  le 
lieu^  V ordre ^  la  quantité^  la  comparaison^  {'affirmation 
et  la  négation.  Voici  les  principaux. 

10  Adverbes  de  manière  :  sagement^  poliment^  vite^ 
lentement^  prudemment^  méchamment^  bien^  mal^  etc.  ; 

2°  Adverbes  de  temps  :  autrefois.,  jadis^  alors,  aussi- 
tôt., bientôt.,  hier.,  aujourd'hui^  demain^  désormais^  tôt^ 
tard^  matin^  toujours.,  jamais,  etc.  ; 

3<i  Adverbes  de  lieu  :  oii,  ici.,  /à,  partout.,  dessous^ 
dessus.,  dedans  y  dehors,  alentour,  ailleurs,  etc.  ; 

4»  Â.d\Qihes  d'ordre  :  d'abord,  premièrement,  secon- 
dement, puis,  ensuite,  etc.  ; 

5o  Adverbes  de  <jfuantité  :  peu,  trop,  moins,  beau- 
coup, assez,  tant,  autant,  combien,  davantage,  etc.  ; 

6"  Adverbes  de  comparaison  :  mieux,  plus,  moins^ 
de  même,  aussi,  comme,  etc.  ; 

7o  Adverbes  d'affirmation  et  de  négation  :  oui,  non^ 

ne pas,  ne point,  nullement,  etc. 

^12.  —  En  général,  l'adverbe  n'a  pas  de  régime, 
parce  que  tout  adverbe  est,  sinon  la  combinaison 
d'un  nom  et  d'une  préposition,  du  moins  l'équivalent, 
le  terme  correspondant,  d'un  nom  régi  par  une  pré- 
position :  marcher  vite,  écrire  lentement,  ont  pour  cor- 
respondants marcher  avec  vitesse,  écrire  avec  lenteur,  eiG 

11  n'est  pas  jusqu'aux  adverbes  hier,  aujourdlmi^ 
demain,  toujours,  jamais,  premièrement,  mieux^  etc., 
qui  ne  soient  dans  cette  condition  : 

.    En  effet,  il  y  a  correspondance  entre 

Aujourd'hui,  efDAVS  la  journée  actuelle  ; 

JD-^maiti,  et  dans  Ui  journée  prochaine  ; 

jETier,  et  DAJSS  la  Journée  précédente  ;  "■  , 


Illi' 
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fbiffoyrt,  «t  DUiLAjrr  un  temps  continuel  ; 
JamaiM,  et  dans  aucun  iompii  ; 

^tmtèrtment^  et  en  premier  lieu^  DANS  le  principe  ; 
Jll«i«^  et  D*%ine  façon  meUleure,  prA/érable,  etc.,  etc. 

213.  —  Cependant  les  adverbes  suivants  peuvent 
iToir  les  mômes  régimes  que  les  adjectifs  lont  ils 
BOQi  formés  ,  .         ^^ 

AtrnftamUKKMSNT  d  la  promulgation  de.  la  loi  ;      ' 

pÉriurDAMMBNr  :  souvent  Viime  agit  dfpcntUvinnient  des  organeji  ; 

purrtXBMlfENT  :  il  agit  différemment  lies  avères; 

îlTDftPRKBAlliMKNT  de  cet  avantage,  en  voici  un  autre  ; 

ÎNTltRmulkRMKNTj  surftRiKtjuKMBNT  :  iUi  ont  écrit  tous  les  deux 
fur  celte  rmUitre,  mais  f'u.'t  bien  in/érieuretnenf,  bien  supérieure ^nent 
d  VauJtr*  ; 

POâTÉEIBCKRlTKNTdCtfrte  ^0<7M«  ;  '    i»'!-»    ;i.    ff  : 

Rrlativemknt  a  cette  affaire  ; 

l*RttFâKABL£Ki£NT  :  t^  jatU  oimcr  Dicti  prtifêrablemcnt  à  toutei 
ctu>»es. 

214.  —  Les  adverbes  de  quantité  prennent  la  pro- 
position de  avant  les  noms  :  beaucoup  de  monde^  peu 
o^étrangcrs.      y,,,  .,  .         \        ,,  ,«■    ./^.^ 

Kxceplé  6tVn,  qui  demande  non  la  préposition  de, 
mais  l'article  c/u,  des  :  il  y  avait  bien  du  motide^  bien 
DES  étrangers.    ><    -         .-.  ,  .,      .  •      .^    otv.v;  .^mv 

215. —  ïlemurque.  —  Davantage  ne  peut  jamais  régir 
la  préposition  de  ni  la  conjonction  que  :  il  est  riche^ 
mais  son  frère  l'est  davantage.  _^  . 

216.  — Il  est  des  adjectifs  qui  se  transforment  en 
adverbes,  et  qui  deviennent  conséquemnient  inva- 
riables, c'est  lorsqu'ils  modifient  le  verbe  ;  tels  sont, 
ehatid^  juste^  bon^  droil^  dur^  cher^  égal^  etc. 


-i^ 


»« 


t» 


Ces  enfants  mangent  trop  crtAUD  ; 

Voili  des  fleurt  qui  sentent  Ji>N  ; 

;.';      Ces  demoiselles  cfu.tntent  3VST« ',  '■        " 

.  ' . ,  .   Ils  ne  marchent  pas  droit  dans  cette  affairt  ;         •'   '  N 

Î'eWe  dam«  entend  DUR  ;  -'"    • 

(  vend  sa  protection  bien  CIIKR  ; 
JBUe  est  reaoutée  A  iJèoaz.  du  tonnerre^       •   "    - 

^17.  —  Lorsq^i'Un  adverbe  est  formé  de  plusieurs 
pat  i*;ef ,  oonrhe  tour  à  tour^  à  tort  et  à  travers^  sans 
doMti  r''T-le-champ,  à  peu  près^  peu  à  peu^  etc.,  il 
pr.'nd  le.  nom  de  locutio  \  adverbiale  [locution  signifie 


I    1 
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CHAPITRE  VnV 


DE   LA    PREPOSITION 


n.; 


518.  —  }j^  préposition  est  un  mot  invariable  qui 
sort  à  exprimer  les  divers  papports  existant  eiUre  les 
mots,  c'est-à-dire  les-circonstaiices  de  temps,  de  lieu, 
de  but,  de  cause,  de  moyen,  d'ordre,  etc. 

Quand  je  dis, /rti  vécu  près  de  deux  ans  dans  des 
pinjs  rkavds^  pouii  remettre  ma  santé  dérajigèe  par  un 
tracail  excessif,  j'énonce  quatre  circonstances  que  je 
ne  puis  rendre  qu'avec  le  secours  de  quatre  préposi- 
tions :  l"  une  circonstance  de  temps  (d<Mix  ans),  ex- 
priinéo  à  l'aidt^  de  la  préposition  près  de  ;  2^  une  cir- 
constance de  lieu  (pays  chaud),  exprimée  à  Vaidt^  de 
la  préposition  dans  ;  3°  une  circonstance  de  6w/ (pour 
remeUre  ma  santé),  exprimée  à  l'aide  de  la  préposi- 
tion pour  ;  4°  la  cause  du  dérangement  (un  excès  de 
travail),  exprimée  cà  la  préposition  par. 

>  219.  —  Cet  exemple  montre  que  si  la  préposition 
n'est  pas  par  elle-même  l'expression  de  ta  circons- 
tance de  lieu,  de  but, de  cause,  etc.,  à  son  tour  cette  cir- 
constance ne  peut,  en  général,  cire  renduo  sans  ^o  se- 
cours de  la  préposition.  Et,  malgré  cette  dépendance 
réciproque,  on  dit  que  la  circonstance  est  le  complé- 
ment, le  régime  de  la  préposition,  uniq'uement  j>arce 
que  celle-ci  s'énonçant  presque  toujours  la  pren  Te, 
Ba  p.  ■  :ence  semble  forcer,  entraîner  fa  préser  de 
celle-là.  ^     . 

Ainsi,  dans  c.f^s.  exemples  :  Toi  vf»f<tgê  Atec  eux  ;  i 

Placez  ces  livres  dans  la  bibliodiiiquè  ;  , 

Il /ut  frappé  VA.R  son  îdversaire  ; 
c  II  se  trouvait  DEVAIÎT  mut  ; 

Lft  préposition  aver  a  i)our  eomj^lOnicnt  cuat/  "î 

D'ins  a  pour  coiTifiUittii^nl  InfAioiJikqtie  ; 

J*ur  &  pour  complèmonl  adversaire  ; 

Et  det'ttrU  a  pour  complément  771  mL  -  - 

220. — Voici  les  prépositions:  à,  après,  a  tendu, 
avant ^  avec^  chez^  contre^  dans^  de,  depuis,  derrière,  dès, 
devant,  durant,  entre,  envers,  excepté,  hormis,  hors, 
malgré,  moyennant,  nonobstant,  outre,  par,par  a',pen- 
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(înnf,  pouf\  quant  n,  .vr/n.v,  snuf^  .sr/on,  5r)V.<,  suivant,  $ur^ 
lourlumt,  trfSj  vis  (i  W\s,  rofW,  t'o/M  ot  ti/,  dans  Iobciir 
do  aUrn<iu, 

Mmïs  lions  avon^  \in  i^rand  nonibrn  do  tnrmoR  qui,  A 
raido  dos  mois  /?,  (//>,  ont  lo  monio  oaiaolon»  (pu>  l«'i 
proposition.  (M  tiiron  nonitno  locutions  prqwsitivrx  : 
lois  sont,  :  <}\i  iieront  <ir^  pris  r/<\  au  (ir,\s\is  dCy  en 
dehors  dt^  jusqu'à^ eu  (^(jard  <),  par  rapport  à,  otc. 


?n«:      I,A      OON  JONCTION 

?$!.  — t. a  ('onjo7)i'tum  or.l  nn  mot,  invarîablo  qui 
«ort  romm»^  d»^  li<Mi  ponr  nnir  nn  mol  j\  nn  auln*  nïot  : 
le  pire  kt  le  fils  so))(  insîruits,  on  \  onr  rallachor  un 
monibn^  d(»  phrasi^  A  nn  antn»  momlM'o. 

Quand  j(^  dis  :  mes  tiispositions  ('faiet\i  faites  î,ou80UB 
î'^os  amis  arrivèrent  :  uam^^  je  ne  pus  les  nceou)pa(jner^ 
c.KWJe  })is  snbilemenf  pris  d'un  violent  mal  de  tHe  ;  je 
lais  \ino  phraso  rompt^sôo  i\o  onatro  nuMubros  unis 
f»nin^  o\\\  (M  f<)nnant  un  tout,  a  l'aitlo  dos  conjonc- 
ti()ns  lorsque,  mais^  ear, 

Î2^2.  —  Voici  (înol(jnostnios  do  nos  oonjonctious: 
Mr,  comme,  et,  ni,  mais^  or^  cependant,  pourtant^  tiéatv- 
moi^js,  touiefois,  lorsque,  quoique,  si.  sinon^  quand, 
(OUo  dornioroost  (|u<^lqnofois  oonjonotion  ot  quoi- 
^uofois  advorb(\  ^Voir  n*-'  (îlK).) 

i  ^3'«?3.  — lA^rqu'uno  oonjonotion  ost  l\>rmoo  do  plu- 
sieurs lut'^ls,  otlo  prond  lo  nom  doloctttion  conjonctive  ; 
Utiles  soiit  de  même  que^  ainsi  que^  parce  que^  attendu 
ç'^^■e,  vu  que,  de  sorte  que^  o\c. 
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004 — Vint erject ion  ost  nn  mot,  ot  quelquefois  un 
cri,  qui  nouit  éehappe.  pour  ainsi  dire,  lorsiiue  nous 
sommes  subitement  affectt^s  de  quelques  seutimeuts. 
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Voici  les  iulurjoclioiis  les  plus  usitut'Sj^  ot  leur 
mi|»lni  :  ^ 

Ahf  hi'bni!  d'ir  !  îiini'iiiiciil  la  Hoiilciir  :  An!  </u« 
je  siit(/fyp  !  —  llrî;i,AS  I  <ni('z  pHir  th'  vitii.! 

Air!  «'«Mnpluio  hlmiI, /ni  R«'nliiii«M)l,  [Vwwr  (IrMilniif 
Fulntc. 

Ah!  Jîi.'inpic  niisRi  l.'i  jni»',  r.i'liiiir.'it.irin  ;  An  1 
(ftifl  pltiisif!       An!    i/uri  hnm  )nniiiiifi.nt.  ! 

Iht!  fin!  iii.'n<|ii''iil  lii  siiiptisc:  lU  !  vousvoilà! — • 
ll(»  î  ffttr  me  (h'irsvmifi  In  ! 

h!  f'i  (h}ir,  !  iii;n(]n('  l'avotsuMi  :  Qnrilr  roiuhiifcf 
V\  !  î"i  noMc  ! 

Pair!  rhiit!  ni-'inpifiit,  le  silence. 

Unid  !  Iir!  krini!  set'vcul.  pftiir ''ipfteler. 

Ilr  hirn  !  rh  hirn  !  mnifpi"iil.  riiiteirngnl.iori  oïl 
rexlini-t;il,îoii  :  lli'i  lUKN  !  <jit,' atUndrz  vcma  ?— En  nmw  1 
Iravaillez  donc. 
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ciupiTiii':  xî  . 

2^5. —  Vovthngniphr  wf»t  fart,  la  manière  (î7»cnî*Ô 
correctement  les  mots  d'une  l.inrriif  ;  (>t  les  mots  s© 
Compos(.Mtt  lie  Ifllrrs  et  (h;  sii/nr:;  orfh,nfirfiph.u/n/'s. 

Les /^•î/rv'.'f.  comme  on  le  sait,  sont  les  caractère» 
qui  comj)Os<"nt  l'alpliahel.  Ijf^siipirs  orlkorp-aphique» 
sont:  les  nctnils^  Vnpm^troph.r^  \i',  tri'mUj  la  cddUlc^  le 
traU  (f  union  et  ia  parrîUkcsr.  ^     , 

■'''-'■;:  De  L'orlkofjraplic  ih's  mois  {]) 

226.  —  îl  (îxiste  une  foule  de  mots  (jn'on  appeÏÏO 
primitifs^  parce  qti'il  ont  servi  à  en   loimer  d'antre», 


(l)  Nonuno  snivron«  pniwdn  pDlnt  on  point,  no»  (lovftnHnrs  «ur  «© 
lorrain,  tenant.  i)'»nr  n>!ixlu»H  qu'imn  sfTio'kî  rr-ulcH  «iu<-  p  •r^'^ono  n  a 
)HUiHtH  HUHH,  et  dont  luN  hiiflHH  <'ni'or'«  n'ont  ilfii  r(ui  pnrU-  û  rouprif, 
ne  Kont  plvjs  dos  rOigles,  (iiuuul  Hurtoiit  cIIcm  h.  Irri('t>t<nt  Umt  (T'-xcop- 
llonR. 

De  plurt,  et  II  fartavolr  loconruw  <'fî  1*^  filro,  cnr  «Vnt  rondm  un 

Bt  iITTitilln,  ceM  rftKl''-*'  «ont  dàfiKitiU'Uscs,     l'oiir  (it  prouver  Ir^M  Impr-r» 
(iiCtious  et  1«8  Uanjfcrs,  nous  alion»  faire  coimuitrc  Icm  r6»ul.tat^dl« 
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qu'on  appello  dirivcs.  Par  exomî)lo,  plomb  c»,  lormé 
les  dérivés  plomber^  plombier^  plomber y\  id\.(i.\  sens  a 
pour  dérivés  sensaiion^  scnsc^  senatmcnt^  sensible^  et 
plus  d'une  doiiz.'dne  d'auLrosinols. 


Dus  priniilifs  suivaiUs 
T<i]ns^  récit  ^ 
,    DcbiU^  repos  y 
!     Sabot,  sdHg^ 
'y     Vin,  rlicmiii, 

})f'ssin,  fuim^  (Hc, 


on  a  fait  les  dérivés  : 
Tiipis^rr^  réciter  ; 
l)èbiitn\  reposer  ; 
Sabotier,  som/lant  ; 
Finir,  chnniner  ; 
Dessiner  famine^  etc. 


Cos  dérivés  indiquiînt  rorllio,Lrraj)he  de  leurs  pri- 
milifs.  En  cil'el  /^//^'.s.Sf'^y  apprend  qn'il  fart  écrire /a/>/s 
avec  5  ;  rc/r/'/rr,  ^/t''//aY<"r,  annoncent  un  t  dans  récita 
début,  elc. 

(^es  exemples  snfilsent  pour  montrer  combien  il 
importe  de  recourir  à  la  dérivation  pour  savoir  com- 

l'o  ■■''■  on  que  no'^s  avons  fait,  11  y  a  un  c«rtJiin  temps,  de  trois  de» 
rO^lGc,  (VtHblles  sur  ce  point  dans  une  grain  [nuire  qui  était  lUors  dé» 
pl»it4  suivlos. 

1er  KX.  —  •'  AiRK  termine  tous  les  SMl)fit>\ntif8  et  les  a(ijectifH  qui  ont 
•«  co.W^  tlnalo,  et  qui  sont  forniiîs  d'un  mot  plus  court." 

l'asso  H  Hur  la  naïveté  de  eoLte  rédaction,  car  11  eet  évident  qne  ce 
qui  termine  une  .'  losn  la  Unit,  et  faisons  seulement  remarquer  quo^ 
pour  partleip'^r  ai  béuetice  de  la  rt^^le,  il  faut  que  les  nom4  et  le» 
afJJectlfs  en  air^  vi-  Mnont  d'un  mot  plus  court. 

Or,  que  faire  do  ceux-ci  :  un  viaire,  une  paire,  lapiilaire  affaire^ 
vif-aire,  .saUtire,  une  chaire  {i\  prêcher),  séminaire,  brfiviair&,  une  nire^ 
((legr«nge),  aire  (nid  d'oiseaux  de  proie),  précaire,  onuZnire,  8f.den^ 
jtmre,  aiiriZùrin;,  et  plus  do  clîxiu  ;nte  autres  qui  ne  viennent  polat 
de  m.ots  plus  courts  ? 

2o  EX.  —  "  Eau  termine  les  substantifs  où  la  dérivation  amônc  u» 
•  e  :  tombeau-  (tf)mbe),  morceau  (morceler),  nouveau  (nouvel)." 

Ainsi  la  finale  eau  étant  le  partage  exclusif  dos  noms  où  la  dériva- 
tion ani^no  un  <?,  11  suit  de  lA  que  nous  devrions  supprimer  Yc  de» 
noins  suivants,  puisqu'ils  n'ont  point  de  dérivation  amenant  un  e  : 
de  Veatty  cadenu.,  trumeau,  bureau,  rideau^  radeau,  poteau,  êtfnirnean^ 
moineau,  passei-e<iu,  lapereau,  perdreau,  ntaquerenu,  Irfiteau,  tnreaUf 
bordereau,  blaireau,  chalumeau,    roseau,  corbeau,      Tceau,  cerceau^ 
h  bercau,  hameau,  lamb-^au,  t  nibereau,  naseau,  lonvefeau,  anneau, 
ôiteau,  et  pins  de  cent  antres. 
SoKX.  —  "OuR  rôgiie  A  la  fin  de  tous  les  substantifs  qui  se  pro- 
noncent alosi  :  une  toit);  un  co)iiour.    Excepté   ces  deuxmo.Sî 
bravoure  ot  hnu.rre.^' 
Passons  encore  sur  cett'^  irnprop'*iétô  d'expression,  nur  rèoxœ  4  Irt 

Îln,  etc.,  et  voyons  ce  (luo  vaut  la  règle.  Ici,  c-  ram-i  on  le  volt,  c'est 
a  prononciation  qui  rous  guide.  Sera-ct;  une  raison  po'.r  terml'ier 
par  les  trois  lettr  -s  our  les  noms  bourq,  fnubmrg,  le  cours,  concmrx, 
ours  (animal),  di''X"'>rirs,  le  rebours,  débours,  rec'tirs,  secours,  velours, 
etc.  ?  Tous  ces  n>m3  cependant,  se  prononcent  comme  l'exige  la 

règle. 

Qu'on  ne  nous  reproche  flonc  pas  de  n'avoir  pas  soumis  A  de» 
règles  tme  maMèro  qni  s'y  soustrait. 
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ment  écrire  les  primitifs;  plusieurs  milliers  do  mots* 
sont  ainsi  formés  les  iniï:)  ries  antres. 
Il  y  a  4,es  exceptions  :  eu  voici  quelques  unes  : 

i  ..' 

Par  expmple,  on  écrit  ainsi  les  pri- 
mitifs suivauti : 


Honneur, 
Dépôt,  eutrepôt, 
Jntfritf/avnri, 
Diamwi,  nhsous, 
Jie'aia,  abri, 
Donner, 

Amérique,  Afrique, 
Hépiiblique, 


Quoiqu'ils  aient  pour  dérivés  : 

Jlonorer,  honQrah'e,  hoiiorijlquc  / 
—  DflHmer,  etttreptuer  ; 
InlirenHv.r,  favorite  ; 
l)iKH:)tUe,  nb.sontf  ;  • 

lieUiyvr,  abriter  ; 
Dovntion,  don'ttt'Au;  donatrice  f 
Ann'rimin,  Africain  ; 
liéiniblicain,  t!tf. 


227. —  Remarque  —  Ia's  vcrhas  tei'miaés  par  (/ucr, 
comme  convoqiur^  fabriquer^  conservent  7iAclnMfc'  tous 
les  temps  et  à  tontes  les  personnes  ;  mais  dans  leurs 
dérivés,  qu  s(^  transforment  en  c  :  convocation,  fabri- 
calion.,  communiralioa^  indication.  Cependant  on  écrit 
avec  qn  les  dérivés  suivants  ;  attaquable^  critiquable^ 
croquant,  immanquable,  marquant,  remarquable  et 
risquable. 

228.  —  îs.  Parmi  les  noms  en  is,  il  en  est  (|ui  sont 
formés  d'un  participe  présent,  tels  soni  croquis,  hachis^ 
logis,  le  souris,  lailis,  vernis,  etc.,  formés  des  participes 
présents,  croquant,  hachant,  logeant,  souriant,  taillant^ 
vernissant.  Toutefois  abatis  ne  prend  ({u'un  /,  quoi- 
qu'il y  en  ait  deux  dans  abattant.  Quant  aux  autres 
noms  en  is,  tk'ii^  ({Mi'  radis,  parvis,  châssis,  débris,  devis, 
etc.,  la  f^rammaireestimpuissante  à  en  l'endre  compte. 

220. —  Kntk)N,  KNSiON.  Écrivez  tous  les  noms  dont 
la  prononciation  amène  l'une  on  l'antre  d(3  ces  ter- 
minaisons, par  enei  non  par  an:  appréhension,  dirnen- 
sion,  attention,  prétention.  Non^,  ne  connaissons 
qu'une  stMiln  exception  :  expansion. 

2;î0.  —  XroN,  cTiox.  La  prononciation  de  ces  de-ux 
finales  est  la  même  ;  mais  on  écrit  par  xion  seule- 
ment compli'xion  connexion,  flexion,  fluxion,  génu- 
flexion, inpxxion  et  réflexion. 

Les  autres  sont  en  ction  ;  action,  direction,  instruc- 
tion, inspection,  etc. 

231.  —  Ei:r.  Tous  les  noms  dont  la  finale  se  pro- 
nouco  fu/'jse  terminent  par  ces  trois  lettres  ;  liqueur^ 
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odeur ^  etc.  ;  il  n'y  a  que  quatre   exceptions  :   he%urty 
beurre^  demeure  et  leurre  (sorte  de  tromperi^. 

x!32.  —  Quand,  avant/)  ou  avant  6,  la  prononciation 
8enil)le  demander  une  ?i,  il  faut  mettre  une  m  :  oom- 
Ineiij  cinbajras^  complaire^  rompre^  etc.,  il  n'y  d  d^ex- 
cepti'ons  que  bonbon,  bonbonnière^  embonpomt. 

De  la  réd.u}jlication  des  êonsannes 

233.  —  B,  d  et  g  se  doublent  seulement,  savoir  : 
B,  dans  abbay,  abbé^  rabb'm^&abbat.,  et  les  dérivés; 
daiis  gibbosîlé^  (jibbcux  [gibbeux  signifie  ùlevé^  bo&su: 
les  parties  gibbcuscs  de  la  lune  sont  les  pl-us  éclai- 
rées) ;  et  dans  gobbe  (composition  en  forme  de  bol 
pour  empoisoimer  les  animaux)  ;  i, 

'234.  —  D,  dans  uddilion  et  ses  dérivés  ;  dans  adduc- 
teur^ adduclion^  reddition  et  qiUddiU  (terme  de  philo- 
80j)hie)  ; 

235.  —  G,  dans  suggérer.,  agglomérer.,  aggraver.^ 
agglutiner.,  et  leui-s  dérivés  ;  agréger  et  «es  dérivés 
ne  s'écrivent  plus  qu'avec  un  seul  g. 

236.  —  G  se  double  dans  les  mots  commençant  : 
.  Par  oc,  excepté  oca,  ocre.,  oculaire.^  oculiste  ; 

Par  AF,  excepté  afin,  Afrique  ; 

Par  Eî<\  exceiÂè  éfau/iler.,  éfourceau  ;  -    - 

Par  DU-',  OF,  suF,  sans  exception  ; 

Par  IL,  excepîô  ile^  ilôt  (petite  île)  ;  ilote  (nom 
donné  par  les  Spartiates  à  leurs  esclaves)  ;  ilotisme 
(état  de  l'ilote)  ; 

Par  coM  (ayant  la  prononciation  do  comme),  ex- 
cepté coma.,  comédie.,  comète.,  comice.,  comité  et  comité; 

'Pur  iM,  excepté  inuige^  iman^  imiter.,  et  leurs  dérivés; 

Par  iR,  excepté  irascible^  iris^  ironie^  ivoquois.    ' 

237.  —  Los  consonnes  no  se  doublent  pas  :      •*'  '^t' 
1*^  Après  un  e  nuiet  :  relever ^  acheter.,  semer  ;         '  ^ 
2<>  Après  une  voyelle  portant  un   accent  :   blâme., 

tête,  félicité.,   excepté  châsse.,  châssis  et  les  dérivés 
enchâsser^  enchâssure  ; 

3<'  Après  un  son  nasal  :  entier^  quantité.  Cependant 
la  dernière  lettre  du  son  nasal  se  douJbie  dans  en/w- 
^Ury  ennuï  et  leuj-s  dérivés. 
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238. —  On  écriten  commençant  par  une  majuscule  : 
lo  Le  premier  mot  de  toute  phrase,   de  tout  vers, 

de  tout  alinôa  :   La  vie  est  courte.     Le  sommeil  e>6t 

rimage  de  la  mort. 

Je  chante  ce  hiroê  qui  régna  sur  ïa  Franre, 

Et  par  droit  de  conquête,  et  par  droit  de  naisaunce. 

2o  Le  premier  mot  d'une  phrase  qui  vient  après  un 
point  :  Le  vice  est  iionleux.  La  vertu  est  aimable.  Soyez 
nonnéle. 

3»  Après  deux  points,  mais  seulement  lorsqu'on 
rapporte  les  paroles  d(?  quelqu'un  :  Voici  les  derniers 
mots  prononcés  par  César  :  El  vous  aussi.,  6  mon  fils  ! 

4»  Après  le  point  d'interrogation  et  le  point  d'ad- 
miration :  Que  demandez-vous  ?  Que  cette  famille  est  à 
plaindre  !  Comme  amis^  nous  lui  devons  des  consolations 
et  des  secours. 

239.  —  (Cependant  si  les  plirases  interrogatives 
étaient  sous  un  mômo  régime^  ou  si  les  phrases  o\(;la- 
mativos  formaient  une  série  d'exclamations  sur  un 
uiôme  sujet,  il  ne  faudrait  plus  de  majuscules  entre 
ces  interrogations  ou  ces  exclamations  :  Voulez-vous 
mavoir  quelle  a  été  notre  promenade?  f/uelle  rencontre 
nous  avons  faite  ?  quelle  conversation  nous  avons  eue? 
Tout  étonne  dans  cet  auteur  :  quelle  force  dans  les  expres- 
sions !  quelle  profondeur  de  vues!  quelle'  harmonie  'ans 
le  style  !  quelle  justesse  dans  les  idées  ! 

5o  Le  nom  de  Dieu^  et  tous  ceux  par  lesquels  on  lo 
remplace,  tels  que  lo  Créateur.,  VÊlrc-Supri  ne,  le 
Tout- Puissant.,  le  Seigneur,  la  Providence.,  etc. 

Ces  mots  tout-puissant^  providence^  aie,  cesseraient 
de  prendre  la  majuscule  dans  la  providence  de  Dieu, 
c'est-è-dire  la  sagesse  de  Dieu  ,  Dieu  est  tout-puissant., 
Dieu  est  le  créateur  de  toutes  choses  et  le  seigneur  des 
seigneurs^  parcemi'ici  ces  mots  désignent  les  attributs 
de  Dieu,  et  non  Dieu  lui-môme. 

Le  mot  dieu  appliqué  aux  dioux  de  la  fable  ou  de 
ridoMtrie  ne  prend  qu'une  minuscule  :  Jupiter  est  le 
maitrédes  dieux. 


^'iu^'^%. 
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6°  Les  noms  d'hommes  et  les  prénoms  :  Voltaire^ 
Jean-Jacques  Rousseau  ;  Pierre  Corneille^  Julie^  Amélie. 

T  Les  noms  de  pays,  de  peuples,  de  provinces^  de 
villes,  de  villages,  de  fleuves,  de  montagnes,  de  mers  : 
la  Fi^ance^  l'Angleterre^  Paria^  la  Seine^  les  Alpes^  un  Ro- 
main^ une  Romaine^  un  Anglais^  les  Anglais.   (Acad.) 

Une  colonie  de  Phocéens  vint  fonder  Marseille, 

Les  Finançais  ont  pris  Alger  en  1830. 

Les  Anglais,  déjà  battus  par  Napoléon,  ne  doivent 
leur  triomphe  de  Waterloo  qu'à  "assistance  des  Prussiens, 

240.  —  Remarque. —  Quoiqu'on  écrive  un  Romain^ 
un  Français,  un  Italien,  etc,  ces  mots  n'ont  qu'une  mi- 
nuscule lorsqu'ils  sont  employés  comme  adjectifs  : 
r empire  romain,  la  nation  française,  la  langue  italienne, 

8**  Les  noms  qui  représentent  des  êtres  moraux, 
lorsqu'ils  sont  animés,  personnifiés  par  l'exaltation  ► 
de  la  pensée,  comme  le  font  lespoèfces  (on  appelle  être 
moral  celui  qni  ne  touche  point  nos  sens,  qui  n'existe 
que  dans  notre  entendement),  tels  que  la  vertu,  le 
vice,  le  plaisir,  la  prudence,  la  mollesse,  la  trislessCj  le 
tempsj  etc. 

Jadis  trop  care»»f  des  maina  d*  la  M(i)hit»e, 
*  Le  Plaisir  a^endormit  au  sein  de  la  Parenstf 

^  Sur  les  ailes  du  Temps  la  Tristesse  ^envole- . . . 

2^1 .  —  Tî^marçMe.  —  L'Académie  ne  donne  de  ma- 
juscules ni  aux  vents,  le  nord,  le  midi  :  ni  aux  mois 
janvier,  ^évrier  ;  ni  aux  joars,  lundi,  mardis  etc. 

Cependant,  si  ces  mots  nord,  midi,  sud,  orient,  etc., 
exprimaient,  non  des  points  cardinaux,  mais  certaine 
étendue,  certainsKt,ats,alorsilsseralent  noms  propres: 
mer  du  Sud,  mer  d^i  Nord,  Amérique  du  Sud  (Acad.);  èe 
Nord  se  ligua  contre  Napoléon  ;  f  Occident  est  des  deaix 
mondes  le  point  le  plus  peuplé  et  le  plus  civilisé  ;  la  bar- 
barie s'en  est  retirée  pour  se  réfugier  en  Orient  ;  mais 
écrivez  :  le  vent  souffle  du  nord,  du  midi,  du  sud,  etc.  (1  ). 

(1)  212.  — L'Aoad<smlePcrlt  les  noms  propres  HHlvantja  en  donnnnt* 
nnoninJUBCule  à  chaque  partie  composante  :  Us  JPap»-Jiay,  le  Bum» 
Empire^  les  Utats-Uni^,  le  Palniit-lioval,  etc.  Les  giummairiena 
niodernev,  et  notamment  MM.  L^maire  et  Glrault-Duvlvier,  noiw 
eiXjoIgnetJt  de  les  écrire  en  drnni»nt  une  mlniisoule  A  Jî«»,  Unifiât 
Royal,  parce  que,  dlseut-ils,  les  parties  so:.t  Jointes  par  i«^  trait 
d'union. 

fit  dans  oeiw-cl,  la  mer  Noire,  la  mer  Bouge,  la  m<;i' BaUicfue^  (alMT 


^BLON  L'ACAD^^fï8  Pi 

De  Vemploi  des  accents  et  des  signes  orthographiquet 

243. — On  sait  qu'il  y  a  trois  sortes  d*acCents  :  Tac- 
ceiil  o/lgu^  l'acceiil  gram^  ot  l'accent  circonflexe. 

L' «accent  aigu  (')  se  lUL-t  sur  les  ^fermés,  soit  qu'ils 
occupent  le  cunimeiiceuiont,  le  milieu  ou  la  lin  des 
mots  :  étendue  aoadémie^  achevé^  répété, 

llemarquf  z,  cependant,  quo  quand  les  lettres  d,  r,  z,  sont  Anales  et 
pr6cé<iées  d'une,  flleH  donnent  A  oot  de  son  de  Té  fermé  sans  !• 
fiocours  de  l'accc-nt:  lejnedf  je  m  as.sieds ;  dernier,  frapper;  voué 
chantez,  anaez. 


Méditerranée,  le  pas  de  Calait,  le  pas  de  S'i.tc,  le  pas  des  Thermmpylet, 
le  htivJL  Languedoc,  etc.,  l'Acud^anle  refuse  la  majuscule  aux  motii 
mer, pas,  hiivt,  qu*à  leur  tfiir  les  ni6nie<(  tcrammalriens  écrivent 
iiinxt  av«><>  des  majuscules  :  M  ^r  Noire,  Mer  Jtouge,  etc.  dette  oontr»* 
diction  sur  <;eH  deux  pointH  tous  les  a  tait  exuminer  attentivement. 

Au  premier  alx^rd,  rAeiidt';niie  parait  ne  pas  être  conséquente; 
iiiais  après  quelque  examen,  on  trouve  que  son  opinion  est  bwiéo 
sur  la  plus  Sâlne.  logique.  En  etT'ot,  dans  Pays-Ba«,  Bait-Empiret 
JStatcUnvf,  tes  Provinces- UnUi,  le  Pulniti- Royal,  le  Pont-Nev/,  etc, 
ces  mots  bas,  uni»,  rnyal,  sortent  de  leur  acception  commune,  pour 
d(^terminer  un  certain  pays,  uu  certain  lalais,  certains  Etats;  oe 
sont  la  des  termes  propres  qui  les  individualisent  :  donc  lia  doivent 
prendre  une  mf\)usouIe. 

Ces  mômes  m«>'H  palais  rnyal,  Mntv  unis,  pays  bas,  cessent  de 
prendre  une  maJ\isonle  lorsqu'iM  sont  pri*  dans  une  acception 
commune,  c'e<t-ft-dire  lorsqu'ils  sont  appliqués  ft  tout  palais  appar- 
ten-mt  a  un  roi,  a  tout  État  uni  â.  un  autre,  A  toute  partie  de  pays 
plus  basse  ou  plus  élevée  qu'une  autre. 

JéO  It'mrffOffne  est  un  pays  haut  et  montueux  ;    "  '" 

/^a  Normandie  un  pays  bas  et  plat. 

Lechàteaade  Versailles  est  un  palais  royal  de  la  plus  grande  maonU 
flcence.  ly' Allemagne  est  formée  de  divers  états  unis  dans  le  but  de  se 
prutéuer  mutuellement. 

Orthographions  donc  ainsi  avec  une  minuscule,  le  haut  Rhin,  pour 
dire  la  par.ie  au  Rhin  la  plus  rapprooh'e  de  sa  source  ;  la  basse 
JNonnandte,  cest-A-dlro  la  partie  de  la  Normandie  la  plus  rappro- 
chée de  la  mer,  etc.  Mais  si  ces  mots  haut,  bas,  font  partie  du  nom 
par  lequel  on  désigne  spécialement  une  certaine  ét!^ndue  de  pays, 
une  ^riaine  clrcousoiiptlon,  al  rs  ils  fo  H  partie  d'un  nom  propre, 
<  t  doivent  s'écrire  comme  tels.  On  orthographiera  donc  avec  une 
inaiasf.ule  :  le  dêpaHement  du  Haut-Rlùn,  des  Russes- Alpes,  lepr^et 
de  In,  Haute-SaOne,  etc. 

Il  n*en  est  p.*»  de  môme  du  mot  mer  dans  mer  Noire,  mer  Rouge, 
mer  Blanche,  mer  Effip,  mer  Biltique,  mer  MfiiWerranée.  mer  d^Azo/, 
mer  Cispicfne,  mer  Adriatique,  e«.e.,  que  l'Académie  écrit  avec  raison 
en  mettant  une  minuscule  au  mot  mer,  attendu  qu'il  ent  pris  dans 
•  n  a^vepilon  commune  ;  efte«ïMvement,  il  se  place  ainsi  avaot 
toutes  les  mers.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison  pour  lui  donner  ane 
ma|:tscu)e,  qu'on  ne  serait  fondé  ft  en  donner  aux  mots  me.  quai, 
éoUte.  canal,  route,  des  «xempies  suivants  :  rue  de  la  Patx,  rue 
Rni'ile^  quai  VoUaire,  tgltse  Sutint-Rorh,  canal  de  B'Virgogne,  route 
de  Lyfin,  lesquels  sont  des  noms  communs,  par  la  raison  quMIa 
■*ap!^iquent  ainsi  A  toutes  les  rues,  A  tous  les  quaia,  A  toutes  les 
fguéei^eto. 
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244.  — •  Laccent  grave  {"  )  se  met  :  l»  sur  les4  ouverts 
suivis  d^uil  5,  lorsquUls  sont  à  la  fin  des  tnots:  prœèSy 

succh. 

24S.  ~  IlemArques  que  l*t  ouvert  aulvl  d*on  l  A  la  fin  dee  moUi  bo 
prend  Jamais  l'aecent  grave  :  les  moto  opmrHt  pnttMt  iniirit,  prêt^— 
regret,  olùet,  dUcref,  sujet,  eto.,  s'ôorlvent  les  uns  aveo  Taceent  âr- 
eooflexe,  les  autres  sans  accent. 

2»  Sur  les  è  ouverts  suivis  d'une  syllabe  muette  et 
finale  :  il  règne,  il  sèche ^  je  sème,  brèche^  père^  nUrej 
collège^  sacrUègéy  je  protège,  f  allège j  etc.  (Acad.  1877.) 

246.  —  Excepté  le  cas  où  cet  è  ouvert  serait  suivi 
d'une  double  lettre  :  nouveUCy  muette,  il  rejette,  étrenney 
ou  d*un  X,  comme  dans  circonflexe,  complexe,  perplexe^ 
où  cette  lettre  fait  la  for'^.tion  de  deux  c,  ete. 

So  Sur  à,  dès,  oti,  là,  pour  les  distinguer,  savoir  : 
La  préposition  à  du  verbe  avoir  :  il  a  été  à  Rome  ; 
— i)è5  préposition,^  de  TarLicle  rffs  ;  Dès  ce  sotr,  voilh 
DES  livres  ;  —  Oà,  adverbe,  de  la  conjonction  ou  :  où 
dois-je  vous  attendre  ?  Ou  c'est  un  sot,  ou  il  nous  trompe, 
{Ou  est  conjonction  toutes  les  fois  qu*on  peut  lerem> 
placer  par  ou  bien): — Là,  adverbe,  de  Tarticle  et  du 
prénom  la  :  c'est  Là  que  nous  vîmes  la  reine,  c'est  Lk 
qu'en  nous  la  montra. 

4»  Sur  çà,  déjà,  voilà,  deçà,  de  /a,  çà  et  là,  par  /à, 
hoèà. 

De  P  accent  circonflexe 

247.  —  L'accent  circonflexe  (*)  se  met  sur  la  plupart 
des  voyelles  longues  .  plâtre,  tête,  abîme,  côte,  bOcfie. 

Il  n'est  pas  possible  de  préciser  tous  les  cas  où  s'em- 
ploie l'accent  circonflexe.  Cependant  on  le  met  : 

lo  Sur  la  lettre  i  des  verbes  terminés  à  l'infinitif 
par  at7re,  mais  seulement  quand  cette  lettre  est  suivie 
d'un  t  :  il  connaît,  je  connaîtrai,  etc. 

2»  Sur  les  adjectifs  en  éme  :  blême,  suprême^  même, 
extrême.  Excepté  les  adjectifs  de  nombres  ordinaux  : 
deuxième,  troisième,  etc.,  dont  Tavant-dernier  e  prend 
l'accent  grave  ;  il  en  est  de  même  des  dérivés 
deuxièmement,  t.'oisièmement,  etc. 
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>  Sur  mùr  el  sûr^  savoir  :  lonqneméf  est  adjectif  : 
Ci  flruU  est  mùr,  cette  pomme  est  mûre  ;  et  lorsqne 
fi^  signifie  certain:  cette nauvetle  esttAre. — 5tfr, autre 
adjectif,  signifiaat  aigre^  ne  prend  >]>as  d'accent  :  ce 
bouitton  est  sur. 

4«  Sur  dû^  redû  mû  et  rrâ,  lorsqu'ils  sont  parti- 
cipes passés  des  verbes  devoir^  redevoir  mouvoir  et 
erottre^  mais  seulement  lorsqu'ils  sout  au  singulier 
masculin. 


9ML— JB«»arg«Mb  — I/Académie  éerii  Mstaeeeni  dxooaSexe  tu, 
piittalp»  p«i  4  do  ▼erlw  tfoire,  aans  «toate  imwm  «ob  ee  mot  i«t  tanf  ; 
«t arec  r«taoeeBl»«tprolNrt>lement parée qoll est Xong^  >e  moidau^ 
Miquà  ploBiatns  ie«J«>fimi*»e«  lo  remtent. 

L'accent  circonflexe  s* emploie  encore  dans  cinq 
temps  du  verbe.  {Yoyet  page  74,  n''  199.) 

pe  Fapoftropîie 

249. — Vapoitrophe  ('  )  marque  la  suppression  d'une 
des  voyelles  a,  «,^  L  C'est  nue  figure  inventée  pour  ôler 
au  langage  toni  ce  qu'aurait  de  dur  la  renconti*e 
trop  fcéqnenfe  de  deux  voyelles  ;  au  lieu  doue  de 
dire  et  d'écriire  :  le  hommej  le  œvf^  la  armée^  il  me.  a 
écrite  tu  te  impatienies^  si  U  vierU^  etc.,  ou  ^tt  et  l'on 
écxit  :  fhomme^  ^^^i  Varmée^  U  m'a  écrite  *.u  fimpa- 
tienteSyS'ilvietU^eU:. 

L'usage,  mieux  que  les  règles,  apprendra  l'emploi 
de  l'apostrophe.  Cependant  nous  parierons  des  points 
douteux. 

250. — n  y  a  quelques  mots  dont  1'^  final  se  rem- 
place par  l'apostrophe  ;  ces  mots  sont  : 

1*  Ijorsque^ puisque  et  quoique^  mais  seulement  avant 
ii,  etle^  ofi,  en.  ils  elleSy  un^unt  ;  fX)R8Qu'»<c/ian{e,  pd»- 
Qu'«(f«  Fexiffe^  QooiQo'un  peu  fatigué,  etc. 

2®  Entre j  dans  entr'acte,  entr* ouvrir  et  dans  les 
verbes  composés  pronominaux  dont  le  simple  com- 
mence par  une  voyelle,  comme  s*enlr'aider,^  s^entr'* 
égorger^  etc.  Mais  n'imites  pas  ceux  qui  écrivent 
enti'euaB,  entr'etks  ;  il  faut  «iiir«  eti^r,  entre  elles^  car 
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cef  mot»  sont  diBtiiiets  :  on  aoaic  mitiagé  u^  ^ftotid^ 
«^m  mrrniit  iujl  (Àcao.)'  "j  '  "  *  !  '*  '  "^  '^  " 
K  3«  Presque^  utiiquement  du|iif  ce  mot  :  PBi8QU*Ke. 
r  4«  Quelque^  tnaû  unlquemealdatàdt^é^  ;  quii** 
OU*fiii,  QuBLQu*im«  ;  <(^  /iKiitfflih^idaffitfr  ^i^  novataHm- 
dofu,  peut-étKe  mvirndra-L-UQVEiéahMe,  (Acuii.)  L'A- 
cadémie restreint  la ,  règle  à'  uairCy  '  car  elle  dit  : 
adresseZ'Vcus  à  qoblqUb  autre  pejrpaMnêy  ^iQokiQVM 
autre  ;  qoblqub  auirt  m&iu  leàirû'fMeux  qùémoi. 

h**  Grande^  dans  grand*mère^  ffratuttànté^  ffrand*' 
chambre j  grande ioUe^  graMTçkose^  grand'croix^  ifranuT* 
peiaty  groupeur ^  grand'route^  pramPpiiiiy  graind'meêu, 

La  lettre  I  de  H  se  remj^lÂce^pâur  rapMrpphe,  mais 
seulement  avant  il,  Us  :  s'il  veut,  ^iis  veulent. 

Dela^édOlê 

251.  — ^La  cédille  (ç)  est  «^  petit  signe  qui  se  met 
sous  le  e  suivi  de  a,  o,  ti,  et  seulement  lersqull  doit 
avoir  le  son  d'une  s. 

Nous  écrivons  donc, ainsi,,  façade^  repu,  annonçant, 
/aperçois.  G!  est  à  linie  raison' d'iiisrmonfe  que  la 
cédilte  d0it  son  exis^npë/^ns  iîo|èé  langue. 

Du  trénua 

252. — Le  tréma  (*)  est  ufi  double  point  qui  se  met 
sur  une  des  voyelles  e,  t,  «,  pour  àvârliç  qu'on  doit 
prononcer  cette  voyelle  séparément  de  è#  qui  pré* 
cède,  comme  dans  luty^  &tfii^^a^  qiii  forment  chacun 
deux  syllabes:  na4f,  Sa4U,  etc.  ;  et  qiielqueftns séparé- 
ment de  la  voyelle  qui  suit,  comme  dans  iambe, 
tambique,  -^  ' 

253. — Écrivez  encore  avec  le  tréma  les  noms  cigtie, 
besaiguêàVL  Msmigrué^  et  lesa^Qectîfs  f^v^mw^fnt^uê, 
aiguë,  cçntigue,  eangui,  pour  empêcher  qn*Ojn  n'en 
prononce  la.  terminaison  coàuiie  ixWBé^.fiUigue. 

On  écrit  avec/le  Mma,  jkhoIi  pd!ienni9  ;  0tt  sans  le 
trémdi,  paysHypaifennei 

\  254.--7ilj?ffHirffiis.^I^'AcadômiQécritmainten4L.; 
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pùhnê^  poète;  quant  aux  dérivés  de  ces  mots,  ils 
prennent,  conformément  à  la  manière  dont  on  les 
prononce,  Taccent  aigu  sur  le  môme  é:  poésie  poi* 
Itgue,  etc.  (ÂCAD.) 

Du  trait  d'union 

^258.  —  Lo irait  d'union  sert  à  unir  les  parties  d'un 
môme  mot,  comme  vis-à-vis,  peut  être  ;  ou  à  marquer 
la  liaison  qui  existe  entre  les  mots,  comme  aans 
partirez-vous  f  i^a-t-elle  î 

Il  n'est  pas  possible  d'établir  des  règles  à  Taide 
desquelles  on  puisse  distinguer  quels  sont  ceux  des 
mots  formés  ae  plusieurs  parties  qui  prennent  le 
trait  d'union,  car  on  écrit  avec  cette  ûgure,  c'est-à' 
dire,  par-dessus,  au-devant,  arc-en-ciel,  sur-le-champ^ 
eontre-ccj^p,  cou-de-pied,  et  sans  elle,  toiu  à  fait,  corps 
de  garde,  non  seulement,  etc. 

256.  — Cependant  le  trait  d'union  se  met  toujours  : 

1o  Entre  les  parties  d'un  nom  propre  :  Ctermont- 
Ferrand,  Chdlons-sur  Saône,  Boulogrie-sur-Mer,  Miehel- 
Ange  ;  excepté  ceux  qui  commencent  par  le  ou  la  : 
le  Poussin,  la  Fontaine,  la  Ferté. 

2o  Entre  le  verbe  et  les  pronoms,  je,  moi,  tu,  toiy 
nous,  vous,  il,  elle,  ils,  elles,  le,  la,  les,  lui^  leur,  en,  y, 
ee,  on,  mais  seulement  lorsque  ces  pronoms  sont 
après  le  verbe,  et  qu'ils  en  sont  le  sujet  ou  le  régime  : 


ue  dis-je  f  réponds-moi,  pars  tu  f  approche  toi,  elc» 
l  ne  faut  donc  pas  de  trait  d'union  dans  allons  nous 


î 

promener,  venez  le  chercher,  les  promoms  nous  et  le 
étant  les  régimes  des  verbes  suivants,  promener  y 
chercher. 

Ml — Btmargu».  Si,  aprte  le  Terbe,  il  7  a  deux  de  eei  pit>nom«  qnl  e« 
■oient  le*  régimee,  il  faut  deax  traita  d'nuion  ;  rendeM-U-moi,  (lonnet-/e«* 
ImL  II  n'en  faut  qu'oo  dans  vten<fr«f-vou«  nous  prendre  f  irona-ncmê  «ou* 
Percher  f  parce  que  nou$  eat  le  régime  da  prendre  et  voua  cilui  de  eherehêr» 

3«  Avant  et  après  le  t  euphonirue  :  a-t-U  réussi  t 
a-t^elU  de  la  forVme  f 

se 

comme 

souviens- 


sa 
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ê'oceupe-t'U  f  s^tuswe^-elle  f  etc.  7,  ainsi  suivi  de  t 
ne  peut  être  que  le  pronom  te^  et  demande  consd- 
«ruemment  l'apostrophe. 
■■<  4^  Avàtit  ou  apVèà  lY  particule  ei'éi  PàdVérBé"^ 
'■  h^riifu'iU  sont  ittllmteiiiètit  liés  au  mot  préëêdèàtbu 
suivant,  eelui-ei^  celui-là, cet  joiArs-eiy  cette  armie4àyCi' 
côntreylà-dessus.  ^     ^    ^  ^.  ^   ^ 

5«  Entre  les  parités  1l'uh  adjectif  de  nombre  com- 
posé, quand  chacune  de  ces  parties  est  inférieure  à 
cent:  âix-huiti.  vingt-quatre,  quatre-vingt-dix-nèiAf, 
vingt-quatre  millions  nAïf  cent  ioixaHte-^iniiè^  rIkUle 
francs,  Van  mit  sept  cent  cinquànréqijUttHf.'déiùc^'éènt 

ntt'e-vUnghdQUzei'éic.  (AcAD.)    I/emplôï  du^trait 
lion  cesse  entre  les  parties  d^vn  mombt^èuiiies 
par  et;  vingt  et  un,  trente  et  un,  etc.  '  "'""< 

•  259>  L'Académie  écrit  en  un  seul  mot  i  /ô^^MJe>5, 
acompte  (notu)  ;  contrebasse,  contrefort^  contremaitre, 
contremarche,  contremarque,  cont'^epoids,  contrepoint, 
contrepoison^  contresein,  contresigner,^  cofitf'eièns, 
eontretifmpsj  •  courtepointe  ;  -—en^ecâte,  '  eki^/Uet, 
entrepont,  eniresol;  farniente ^  fulfniàiàton,  fùibfesac, 
outrepasser,  tri^uei>atle,  -nn^V  r      '^'V^s^:x^^ 

/  l^  traii  d'union  est  supprimé  dans  noti  seiàteïhènt, 
flint  glass,'faux  monîtayèur,  dès  là^  cùtàn  poudre ^ovi 
potMfreco/ofh  à  compte  (loc/adverhiale).  (Acad;,  1877.) 
,^  ^je.ypftH  d'union  est  Vuc^rimè  égaleinéut  &  là  feftfite 
dV  xa^  trèsi  excepté^  dans  les  deux  noitis  coiUpô^s 
UTrès-Baut,  lé trèsftmd  (sous^sol  pÉPofbnd)."*      '  ' 

..:  ■    ':-■■■'■     ■  -'^^  ^ ^De ià'parenthèsè    ■;;2  t't^'^i 

:  ÎJ60.  —La  parenthèse,  isert  A  renfermer  quelques 
mots,  une  note,  formant  liuj^ens,  distinct  et  i^paréde 
la  période,  ou  qui  s'y  intercalé  pour  y  jeter  qu^iie 
clarté. 
[[■  l'i^iûimé'ièifeh  fFéMMcàre^ytevcdsàeaur^ 
vriièt  disparut  à  tout  jamais:  En  cùeitldnt  cette  fése 
{tàrit^il  est  vrai  qu*il  n'en  est  pQÎnt  sans  épines^,  je  me 
suis  blessé  ûssexpouir  iié pàui^oêr  iôrîrédè-jui^^ué^  fqurs. 

Ml.  —•  Semarguê,-^ A U pUoe  dM  mots  roiii, roiâèùr.roiâ^t  «ts-r 4n''«ll* 
:  .  Ai;«tt,nàintéilM,da|(««  •«  «dltioM  ptédMieiiïità;  VÀmankWà  «40^(6»  en  1677, 


<  ■'  'l'^ifi 
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SECONDE  PARTIE 

DE  LA  SYNTAXE 

CHAPITRE  I" 

DBS    PROPOSITIONS 

262.  —  Le  mol  sy^uaxe  signifie  arrangement^  cons^ 
traction. 

On  appelle  donc  syntaxe  la  partie  de  la  grammaire 
qui  traite  de  l'arrangement,  de  la  construction  des 
mots  et  des  phrases. 

263.  —  On  nomme  phrase  un  assemblage  de  mots 
construits  ensemble  et  formant  un  sens,  comme 
quand  on  dit  :  Dieu  est  bienfaisant^  donc  it  est  bon. 
Mais  la  phrase  se  subdivise  en  propositions» 

264. — Il  y  a  dans  une  pJirasc  autant  de  proposi- 
tions qu'il  s'y  rencontre  de  verbes  à  un  mode  per- 
sonnet  (1).  Ainsi,  la  phrase  suivante,  l'homme  qui 
travaitte  ntalt  à  Dieu  même^  renferme  deux  p]X>p08i- 
tions,  indiquées  par  travaille  et  plaît.  Il  faut  excepter 
le  cas  où  plusieurs  verbes  auraient  le  même,  mot 
pour  sujet  :  cet  homme  lit  et  médite.  Ici  le  mot 
homme  étant  le  sujet  de  lire  et  de  méditer  y  ceiie  phrase 
ne  contient  qu'une  proposition. 

265. — Toute  proposition  est  renonciation  d^un 
jugement.  Lorsque  je  dis,  votre  frère  est  aimable,  je 
juge  que  la  qualité  à'aimable  convient  à  votre  frère. 

266. — Une  proposition  peut  être  considérée,  soit 
grammaticalement,  et  alors  elle  contient  autant  de 
parties  que  de  mots,  soit  logiçiuement,  et  dans  ce 
cas,  elle  n'en  renferme  que  trois  :  lesujet^  le  verbe^ei 
Vattribut. 

Le  sujet  logique  n'est  guère  autre  chose  que  le 
sujet  grammatical  (dont  nous  avons  parlé  page  31)  ; 
c'est  toujours  l'objet,  l'idée  principale  (2). 

"  '  '  ■  ■  .         t     v 

.-  (1)  n  n*7  »  que  VinfiitUif  qui  b«  «oit  pas  nn  mode  personnel. 

(1)  La  Mole  différeaoe  qu'il  j  ait  ^ntre  le  «ajet  logiqu»  et  le  enjet  grammuf 
MmI,  o'ett  que  ce  dernier  l'exprime  par  un  seul  mut,  et  qae  le  mjet  logiqni 


iwmwii 


VâiiHfmi,  e*Ml  FiâteUf  même,  la  qnnMié  q^^ùà 
QîlHèmê  au  tii^et;  ce  n'est  donc  que  Tidée  acoeMoira. 
'  Le  9êrbê  tort  à  marquer  1* existence  de  rattribul 
daw  le  Sttl6|,*«u^  aov^^iitilMs  ^rm^,  àexprimerque 
telle  quaRU  résiiM,  càLi^M  dkiis  teTdbjet. 


principale  ;  finriilê  est  l'attribut,  parce  que  c*eat  la 
quaHté  que  J'attriboîe.à  la  terre;  eit  est  le  verbe, 
^eet  par  lui  que  j*expri|ife,rexiatence  de  la  fertilité 


que  raperçois.  que  îe  juge  être  dauB  la  terre. .  ,, 
M(o^(fT;^tië^)tl9(èrÉe  saurait  être  qu*un  ftom^  OÛ  un 
primom,  ou  ou  V9rbe  à  rinflnitif  :,iL  eti  ffutktdk^UvMun 
m^pNmm.  i^àéiMitâuè  ta  àéeéiiUé  4^  mourir. 
"-Al  8ia^lkiy6rbèèet  tôtijoursle  Tè)rbei»tT.  MlltûHl 


.   apparaisse  par  lui-raèroe.  comu^é'  qùaûd  je  àis  la 
'^pitiiêhimiaUylibHWU^^  ladêcomppai. 

tlaiiile  Itttft  autre  véH>e,  eômiïie  dans  çes^ëàj^plès  : 

i^rel# 

îv\>  tti9î^L'^i»iii:éBtlé  >Tùs  sdtm^   «^^pnîà&^'tjar 

i^Waid^eolifi  ou  un  ^i^cipe  présent,  où  un 

' 'iNMi^  et  quelquefois  par  un  nom  ou  un  pronom  :  la 

têriumr  ê^ké&iM;  àei  enfàhh  TtiAtkiLÏiBté  (é^ésiÀ- 

^^mte^i'mà  êrèiiiMiiiUf  :  iU  sèf^iikÙ;ç€Ùè  iMaÛtiiii'pst 

^m)^ntéàtkwtw\  f e '«M^àtk  eii  Lk' sisN.-'  ■^^'""'^;'>^^^- 

Pour  nous  rèsuiMr  doiric.  sy^eL  vèirbé  et  àttribiU^ 

îîvollà  léè  élétaieàls  constitutifs  de  la  broiiosition: 

>H-f1Qi:^^A  oèsirols  partie^/ CdpeiLdant,  on  en  a 

êliàtkXê'êJtek  'téM)0  -ùtié  quatrième,  qu'on  'k  ànbéiée 

'«eiiti»Miiiéill,.pa^^ Welle  sert  à  éoiàptètér  lé  suietou 

-Tattribut.^^' ~^'-^^^^  ■  "^■^•^;  "      ■■'-■■" 

MM ^iQuand  je  dié  :  HptUefie  des  eourUsànsfàii,îi6i!vlêtU 

iottmMéur'éèt  roMj*ëxprime  une  idée  que  iék  trois 

parties  countitutives  seules  {fi^ei^  verbe^  et  aUribui) 

'na  pètfifeiut  pas  tendit,  car  elles  ii*eu  réprOdî)ijsent 


I  q«i  «é  Mftaobmi  à  ^  mjfi    ai  |è  4il^!  ^M» 

tiipxïjMl  -if»!:'  i.  i^-  ''^  if  «"  :î-i»  -^-^  ^"   -''^  •^niiziij.nk  vjiîn'Ji  û>  vil»  !*»>  ,M 
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que  ceci':  la  flatterie  est  fadanl.  J*ai  doné  '  besôld, 
pour  compléter  ma  petisôe,  d'ajouter  au  sujet /lollaH* 
cet  mots  des  courtisans;  voilà  le  complément  du 
lujét  ;  et,  pour  compléter  rattribut  faisant^  d'y  joindre 
ces  mots  le  malhet^  des  rois;  voilà  le  complément  de' 
rattribut. 

Les  gens  oisifs  sont  le  fléai^  des  gens  occupés.  Parties 
cons'.ltuÔYes  :  Us  gens  sont  le  fléau.  —  Les  gens^  sujet  ; 
— 6isifs^  complément  du  sujet;  —  sont.,  verbe;  —  le 
fléaUy  attribut  ;  —  des  gens  occupés^  complément  de  l'at- 
tribut. 

Ceux  qui  ont  été  aratiflés  des  dons  de  la  nature  iW 
iroj^nl  en  ne  les  cultivani  pas.  Parties  constitutives  •: 
omtf'sSiml  outrageant,'^  Ceux  sujet  :  ^.qui  ont  été  grê- 
tiflés  des  dons  de' la  nature^  complément  du  sujet  i -^ 
sont,  verbe;  '—outrageant^  attribut;  mais  outrageant 


Une  femme  éplorée^  tenant  un  jeune  enfant  dans  Ui- 
hr^^patla  au  toi  en , ces  termes  :...Pktike&  éonsti^ 
tiyès'j  Une  femme  fui  parlant.  -^  Une  femme^  sujet  ;  -^ 
épk^éèy  complément  au  sujet  :  -^tenant  unjéuine  enfani 
dans  ses  bras^  autre  complément  du  sujet;— /W, 
yétXièi.):'-^ parlant^  attribut;  —  au  roi^  complément  de 
l'attriDUt; — en  ces  terrnes,  autre  complément  de  VSat-  • 
tribut: 

Pîkt  ces  éxembleSjOh  voit  que  le  sujet  et  railribuH^' 
peuvent  avoir  plusicui's  compléments  :  et  que,  queW  ' 
que  étendue  que  soit  une  proposition,  les  mots  oui  y 
entihëntlsè  rapportent^  soit  au  sujet,  soit  à  l'atthbutr . 

il\:^  Bemarque.  —  Le  verbe   étre^  lorsqu'il  est 
ezl^ritné  par  lùi-méine,  ne  saurait  avoir  de  coniplé-  ' 
roeiït  :  Je  suis  à  Paris  depuis isingt  ans,  il  estdàhè  Pém- 
frotrtfjr,  etc.,  sont  des  phrases  où  il  manque  unterme^^ 

3[ue  le  génie  de  notre  langue  permet  de  supprimer  : 
e  suis  à  Paris  depuis  vingt  ans ^  se  dit  donc  pour  }e 
d^m^f^;  ô^est-à-dîre  fi  suis  demeurant  à  Paris  ;  à 
~'aris  est  donc  le  complément  de  l'attribut  sous 
atendu  demeurant  /—  il  est  dans  Cembarras,  poiir,  t/i« 


mmm 
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trouve  y  c^eÈi-hàire  il  est  trouvant  lui:  lui  et  dans  Vemboit* 
ras  sont  donc  les  compléments  de  Tattribut  troiêvant. 

272.  —  Désormais  pour  plus  de  brièveté,  au  lieu  de 
dire  sujet  ayant  un  complément^  nous  dirons,  par  un 
seul  mol  qui  a  la  même  valeur,  sr^et  complexe;  au 
lieu  de  dire  sujet  n'ayant  point  de  comviémenty  nous 
dirons  st^et  incomplexe^  et  nous  ferons  de  môme  pour 
Tattribut. 

Un  travail  assidu  triomphe  des  obstacles. 
Parties  constitutives  :  un  travail  est  triomphant. 
Un  travail  est  le  sujet;  il  est  complexe  à  cause  da 
complément  assidu;  —  est  est  le  verbe  ;  —  triomphant 
est  l'attribut  ;  il  est  complexe,  à  cause  du  complément 
des  obstacles.  .    '  v  -*' 

Paris  est  beau. 

Paris  est  le  sujet  ;  il  est  Incomplexe,  parce  au'il  n*â 
point  de  complément  ;  —  ^5/  est  le  verbe  ;  —  beau  est 
l'attribut  ;  il  est  incomplexe,  parce  qu'il  n'a  point  de 
complément. 

273.  —  Mais,  outre  que  les  sujets  et  les  attributs 
^sont  complexes  ou  incomplexes^  ils  sont  encore  j/mj9^« 

ou  composés. 

274.  —  Le  sujet  est  simple^  lorsqu'il  est  exprimé  par 
un  seul  nom,  ou  un  seul  pronom,  ou  un  seul  infinitif: 
mon  père  est  aimable  :  vos  frères  viendront;  secourir  les 
malheureux  est  un  devoir  pour  les  riches. 

275.  —  Le  sujet  est  composé^  lorsqu'il  est  exprimé 
par  plusieurs  noms,  ou  plusieurs  pronoms,  ou  plu- 
sieurs infinitifs:  mon  père  et  ma  mère  sOnt  arriiois; 
lui  et  moi  nous  partirons;  lire  et  méditer  (1)  sont  les 
moyens  de  former  son  jugement, 

276.  —  L'attribut  est  simple^  lorsqu'il  est  exprimé 
par  un  seul  adjectif,  ou  un  seul  participe  présent  : 
ma  mère  est  bonne^  ma  sœur  litj  c'est-à-dire  est  lisant. 
ï^'attribut  est  composé^  lorsqu'il  est  exprimé  par  plu- 
sieurs adjectifs  ou  plusieurs  participes  présents  :  ma 
tante  est  bonne  et  douce,  cet  enfant  lit  et  étudié  attenti- 
vement^ c'est-à-dire  est  lisant  et  étudiant. 

277.  —  Nous  avons  dit  que  la  phrase  se  divise  en 

(1)  Voir  n*  456,  Im  moiift  qui  noai  déterminent  à  mettre  âotii  et  non  e*M(| 
|0Qt9tM  «•  r«rbf  n'ait  d'autres  sojet*  ^ue  lei  iofinitiù  fjr*  9\  «Militer^ 


nLOW  L*ACAfMiMIB 


i(H 


fr^potUUmi^  nous  aiouleroot  anil  y  a  deuztortêtdt 
propodlUont  ;  ii  prtnetpaU  et  vmeiattUe. 

STâ.  — La  proppftitioo  frima/paU  Qtt  Mlle  qui  ex- 
prime la  firmeipaU  idée,  oelle  qui  eai  l'idée  mère  de 
la  plirase,  elle  peut  exister  par  elle-ménie,  c'eit-à-dire 
tans  le  secours  d'aucune  autre  :  la  tetn  et  rende, 

S79.  —  La  proposition  meidente^  au  contraire,  etl 
toujours  dépendante  d*un  des  trois  termee,  iH/«ly 
aUfitui  ou  compUment  de  la  proposition  principale, 
auquel  elle  est  nécessaire,  pour  en  préciser  ou  pour 
en  compléter  la  signification.  Dans  Otm,  yui  estiutu.  ^ 
fîmdra  a  efktmm  telon  ses  cBuvres^  la  principale  est 
Di(m  rmdra;  qui  esij%êste  est  une  incidente,  complé- 
tant le  sujet  DietL. 

^.-«Le  plus  souvent  la  proposition  prinàfiaU 
n'o|t  que  le  germe  d*une  Idée,  qui  ne  devient  com- 
plèie  qu* à  l'aide  de  l'incidente. 

ùt  astronomes  nous  apprennent  que  la  lune  est  éloi" 
gnâe  de  quatre-vingt-dix  mille  lieiies  de  la  terrey  que  le 
soieU  en  est  à  trente-deux  milliuns  de  /«Vues,  et  que  les 
étoiles  fixes  se  trouvent  à  des  distances  incalculables. 

La  pricipale,  les  astronomes  nom  apprennent^  toute 
principale  qu'elle  est,  n'exprime  que  le  commence- 
ment d'une  idée,  complétée  par  les  trois  incidentes, 
r'  la  lune  est  éloignée  de qtu  le  soleil  est  à que 
étoUes  fixes  se  trouvent  à lesquelles  sont  relatives 

à  l'attribut  apprenant. 

20t.  — Mais  une  phrase  peut  contenir  plusieurs 
propositions  principales  :  la  première  alors  se  nomme 
prhicipale  absolue^  et  les  autres  principales  relatives. 

Quand  je  dis  :  Les  richesses^  pour  lesquelles  u  pas- 
iionnent  les  hommes^  sont  fréquemment  la  cause  de 
leurs  ehagirim:  une  honnête  aisance  oui  n'est  point 
excitée  par  Fenvie^  donne  souvent  plus  ae  bonheur; 

Je  fais  une  phrase  contenant  quatre  propositions: 

!•  Les  richesses  sontlacause^  principale  absolue  ; 

^  Pour  tesqiteUes  se  passionnent  Us  hommes^  inci- 
dente complétant  le  sujet  richesses; 

8*  Dne  honnête  aisance  donne  souvent  plus  de  bonheur^ 
^ncipale  relative:  elle  est  principale,  parce  au' elle 
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pléMitii  le  sujet  àiiance. 


28Si  "^  Il  y  a  aussi  deux  «ortes  de  nrôj^itM^élinil-^  " 

déief^vnfry^f^^citikr  lesôbjété  bu  les  fatte.  4emaiii)^"; 

à  IjM  faire  distinguer  d'autres  objets  de  meméiiat^i^.^' 

Les^aiMnajt<g'qvd  petkkniiepltadê  services  l^rAjMméi 

aiii^ux ;^  inai^  IMncidênte  ^ir ^fendent  it  pltii,}^^ 
seinnceir^lréini  tètte  isifi^nification,  en  détermmaïu !; 
queU'sont  les  aninraux  dont  je  parie,  en  appelat^t 
ratteniion  senleihent  siïr  iels  et  tels  :  o'est  dcfiT^ifttè  ,^ 
incidente  détermfnative.  ,  •       :i  ;'^''» 

284.  ■—  y  incidente  explicative  est  celle  ^tûélcp^ig^i^^^^^ 
qiifF  révèle  lé  plus  .souvent  quèlqtTès  tjitiàfit^  iû)ié^^^ 
::?htes  à  lii  généralité  des  êtres  anxqùets  elle  se,  )f|lij^^^  . 
porte,  dt  quelquefois  certaine  cjl^ébn8^'hc^,  cei^fb 
lati  TOlâiirà  lin  6U  jpilusièur^  étitiîs  déjà  déierrïKinesr 


iat^f^àu^,4^infpen9enl^  point,  <^(if  poêlai*!. ^i|i^^; 
irUf^iplm  sHr:giieru>lr^  ràiionr    V^  principale  eist 
.  les  oni?»!^  o«<,  çf  qt^i  m,  pen^^nt  m^.^i  )vi^e,ii^^ 

tancé  qiij^^lt  jco^lljj^ne;  V;tou8,|^^ni^wx.;,^,^  ^^^^^^ 

>J,ais|.6i,^oi|.ten  nje  aei:v^t,fje8  jnême»,  t^roiesKJ» 
ùi»^  ht  fiommés  qui  M  pensent  point  ont  p^  de  reetf- 
tudedimitè iugçmeiit\ceitfi prdpositibn,  mUlnepèfis^ 
pùaàj  n'est  ^)lus,  cortiniô  ;dnrt»  .ï>xç}mple';  précèden^^  « 
une  incidente  çxplicatirvé,'  miais  bien  une  iiididbBnto'' 
dô2SVWtniÊivè-pkrëéqù*felfèéud^^^^ 
tance  COmmnne  A  tous  les  hohimès,  atte^idu  qn*il  y 
en  a  qui  pensent,  mais  une  circonstance  qui  s'applique 
leuieipent  è  oiux  des  honxnes  <|ui  ne  pensent  point 


\\v\  •ryùt'.'t'». 
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Que  queW.un  dise,  parlant  d'un  roi  de  iPraâôe  : 

Le  rot,  qui  s  entretint  de  ce  fait  d^armes^  en  parla  anote 

admiration.  La  principale  estie  roi  parla  avec  aàrnira- 

'4ion  ;  qui  s'entretint  de  ee  fai$  d^ annes  est  une  incidente 

<  ^^lexplicativt:  Elle  n'est  pas  àéterminative,  lerotrétant 

vi^tout  déterminé,  puisqu'on  parle  du  roi  de  France  ; 

it^eile<  est  explicative,  ^rce  qu^elLe  nous  apps«nd!un 

fait,  une  circonstance. 

.  ,  :   Un  roi  qui  ne  s'occupe  que  de  ses  plaisirs  est  indigne 

..r,.rfw  trône. — Là  principale  est  un  roi  est  indigne  du 

•    irône^  et  qui  ne  s'occupe  que  de  ses  plaisirs  est  une 

Incidente  détermi native,  parce  que  ce  sont  là  les  ex- 

.ju^issions  mêmes  qui  m'aident  à  déterminer  de  quel 

-;  foi  je  parle,..:  _.  ■•  .l'^Ulm^^  mht^ 

.0'î<S85i-t-Pcmr  compléter  ce  que  noiiâ  avons  à  dire  de 

la  proposition,  nous  ajouterons  qu'elle  peut  être 

pUtrie^  elliptique^  redondante  ou  implicite. 

286. ~  La   pcbpositibn    est   p/«W,   lorsqu'il  n'y 

manque  aucun  des  mots  rigoureusement  nécessaires 

à  la  l'epréseniaiion  de  l'idée  qu^elle  énonce  :  Tout  dans 

'  M  mond»  ,réf>èle  unfi  intelligence  souveraine.  —  Lejs  pre- 

ll^fmfiei's  pas  que  fait  un  peuple  vers  la  êttfrl>arie  spnt 

J*^rdmeUrement  marqués  par  la  décadence  de  sa  iàngue 

;^.    287.-^  La  pi'oposition  est.  e/tt]9ri^<',  lorsque  quel- 
ques-unes dé  ses  parties  constitutives  sont  sdiis- 
eiUendues.    Quand,  à  cette  question,  qtte  fait-il  f  nom 
répondons  rien,  ce  mot  rien  est  une  proposition,  tout 
1^;  entière  ;  il  est  mis  pour  i<  fi«  fait  rien. — (jumtora  êqui- 
r'^vaut  à  nàusy  soyons  chantant.    Cette  sorte  d^  prbpj^si- 
;i^iionse  rencontre  fréquemment  dans  notre  l&Dgtt)ç;  en 
'Voici  d'autres  exempWs  :  H  réussira  comme  ton.  j^e y 
c'est*à-dire,  comme  son  père  a  réussù—^Ainsi  qt^ela  mèrCy 
la  fille  est  bonne  et  eharitabte^  c'est-à-dirè,  est  borine  et 
•^^chariêifble^  comme  sa  mère  est  ou  était  bonne  wahari- 
"  tubk:^=-^2lestpiu5  instruit  que  son  ami^  c^est  à-dtre, 
;  1^  que  son  ami  n'est  instruit.         •         „;.  ^^^^ 
: ";  288, '—La  proposition  est  redOiidante.  ïoH(i(t*e!le 
contient  quelque  mot  qui  n'est  que  la  répétition 
>iira|ix)ndante  de  qûelqu  uUe  de  ses. parties  çopftjitu- 


j-iO-Jir'ij;  ,1-»    j^ik-.fa^  i.i 


it, 


44i^' 


"•*• 


■««Mini 


Nlifae  ■f*î*te.'n^wi«(.  JiM/mt-itt: 


tives.  1iAniJêi)dusdis,uoti  que  voUi  diiéS  <dW,  le 
pronom  moi  est  un  sujet  redondant,  le  verbe  dire 
ayant  déjà  pour  sujet  le  pronom  Je»  —  Les  pronoms 
hii  et  nous  sont  des  sujets  redondauts  dans  cette 
phrase  :  il  soutient^  lut,  qu'il  en  esl  ainsi,  mais  mus 
prétendons,  nous,  qu'il  en  est  autrement, 

289.  —  La  proposition  est  implicite  toutes  les  fois 
que,  sans  dépendre  d'une  autre,  et  sans  les  montrer 
en  termes  exprès  et  formels,  elle  renferme  néanmoins 
les  trois  parties  constitutives.  Quand  je  dis,  ha  ! 
f  aperçois  ma  mère^  le  seul  moi  ha  !  fait  une  propo- 
sition complète,  équivalant  -dje  suis  surpris.  Il  n*y 
a  guère  que  les  interjections  qui  forment  des  propo- 
sitions implicites  (l). 

ri     MODÈLE  D'ANALYSE  LOGIQUE 

La  France  est  puissante. 

Proposition  principale  absolue,  parce  que  toute  phrase  où  11  B'«iitr« 
qu'une  proposition  ne  saurait  être  q«e  principale.  Le  siUet  est  U$ 
^anee  ;  Il  est  simple  et  lucomplexe  :  simple,  parce  qu'il  est  exprimé 
par  un  seul  nom  ;  et  Incomplexe,  parce  qu'il  n'a  point  de  complé- 
ment ii?»<  est  le  verbe.  L'attribut >st  puiMante  ;  il  est  simple  et 
Inoomplexe  :  simple,  parce  quUl  est  exprimé  par  un  seul  adyectif  ; 
•t  Incomplexe,  parce  qu'il  n'a  point  de  eomplêmeut. 

La  charité  est  la  vertu  par  excellence. 

PropesiUon  principale  absolue,  f 'arce  que  toute  phrase  où  il  n*eiitni 
qu'une  proposition  ne  saurait  être  que  principaTe  absolue.  Lo  sujet 
est  la  charité  ;  il  est  simple  et  incomplexe  :  simple,  parce  qu'il  est 
exprimé  par  un  fieul  nom  ;  et  Incomclexe,  i>arce  qu'il  n«a  point  de 
complément.  JSst  est  le  verbe.  L'aitri  bu  es^t  la  vertu  ;  il  est  simple 
et  complexe  :  simple,  piirce  qu'il  etit  exprimé  par  un  seul  nom  {  ^^ 
complexe,  parce  qu'il  a  pour  complément  par  excellene*. 

\    Une  bonne  éducation  est  un  bien  %olide.  . 

Imposition  principale  absolu  9.  Le  sujet  est  une  éducation  ;  11  est 


(1)  C'«(rt  à  tort  qu'on  arangéd^ns  la  classe  de  la  propotition  imi^elta 
d'autrei  proportions  esseutieUement  elliptiquev,  coname  celles  qui  rièulteat 
des  aATerbesou»,  non.  Quaad  nous  disons  :  Ètuniiet-voua  9  Oui  ;  -^  tUtd'û  9 
Non  ;  ces  mots  oui  et  non  sont  des  phrases  elliptiques,  parce  qu'elles  ré- 
pondent, parce  qu'elles  oorrespondent  à  an»  proposition  préeédout tuent 
énoncée  :  oui  àgniûe  j^étudie  ;  non  est  mis  pour  il  >ie  vient  ixts. 

Pour  ètz»  conséquent,  11  eût  f^~i.x  y  Joindr:;  demain^  aujourd'hui,  hititt 
jumaiêf  totyourgf  etc.,  dont  on  a  fait  des  phrases  eUiptlquee,  quoiqu'il  f  idt 
une  pârfUte  identité  entre  éft4<it««-v8U«  f  Oui  ;  et  quand  vMHd''»«-«^M«  f 
JDtmain, 


IBLON  L'ACAD<MtB 


i05 


)teaHûnf  lleit 


jMOlr  ooanpl6fli«nt  êeUéà* 

^MnPv^p«ltill»ni  pilnMimle  abfioltie.    Le  stgét  eèt  teê  çranàM  et  têê 
,    jnttMw;  U>Mfc<)om|KMéetlBoompl«)C0:  eompoM,  paraequ^lFeitex- 
|irtlpié.|iar  plnalenrs  iM>mt  ;- etinoomjem^  qa*U  n^  |Ndnt|<to 

eonif4«n«ii(.  AmM  Mi  lé  ^éiOM.  L'àl9irlbiitiMt«ott|nFa«rt<linotfrr(mi; 
.Uiâtl^eoMpofdetQOinptoxe:  oompofté,  Min»  qvnl  est  expmné.imr 

Médire  de  ses  bienfaiteurs  est  wt  acte  infâme. 

'^JV;]^r$y|$jiBltlon  WiiMÎipalé  àb&ôlue.  'Le  siUet  est  midire  ;  il  ett  simple 
et  ocmplexe:  simple,  psiTce  qu'il  est  exprimé  par  an  seul  Inflnlâf; 
et  complexe  parce  qui!  a  pour  complément  de-  lÊés  bier^aitetirs,  E$t 
est  le  verbe.  L'attribut  est  un  aete  ;  il  est  simple  et  complexe: 
simple,  parce  qu'il  est  exprimé  par  un  seul  nom  ;  et  comptexa'parce 

^':>i3>9i^moranc^dég9aàtt^h(rmmei  h  savoir  fet^àblit 

'^  '^C^iUë'iilirMê'cdDiènànt'diéiîx  verbes  A  un  mode  personne  rea- 
flei:ine  oonsfkjuemment  deux  proposltioos  : 

i*"  Vianormu^  dégrade  Vhomme.    Proposition  prin^pale  absolne. 
Le  siOet  est  Vigfwranctj  il  est  simple  et  inoompiexe  :  simple.  iMu-ce 


A  V^tàet^;  pir«M«tr  et  com'i)(lexe»  i^^u^ 


priiiteipiMe'et  tkon  tncidè'nte,  ipâriee  gué.  d'uâif  |«iH.  oUe  .a. 'Pwr>éUe- 
même  un  sens  complet,  et  que,  de  l'autre,  elle  n*a'de  liaison  intime, 
\  le  suj^  ianoirancet  ni  avec  l'attribut  d4rr<Mton<  cfela  prineipale 

mW^^^^msM^Hii^'^'iSssi 

9nt  ennobliteant  ;  il  est  simple  et  cbDiplexe:  tilmi pie,  parce  qu'H  est 
•xpp#¥^  par  wu  sctul  pikrtloipe  prâaent^  et  complexe  VÊto%>  qu'il  a 
j^(p!9f.iC|CM^  mis  pour  l^homm^*  -una-  \\\  «^  ti^M  «t) 

■^^^iies^soléati  et  lestiRsiérs  exéûuièrtnit  bravement  fairire 
f  Calle  phfraae  câriC^^     deux  propositions  :        ^  i 

1*  Les  eoldata  et  les  offlderji  exêeiUirtifU  bravement  Vordre.   Pmposl- 
Hoa  principale  absolue.    Ja  si^Jet  wileseoUUtfeet  le»  tsffieier»  ;  il  eut 


simple,  pari»  quIltertexjWmfpa^  Wli^^t,  et 


if  'tt.  tvrv-AOM'VunuWMk*.'.» 


ioe 


oompleze, 


tA  GAAlflfAlAË 


^rm-r--<' 


p«re«  qu'il  a  poar  oomplémenta.  èf«ti»m«ta  ii  f«r* 


9»  Qui  tmrftd  donné,  PropCMltlon  Incident*  détermlnatt^e;  «lld 
«Il  Incidehte.  parce  que,  par  elle-même,  elle  n'a  paa  un  eena  oom* 
plet,  et  qu'elle  a  une  Uaieoa  intime  arec  wdr«i  qui  eefc  le  oofiaplé^ 
meut  de  la  t>rlnclpale  ;  elle  eet  déiermlnative  et  non  expUeatlveb 
pajrœ  qu'elle  détermine,  elle  •péclfle  un  certain  oidre.  Le  ma^%  eet 
mU  {lequel  ordre)  i  il  Mt  simple  et.  Inoompleze  :  iimple,  parce  qui! 
•et  exprimé  par  un  seul  pronom  ;  et  inoompleze  parce  qnll  n'a 
point  ae  complément.  Le  verbe  es^/ul.  I/attribut  eat  donné  ;  tt  cet 
timplé  et  complexe':  iimple,  parce  qunfeet  exprimé  par  oa  ieal 
participe  passé  ;  et  complexe,  par  ce  qull  a  pour  complément  In»*. 

Vhomme,  qui  tient  toui  de  Dieu^  qui  ne  respire  que 
par  lui^  Coublie  souvent^  et  le  mécormait  quelquefois, 
Qudle  ingratitude  ! 

Cette  phrase  contient  quatre  propositiont  i 

1*  L'homme  FoubUe  eouvent  et  te  m^oonnaft  guelmutM»,  PropaimoM 
principale  al>solue.  Le  wojet  est  fihomme  :  fl  est  nmple  et  iaoom» 
pl^xe.  JBei  est  le  verbe.  L'attribut  est  eiubUant  et  mâedimatosonl;  Il 
eet  composé  et  complexe  :  composé  pajroe  qull  estexprimé  par  dénx 
partlolpeii  présents  ;  et  complexe,  parce  qu'il  a  pour  compléments  f, 
soiMMnr,  le  et  quelque/ois, 

V  Qui  tient  tout  de  Dieu.  Proposition  incidente  explicative;  efla 
est  incidente,  parce  que,  par  elle-même*  elle  n'a  paa  un  sens  complet  ; 
elle  est  explicative  et  noo  d^terminatlve,  parce  qu'an  lieu  de  destiner 
tel  ou  tel  homme,  elle  exprime  une  circonstance  commune  * 
FlHMnme  en  génénu,  c*est-à-dlre  à  tous  les  hommes.  Le  stUet  est 
gid  ;  il  est  simple  et  incomplexe.  E4  est  le  verbe.  L*f  ttrlmit  est 
itnamt;  11  est  simple  et  complexe  :  complexe,  parce  qu'il  a  ponrâom- 
piements  toui  et  de  Dieu. 

8*  Qui  ne  reepire  que  par  lui.  Autre  proposition  incidente  «q^U- 
eattve,  elle  est  Incidente,  parce  que,  par  elle-même,  elle  n*apat  tm 
sens  complet;  elle  est  explicative  et  non  déterminative,  parce  qu'an 
lieu  de  désigner  tel  on  tel  hommes  elle  exprime  une  circonslance 
commune  6  tous  les  hommes. 

4»  Quelle  ingratitude  f  Phrase  elliptique  qu'il  fktut  rendre  par 
enmbien  grande  eM  eon  ingratitude  !  Proposition  principale  relative  : 
elle  est  principale,  parce  qu'elle  a  par  eUe-méme  un  sens  complet  i 
elle  est  relative,  parce  que,  dans  la  phrase,  il  existe  une  première 
principale.  Le  si^et  est  ingratiibude  ;  11  est  simple  et  comiriexe  t 
simple,  parce  qa*il  est  exprimé  par  un  seul  mot,  et  complexe,  parce 
qu'il  a  pour  complément  m>r.  £!^  est  le  verbe.  L'attribut  est 
grande  ;  11  est  simple  et  complexe  :  Himple,  parce  qu'il  est  exprimé 
par  un  seul  adjectu;  et  complexe,  parce  qu^il  a  pour  complétaient 
combien. 

Un  homme  de  mérite  ne  salue,  ne  s'assied^  ne  crache^ 
ni  ne  se  mouche  comme  un  sot. 

Getle  phrase  contient  deux  propositions  : 

i*  XJ'n  homme  de  mérite  ne  «olwe,  ne  t^iuei^  ne  erat^  n<  fie  «f 
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Propodtlon  principale  abtolua  (1).  î^e  itUet  eit  un  fumme  ; 
U  «ai  «iBiple  et  complexe  :  «lin  pie,  parce  qntl  est  exprimé  par  un 
•eul  nom  ;  el  complexe,  parce  aalf  a  pour  oompMmeni  de  mérUt, 
JMeeile  verbe.  L'aitribaleetMAiafK,  cMwyotK,  oraehantt  tncuaham  ; 
U  est  compoeé  et  complexe  :  composé,  parce  qu*ll  est  exprimé  par 
plueleur»  participée  préeenu  ;  et  complexe,  parce  qnUl  a  pour  corn* 
plémenu  «*  et  «e. 

2*  Oomm0  un  tôt.  Propoeltlon  elUpUQue,  alKnlflant  comme  un  tôt 
ealuty  «•otfisd.  eraoke  et  te  nwucKe,  et  de  plue,  Incidente  détermlnatlve. 
Elle  eet  elliptique,  parce  que  quelquee-unei  de  ses  parties  «ont  sous- 
entendues:  incidente,  parce  que,  par  eUe-mdme,  elle  n'a  pas  un 
sens  complet  ;  détermlnatlve,  parce  qu'elle  détermine  la.  manière 
dont  un  sot  salue,  s'assied,  cracne  et  se  mouche.  Le  stOet  eet  un  m></ 
U  est  simple  et  complexe.  JBtt  est  le  verbe.  L'attribut  est  ecUuanL 
ataeyant,  emchanL  rnoueKani;  11  est  composé,  parce  quil  estexprlmi 
par  plusieurs  participes  présents  ;  et  complexe,  parce  qull  a  poor 
eomplémenta  «*  et  «e. 

Quand^iendrcz-vous  nous  voir  f 
•  Cette  phrase  contient  deux  propositions  : 

1*  J^dfmamde  (2).  Proposlilon  principale  absolue.  Le  sujet  est^6  * 
Il  eet  simple  et  tncomplexe.  Le  verbe  est  auia.  L'attribut  est  «i«- 
wwmkmtt;  U  est  simple  et  complexe  :  simple,  parce  qu'il  est  exprimé 
par  un  aaui  participe  ;  et  complexe,  parce  qu'il  a  pour  complément 
gumui  «oiM  viendre»  nout  voir» 

'  T  Qiétmdwm^Uendreeiwutvnir.  Proposition  incidente  détermlna- 
âve.  Tjes4\)et«isi  vous;  11  est  simple  et  incomplexe.  Le  verbe  est 
ssrte.  L'attribut  est  vencmt  ;  il  est  simple  et  complexe  :  simple,  parce 
Qi>*lt  eet  exprimé  par  un  seul  participe  présent;  et  comi^oxe,  parce 
qo-'U  a  pour  compléments  ^ùoncf  et  noumwtr. 

Fi  î  mon  fitSy  vous  fréquentez  ce  mauvais  sujet  i 
Celte  phrase  contient  deux  propositions  : 

I*  m  mon  /lit.  Propoeitton  implicite  et  redondante,  et  de  plus 
principale  absolue,  ayant  la  valeur  de  vou«,  «oyec /km^euz,  mon /Us. 
eHe  est  llnpUdt*',  parce  que,  sans  en  montrer  aucune,  ce  mot>l  /cor« 
reÀond  aux  trrris  pafUes  cQnstltutives  vous,  govez  Iwnteuiz  ;  elle  est 
reoundante.  parce  que  le  sujet  vous  se  reproduit  une  seconde  fbla 
dans  mon  /Um^  elle  est  principale,  parce  qu'elle  énonce  une  Idée 
«ompléte  ;  et  absolue,  parce  qu'elle  est  la  première  principale  de  la 
phrase. 

,  3*  Vauê/réquentet  ce  mauwxU  mjet  !  Proposition  principale  rela- 
tive ;  elle  eet  principale,  parce  que,  par  elle-même,  elle  exprime  une 
Mée^e  >m|4ète;  relative,  parce  que,  dans  la  phrase,  il  existe  déjft  qne 
piiemlére  p  Inclpale.  Le  si^et  est  voua  ;  il  est  simple  et  inoomplexe  ; 


(1).  Quoiqu'il  y  ait  ici  quatre  rerbei  à  un  mode  perionnel,  ces  quatre  verbes 
ne  fbol  qu'une  proportion,  parce  qu'ils  ont  tous  le  même  mot  pour  aujet  {un 
homme).  —  (Voir  paga  t7,  TU"  S6é.) 

(I)  Toute  phrase  intarrogatiTe  a  pour  principale  abeolus  :  Je  Remanie  e« 
MOMt  tfemanâotM. 


:iÔ8 


LA  ORAlCllAmi 


■Impla  poroê  qui!  Mt  exprimé  par  an  moI  pronom  ; 
JMjroe  qum  n*m  immi  de  complément.   JM  Mt  leVerbe.   1 
jHqumttant  ;  11  eit  tlmplè  éV  oOmpl^  {   ilmple»  pei 


laeoaipleiiL 
L^ltrlbat*al 

peroe  outl  eel 

exprimé  par  un  leol  participe  prêtent;  et  eom'pîexe,  perce  ounTs 
HQttrcomjMmentotftnoMwNtniM^    ,    .<   ..  .     ^aa^^w 

•T""    !<:•••]'•  rrr  v  >*»  *  •in-ii  i:f*t 


:i 


_]["t*;CT  * 'm  tif  •>;.•!•■'•    .f'.''>-    r;"s-f     •  "î;  ,  .. 
'  À«aÉBnBMiMÉBaBK.X3aBCB=±aasà 


^-*  CHAPITRE  U 

.^A*i  ■•■•Il  »je.*tv'k.''-.-'» 


DU  MOM 


'AlV'/" 


,.A. 


v.  }.  ,  ::      .  V 


^  290* -«-^II  y  a  des  noms  qui  ont  les  deux  genres, 
'tCrtcilOT  plus  usités  :;.    : 


fltt.*^  AxDÉflMIimlnln  loreqa'fl  elgnUle  secoure,  naefmenfle  :  «e«e 
ttmtrmta  «n  M  une  rnlde  prompte  et  cuturée.  Il  eet  dd  mlMCUim  toré- 
«nni  npréeente  celui  qui  travaille  soae  lee  ordreed'on  autre  :  im  oâde 


d»  campf  un  aide-^Mrwraien:  cependant»  el  la  pemonne  était  une 
tfBmme,  il  serait dii féminin:  œtte  •ag«^«miM  «H  I}%m9  en  aM««  de 
eel  aeeoMefceiw,  ton  edde  la  mima  mttênàue.  (Acad.) 

JÊ9.  -  Aiafia,''i]iiéil}i  iéift  t|KilÉÉlnilu  HiÊi^^ffrimd'éUftèi  '  ^^lèUW^rma 
éKangaataic^  eetda «mfninl  Uu alçUa  1mpêrialM,t0Ê at^ÎH rmnatmm, 

IWm'^AMTmmgiryûmiKai^  an jiNtAet':  mm 

«éf  MkéMi'j  lt>  preincerè»  cMidM^'  T;epen<ift&l'  oitioifr  stemUantaes 
«■Boora^iaé  Amt  lM^eottlpténr»«ii  4esipefnt>«ft'«M»>lMie«MltnHMi-|ia. 
~  weBinetaaei«éoi>iir-;efltl^i>l»»^<pi<iftiiiiyd»iw 

•XJi^u]Ldi|l»  »n  ffUMpttoo 

/un  tùfiemdèurde/aiLun  k^'otméi 
même  prlncTtpe  &(tëî9émè'ét/t'm'ti 
Mfjèdfun  beau f9uUU  morte,  (ACAD.) 

^I^^T^ 'dgtrtfiiiÀt^èthi;  élit  ^  c'^liW'^l^  'él  mt- 

liais  eoupte  est  dJ  mMSouUn,  1*  quaml  11  marque  ilntlmlté  : 

«n  eo*ipUa^af9ti^  ;  tm.l!!lAt«mg;enaBFeMtre  deaxperSQanesqol-aflfwent 

4»«aao^\f'iM  tiùùpiè^dé  fr^piM'i  l^qnand  il  exprime  l'umon  da 

riiomme  et  de  la  femme  :  un  beau  couple^  un  vilain  eotkpU  \  ou  l*ap> 

:  jytKlllem^tt  eitlkeF  M»  aniniaii^A  lun  fm»l*'ér'iiouf(tmr«mm'  {$u&M.po 

'  JBV.  ^  BTïFÀSrr  est  raascnUn  ril  lietHrësénié  thi  gar^ipii  :  il^jeit'en» 
f$ÊL  Heatdafêmlalas'U  se  dit  d\mé  flUet-^aiefiff  «ft«iHÉàMiè'/#i»> 
/MM  /  la  ptutore  errant  I  Z"  '*•  ""* 

jHl—SzidcPLB  est  du  mar^ntin  dans  ^outÏMi  sôe  a4K'tpè|Qna;^JS«e 

Aaw  iBwiwiifa»  eo'td^^aw'iipiiMi^^ao^mM^  d  40  MTfti*  cfMeleijr4flMfl4'  # 
.m,  JlaaHrer  <Cégritwe, /gir  dg  6«0Ma(,   de /site  «xeni^fM  «m  Ittwib 

(JuCAJDi.) 


9Bp.  —  FôuDBiE,  fen  du  <del,  dat  Igmtcilli  \  Jd/ùud'^  Uttmmi  lie  nUieê, 


-•(■  !i«V-<  ïi'?«'-vb -îKait 


•  *  •  /  »  »  i  U  »  '  • 


ISL5H  L^ÀMbdkll 


P. 

(À&ik)  ikâà  kuèrè  Mt  tovjeon  maMuUn,  1'  dâfi&  iiM  ft^iâi^i  de 
imrrfc V»fHHUr«  un  girattd  gAnéral  ;  un/owclrtf  d'éto^umiMt  O^etU*- 
W^  wffmaMiturt  B*d«nB  1»  irepMMnutioii  qa«  let  tMnlrM 
•I IM  MmiiteaH  ftÂt  <!•  lA  fbudre»  loraqu'Uf  la  donnant  pdaf  AUtiba^ 
mMI  ft  Jamtor»  Mit  ft  quelques  anitet»  etb^  :  un/jmdrt  aUit  kê  mmm 
éê  vwmùUtfnmçcdê  éiafotil  un  aigle  ttnantun/cudrêdanêSiêêtrrm, 

lOO.<^GnnsTtutaa  ll$mlnln  let  adjeoUA  ou  les  partlelpeaqul  !• 

'  trèeèditit,  «t  au  maBOuHn  kêux  qui  1«  tulvetit  :  o»  tant  de  nnee  gme^ 

«004  ém  gmu  fHtnJUu  :  de  fort  dangereuee»  genêt  deê  geneJlort  dàmif 

r«iMK  turtlx  .gène  I  L'adjeottf  tvut  fttlt  exception  :  ioue  le»  gehe  dti, 

mtki  m»  m  hammee,  UfUê  le»  brate»  gêna.  ( Aoad.  )  \ 

OeMOdaol»  i^«e  trouTAlt  un  MUeotlf  entre  tmU  eigei^  et  que  oet 
■djeeciréoiane  tèrml&aUon  fdmlnlne  dlfierente  de  aa  termmaieon' 
maÉoaUni,  io^  et  eet  adjectif  ee  mettraient  l'uu  et  l'autre  an  Uml** 
Ain;  tOÊÊtê»ee»  bonne» gen»,  toute*  ee»  vilaine»  gen»t  toute»  tetwlettlêê. 
mon».  Matai  on  dirait  en  mettant  tout  au  maecnlln,  tou»  le»  habilem 
memtk  pârae  qu^ti  maeoulln  et  au  féminin,  l'adjectif  habite»  a  nûe 
■IftBMMraUnaleon.  (Aoadj  4 

Ottf  eet  pat  tout  encore.  Le  mot  gen»^  tut  vi  de  la  préposition  de  et, 
^Pnn  nom  de  profeaelon  on  d'état,  est  tov^Jours  masculin  :  esrfoins 
gonedhftMre»  et  non  eeriaiÊ*0»  gent.  (Acad.)  || 

801.  —  HTMHa,  diaQl  d«éfllse,  e<ir  du  fémiuln  :  une  belle  hymne; 
tfaas  ses  autres  acceptions,  11  est  du  masculin  :  un  hymne  natUmaJU 

(▲OAi>.)  ij 

101  —  Obos  est  du  IMminin  :  de  belle  orget  de  belle»  orge»:  exoept6 
oerdeo  expressions  :  orge  perlé»  wri/e  mondé.  (Aoao.)  tj 

.  r*  Lorsqnales  bobss  de  profMslpns  d'hommes,  t^s  que  voMtr^ 


fii*iMrf,sw<swr,  font  donnés  A  des  femmes,  il  Aiut  leur 
■ettKS  miisnltn  t  madame  àe  B»nlgnée»iunaiuleurdietinguê^ 
J}e»kôufUèro»eeimn  poète  aémabU. 


J>,»»U.-.»! 


J>€  certains  noms  considérés  soxis  le  rapport  du  pluriel 

304. — Ba  çénôral^  les  noms  propres  ne  s'emploient; 
qu'au  siqgulier:  ii  est  cependant  quelques  cas  où  ils 
.expriment  des  idées  de  pluralité,  comme  quand  nous 
disons,  les  deuxfiousseQUy  Us  deux  CorneiUe^  etc. 

Mais  ils  ne  prennent  la  marque  du  pluriel  que; 
lorsqu'ils  sont  eninloyés  comme  nom  communs, c'est«< 
à-dii*e  lorsqu'on  les  donne  à  des  personnes  ressem-'j 
blant^  par  le  mérite,  les  vertus  ou  les  vices,  à  ceux 
qui  les  ont  portés.  On  écrira  dOnc  sans  le  signe  dul 
pluriel,  les  deux  Cicéron  ne  se  sont  pas  également 
iihutrés;  tes  deux  Rousseau  se  sont  rendus  célèbres^ 

Kroeque  ces  noms  Cicéron  et  Rousseau  représentent 
I  Mrsonnôs  tnômes  ainsi  aûpèiées.     -  r 

305.  i-  git  on  écrira  avec  le  signe  du  pluriel,  les 
AlexandreSy  les  Césars^  les  Napoléons^  les  Cicérons,  seront 
touiours  rare5,  c'est-iir>dire  des  hommes  semblables  à 
Alexandre,  à  César,  à  Napoléon,  à  Cicéroo« 


i» 


U  J^IUllIlÀtllI 


Xj  30&  ^L*  Académie  écrlti^v^c  s  au  pluriel  ieé  Hôtni 
suivants,  que  notre  langue  a  empruntée  de  la  langue 
latine  :  des  altos^  des  bravos^  des  duot^  deê.ttkoi^.dêê 

,i  4AcAD.)^  des  numéros^  oej  op^t^aff  w«l»)MPilfm|ii»(M*o- 

:;-A<^ù0ef ;p^?^om^)  (XoAiJ,)  ;  'd&WmMMlSm^ 

des  spéeimensj  des  zéros^  des  impromptus  ou  iméfiofMiptUy 
':M^àfs^ifAyJt^jçdb^,:del^^ 
-^fùippQ^luos,  des  vwats,  des  qUimiMf'des^pàréésf^^ '^ 
-'  ^-307. -m san^  lé  slgriC du  pïWki/Waï^^ 
\;-.d«; errata,  des  in-foUo^  desin-^rt^^,dftMfii^fv^^ 
'!li^mii\iorj  deSi  po&i'Scnptùmy'Ms  p^^  des 

<;;:;-  308.<— Les  mots  d  une<naiiire;tivviai«niilitt?leIeK^«K^ 
loJi^ftl^jleBCûr,  lesjot*i\  les  n(ih,Qtp,^  àimm^pl^éê 
^ 'SOUS  la  forme  du  substantif,,  ne  prennj)ut  pas  la 

.^^arque  to  pluriel,  ,  îlïaut  y  .joînjipB!;'!^^^ 
j  notes  de  musique  qui  oompcientiagafonMi^XM»^, 
.   des  r^,  des  m»,  etc.      .     .  ,  .  ,      .„,'  'îf' 

liQ9w,rT-  liOrsque  dejiix  noms  sont  uiaisipaivo^eeiièain 

,.  .'âans  gâteau  d^ûrnande^  nrop  defroseièken^Vke^éiilaiKe 

sluMIf  M^éii^Paniônt  le  second  ,àû*'jaùgMUei:r0U>i 

pluriel  :  pavUlon  couvert  d^nrd^ke^\mi(ltis<myé»'4mi^^ 

ou  ds  briques,  compote  de  poires,  de  pommes^  grame 

^y-Oé-'èMk,  h^Ué.d^àfharideipéê^d'âmhmvmy'^^^^ 


^îto'aù  pluriel,  comme  Wflhdi?^^^ 

311.— On  appelle  co/(e<;/^f  des  noms  qui,  toUi  en 
étant  au  singulier,  exprimi^ntuine  collection,  c*etfc-à- 
dire  un  certain  nombre  dô.persp^n^9k^Qu  dA^QlfM, 

4  jt^lf  sont:,  mfi,,flf^^lt^x¥i^(^f^ifi>fàioa^^ 

troupe^  une  /^ua,fUi^é,^  m  ^r^M  Jiw»*r##!«toic  sr^^i 

^  fij^.m  jd^tin^ue ;çie,;.d§pii»ppji^eft4> Ji^^ 

ii  ^iikii■^(hti^m  mir,ii\^-ilii}b  yîih-^j-j«?«\n  .ps'kiv^  ii'Uiu'vj^oi 


rrff  /"'/ 


I  ^  ' ,   «  ■ 


^ 


'^^.On  appelle  collectifs  oénéraux  ceux  qui  ex- 
-  un  Cfrta^n  /(«*/,  et ,  collectifs  pnrtitif$^  cmt.,. 

termmé:.    ,    - .    ;       '  .(»)s-iii!" 

Quand  je  dis.  le  nombre  des  personnes  invitées  étaU 
démrUffiWèm'ébiif  le  <n&mbH  est'gériéral/ptei'éë  àiiHl 
ex|Hmi1il^UHàUté'dë8|éi*éi()nhèd  invitées  ;  ûfi'ffmid' 
ntR^Pèëit'iflèfiéi^e^'iM^mi  à  ce  hal  né  s'y  présentèrm» 
pàij  ici  le.  nième  coUeçtif  nombre  est  partitif,  pwree 

paHllî^lj^dif.riéé'iA^êès/^'^         ^^"^  m  ^î^ "î^»f; 
iÂ1)«f!;^lJ(,l?.iilaiH9irip  <)«^^«^        faire  6etie:<listiacUoil,r>^ 

la  phrase,  c'est-à-dire  celui  auquel  se  rapporte  le 
verbe;  tandis  que  Je  collectiX so^iitiC.. n^  *  q!^-UnjÇ_ 
faible  im^>ôrtance,  sa  valeur  correspondant  toujours 
à  )^uiM)madverlMSSi^7»ci^fr«aiifl<)t««.>4{  p  t?-  ,  ,,.     ;  ,(^i  c^* 

Ex.  —  iUi  /oi4/«)  ia  multittule  des  curietéx  FVTtGAnTéÉ  ' 
ptmUk^mmp»^  quiauvrii  tm^fcusage  au  roi^  >  I(^  la 

^j^fi^fmr^mj^.m  œr^^n  to^t,  esvyn  ç<^itf^ . 

géiiml^i;le  verbe  A^al  le  j>articipe  éeairtée  se  rep^' 
pfiîïëïtt'r feé^ cdftôëtif,  etnon  au  mot cmeuùh \ur!i-^:^ 

Die  iBÂoie  on  dirait  :  Une  foiUe  de  curieux^  partieu» 

iièré!^Mt^d^,  4e  pinmsAf  d'«n/a?iii,  RBj^ti^.  ;?w„; 

pmhH'étm'jow^i^suriaplateipublifùêf  iel  eiicpi#'^ 
il  8*açil  d'un  tout.  .  7^^' 

TBOuyi'iEîiT  uÈLtEs  >am  periurbaieursy  c'e»iè^a$i 
àêOM^v  de  femmes;  foule  et  muUUiide  étant  des 
colleçîUK  partiU/ft,vM4r(^^tM!iMfU.et  me/i;>s  s' accordent, ^ 

/iNifii^.«iA|(y^^^  de  la  grammaire,  le  vérliaAi»^- 

tt^èf'ifcni't  de|>endant  m,^  les  personnes^  msAsungriûaiA 
nombre.  Pourquoi  donnons-nous  pour  sujet  au 
rerbe^  non  le  nombre^  ^i  est  le  vrai  sujet  çratnm^i- 


n 
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tical,  mais  les  pertonnety  qu'on  peut  appeler  le  sujet 
rationnel  f  Cest  parce  quil  y  a  incompatibilité  entre 
les  faits  exprimés  par  le  verbe  et  le  sujet  nombre. 
Effectivement,  dire  d'un  nombre  qu'il  a  été  voU^ 
«erait  une  expression  ridicule  et  grotesque,  car  ée 
serait  reconnaître  qu'il  a  des  poches  et  du  nutl^é- 
raire(l). 

^  En  pareil  cas,  on  a  donc  agi  rationneÙemènt  'mt 
décidant  que,  sans  tenir  compte  des  exigences  gram- 
maticales, on  mettrait  les  verbes  et  lea.  adjectifs  an^. 
rapport  avec  les  objets  qui  occupent  la  pansée.  Or 
'ici,  U  eat  question  d'un  vol  fut  au  détrimeot  d# 
quelqu'un  ;  il  est  évident  que  le  mot  nombre  s'fflteoç, 
et  que  l'esprit  se  porte  naturellement,  irrésistiblemeiit 
mnne  sur  \eê  persoi%nes.  Bt  oft  a|>peile  sylb^êê  Ik 
figure  de  grammaire  qui  consacre  ces  accords  {%'■ 


(1)  Qaelqo*  burlMMiWM  q««  soient  om  «xprMaioM,  aMii  1m  mainlMiMi»  M 
né»*,  afin  <le  ftrnpper  du  ridicule  qu'sllM  mérittnt,  le«  règlM  nbiordiN  qvHNi 
Sait  Mr  M  point 

(A)  Dmi  toute  notre  langue,  il  n*eet  point  de  cas  où  1»  «yBffiM  ait  uMt  av» 
pUoa*t«a  phn  fkiauente,  et  oona^quemmaai  plu*  uttte,  qn'à  pppjai  deMw- 
>le«llih,  et  il  aevible  qu'on  ee  ooit  plu  à  le  méeonaaitre,  tant  11  eatdliiSla 
<%»#iÉtuer  autrenaat  lea  exemidee  oui  aanran*  d'ap#ki  aux  ilglee  Ma^lln 


,awr  Mleq«eation,t^ne  deeplui  dittoi 
daa  «èemplee  luiT^nta  : 


I  dala  gfaauBaln,  témoin  la  itmiwM* 


*  Le  Tavba.  dit  uaa 


"M TarM,  dit  uaa  grammaire  euivie.  préoédA  d'un  «olleotif  q«i  a  pour 
oom^mAl  |a  pvépoeitite  de  et  un  enbatantlf,  s'aoeiMo  avec  oeh4  de* jwas 
né^  {emnàif  oa  màtkinUf)  qui  fkuppe  le  plÉi  l'attention,  ePeiMMltt 
[oflft  ytjwel  oa  attribue  priaelpidement  l'aetion  ou  l>4tat  «i^rimé  p«r  !• 


M  règle  ee  réduit  à  ceci  :  éhoitir  tntr*  le  coOsetif  el  le  nom  fM<  k 
dM  deiw  ftU/rmffê'h  pltu  Tattentioii,  et  «nJfMre  leet^jet  4w  «erèe. 


lêmÊë 


^ 


Thih  on  noue  donne  lee  troie  exempka  euiTanta  : 


IfT  Bx.  :  La.  nom*  dee  paeêagere  n'AVAir  pae  la  force  de  e*fafii<|>tr  iu 

dmtfpr.— Qu'un  élève  ait  à  écrire  oette  phneeeba* 

règle  qui  précède,  il  ee  dira,  ect-oe  la  moiiii,  seraieiit-eo 


la  dietée,  aimé  de  to 

B*aYaiéxt  paa  la  t^/toe  de  el  ^^juiAter  f  quant  à  oet  être  moral  la  mo<wi;  oooqM 

'  xiete  pae,  il  fte 
ter  :  alorsi  faieone  aoeorder  le  rerbe  avec  !#«  paeeuper 


lal^'*'*  <■*  eiiï^aiéter  7  Quant  à  oet  être  moral  fa  mmtUt  «ooin» 
,  il  fte.peut  avoir  la  faculté  de  peneer,  de  téfléabir,  de  iTIttviilé» 
Leone  aœorder  le  rerbe  avéo  It«  ptteeaaere»    Bn  oela,  feimiuÉ 


il  n'eadete  pae, 

ter:  alorsi  fai 

aur»  raiao«né  trèe  Juete,  et  oomme  le  loi  preeorit  la  r^le  ;  xèuamolaÉ  II 

en  octtradiotion  eree  l'exemple  de  ea  grammaire. 


S«  *M«.  :  Za  Plur  yrande  VAsm  du  hoie  mtiaêU  eoupt  n*a  pae  Ut  i  ^  ^_ 
—  L'âiiÉTB  :  Bet-oo  la  partie,  eet-oe  le  bole  qui  brùlet  Pou»  la  parMe,  |é' 
Tois  pae  ^ne  m  leit  un  opmbuatible  ;  ^uaat  ait  tpit,  ^t  Mil  très  pw<iM«uit«i|| 


BBLON  L*ACADilCni 
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814.  —  Le  collectif  la  phâpart  et  les  adverbes  peu^ 
beaucoupy  auet^  trop,  moin$,  etc.,  expriment  un  sens 
partitif  :  h  plupart  de  ses  amis  Vabandanncnt^  peu  de 
ioldaU  ont  suffi  pour  rétablir  t*ordi'e, 

315.  —  Remarque.  —  La  plupart  et  plusieurs^  in<ii8 
non  les  adverbes  peu  et  beaucoup^  peuvent  se  dire 
absolument,  c'est-a-dire,  sans  relation  à  aucun  nom 
précédent  :  lapiupart  iorivent  ce  mot  de  telle  manière; 
la  plupart  pensent  que  le  bonheur  est  dans  la  richesse  ; 
Us  se  trompent  ;  il  ne  faut  pas  que  plusieurs  pdtissmt 
pour  un  sml  ;  plusieurs  tieiment,  prétendent,  sHma- 
ginent (Acad.)  ».  ^    'w*;^, 

Les  collectifs  qui  donnent  le  plus  souvent  lieu  à 
des  interprétations  diverses,  et  dont  l'emploi  présente 
le  plus  de  difficultés,  sont  :  lo  une  troupe,  une  nuée, 
le  nimbre,  la  quantité;  2o  la  moitié,  le  tiers,  le  quart, 
le  einquièlne,  le  dixième,  le  vinatième,  etc.  ;  une  dizaine, 
une  douzame,  une  centaisie.  Nous  allons  donner  des 
exemples  sur  chacun  d'eux. 

Les  collectifs  la  troupe,  une  troupe  ;  la  nuée,  une 
nufe;  le  nombre,  un  nonUnre  ;  la  quantité,  une  quantité; 
employés  dans  leur  acception  propre  ou  exactement 
figurée,  sont  collectifs  généraux,  qu'ils  soient  du 
resle  précédés  de  le,  la,  les,  ou  de  un,  une. 

1<*  UNB  TROUPE. —  Au  propre,  on  peut  dire 
d'une  troupe  qu'elle  ouvre  la  marche,  qu'elle  la 
ferme,  qu'aile  pénètre,  qu'elle  se  porte  en  avant,  en 
arrière,  qu'elfe  court,  qu'elle  arrête  quelqu  un, 
au'elle  s'arrête  elle-même,  etc.,  etc.  Aussi  lauMl 
aire,  une  thoupe  de  voltigeurs  ouvrait  la  marche,  une 


•kII  bilkte  «C  s*Mtflarom«.    Donc  faitoa»  accorder  lo  pairtioipe  hrÛU  avec  I» 
foi».    VAvrmM  :  Ce  fatoonnsmcnt  Mi  tmax,  voyM  mon  essmple. 

S*  ■>.  :  La  «VAirmt  tfe  fourmi»  iÈait  ai  granit,  qWéÊt  D*ntuz«AiT  Uma 
Ua  McfM  fut  foM  «Miilatfl  à  la  l»rra  —  L'tufeTa  :  Bsi-o  l  étm  quantiti  qui 
détnit  iM  bl«M  d*  la  iwM  r  Va  i«raicnt-o6  paa  plutât  laafowrmU  ?  Quant  à 
rém  fMMi<M4  ja  aa  Tola  paa  911a  oa  aoit  «a  iasaeta  Kongaur  ;  inoontaatable- 
mant  aatia  fli»ia  «a  »dal  Uêfaithniê.  —  L'Avraim:  Bien  u>act  plas  faux,  Toyas 
nma  mmaUfif,  —  lAtaJkra  :  Akrn j*7  aanoaoa,  at>  na  laaraia  m*einp«cher  de 
dtaaqaail  lu  99*mf^  na  dontiant  tort,  Id  rfgli  ma  d^mna  pMrfaltemeat 
sBiaflia 

..i'  - — - ...tji»-^^ 
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'il'.,  'I    1  I»  # 

TRdiJPB  de  grenadiers  la  fiumait:  c*Mt4'airo  un 
corps,  une  coinpagnie,^  un  déUcneroent  outriit^ 
fermait  la  marche. 

Uni  TROUPi  de  voiewrt  nout  arrétaI  ,^ 

(Tne  TAOUPB  d'astaitine  pénétra  chez  M^  •    '^^yl< 
Une TROUPS de paysam  vint  à nom^  ;/, .      .   ffr;.),. 

Une  TRoupi  de  coUéoienSy  atott  en  promenade^  If   ' 
PORTA  turie  théâtre  de  rîhcendie,  et  y  rendit  âe  grandi 
serwees.    Dans  tous  ces  exemples^  le  mot  tr(nêpe 
exprime  une  collection  distincte,  un  corpliy  un  (otilr^ 
réuni  :  ainsi  il  est  collectif  général. 

Par  imitation,  on  dira  encore  ;  i«n<  trqu^S  .(^'^fv^ 
eauvages  passa  atk-destus  de  nos  têtes, é,-»  in-r  r/»,    t.'i^i  '  '. 

[    Mais  il  faut  dire,  en  faisant  de  troupe  un  cottooâk 
partitif  z-^Dans  les  grandes  villes^  et  kks.  des  fiHèê  ' 
publimusy  une  troùpb  de  voleurs  se  trouvbm^  màsJtB^. 
dans  la  foule.  Ici  une  troupb  ne  signifie  plusy  comme, 
dans  les  exemples  j^récédents,  une  collection  dis? 
tinciè,  un 'ôorps  réuni  de  voleurs  formant  iin^out  à 
part    Dans  te  cas,  sa  valeur  àé  réduit  k  bèàuàoup']''^ 
de^  nombre  de;  en  effet,  c*est  comme  s'il  y  avait: 
BBAVcoup  DE  voleurs^  ou  NOMBRE  DBt^o/eiirs^ifimOefil-  ; 

On  dit*àit  donc  encore  :  UmTnoi^\^de'jeufieef,lleà^ 
toutes  véluei  de  blanc ^  sutVArr  /^  corps  de  iaptintesse; 
une  troupe  de  pauvres^  que  dans  les  cérémonie$ 
funèbres  on!  appelle  pleureurs^  suivait  les  jeûnes  filles: 
puiSy  disséminés  dans  là  foule.  '  une  tr<^pb  de  gens 

qui   RAPPELAIENT    SeS    ÛUalUéSy    qui   PLBtIhAIBNT    14110  '. 

bienfaitrice.    Dans  les  deux  premiers  cas,  le  mot  vme 
troupe  exprime  un  toiu  formant  corps,  c'est  un  col; 
leètif  général  ^  màià'il  n'en  est  pas  de  môme  du 
troisième  ôas#où  le  moi  troupe  n'a  d'autre  valouc;: 
que  celle  de  Wawc(mp-tfê.'^,;T,^::^':V.'^!^^;f^^^ 

2o  tîNE  Nlîte.  -^  AU  ttrbprè;  ot^  'dit  'ffunè/  fli^'" 
qu  elle  se  dirige,  qu'elle  passe. qu'ielievaiïat,  qurell(»> < 
détruit^^i'ëlle'inondë,  qu'elle  obscurcie  etc.  : 

en  pareil  cas,  c'est  uncoUectif  général,  quel^esoil 
du  reste  le  nom  qui  le  suit. 


•ttLÔtf  L*AAADAtf!ll 


IM 


Àpfh  la  i^éi>dliHion  de  1880,  ùm  Motfi  de  tôttkiiHiri 
•'abattit  tur  Paru 

^  Ihé  i^\;tVLàf  sduier^lUi  imfista,  oAsola  eeUee<Mrie. 

Mais  SI  le  mot  nuée  est  suivi  d'un  fait  oui  ne  saurait 
.  ■  è^  vrai  au  sens  propre,  5a  valeur  se  réduit  à  beau- 
,  ^eoyijl  i^e;  ^iç^i-^  il  ç^icQ\\iic\SÎ  partitifs      ,        .■  „u 
>(iMt%^  J^V^i  À^  ioliijCUew'^   DkUAKDMEST  desj^laeei 
A  (le 


y.^fyl|^P^.  ,,Au^i  ces  mois,  une  nué4  de  toUiciteurs 
^,:^^m«^^aièi(}</  sMgpiOeiU-ils  beauci^p^  di,  ,toUic^eurs 

,,^    30 .^j^  AiOBiniiE,^|i:\E;  qw^tite*— Ce  qu^  pous 
„  Teiioiis  do  dire  d  une  nuée  s'applique  également 
'  aux  collectifs  un  noml^rt^ ,  une  ^  çuantUéf  .  Au  pr^r^t 
on    dit  d^uiie    quonlUej    Q'm\  y^ppmbrej  qu^o68t 
^^. formé. de^  cemposéi  de,  ajouté,  r.ar^ché,  m^biplié, 
/  divisé,  partagé,  réduit,  augmenté,  restreint, diàii^îspé, 
!  excédé,  limité,  fixé,  etc  ;  c^^est  là  un  tenue  ^U^oié- 
tique,  et  alors  il  est  toujours  collecliX  général,  qu'il 
^  ^  y  ait  du  J'este  le  nombre  ou  un  nombre.  / . 

I  ,  Ifn  ^puBaB  de  cin(f  cents  soldais  fut  voKut  des  débris 
de  diverses  compagnies.  -^  Un  nqaibre  de  quatre  cents 
recrues  rvT  ajouté  à  ce  régiment.  Ici  il  s  agit  d'une 
quantité  détertninée^  d'uu  nombre  fixe ^  d'un  tqut 
;  \?oiinu;  de  plus^  il  y  a  une  convenance  entre  le  col- 
lectif et  le  verbe  ;  uinsi  ce  collectif  est  général 

Mais  ces  mots  nombre^  qiLanlitéy  porrif,  précéqlés  de 

Tùn  des  adjectifs  grandy  pea7,  expriment  tantôt  une 

collection  distir^cte,  un  toui  séparé^  et  alors  il^  sont 

.  collectifs  généraux  ;  et  tantôt  un  nombre  indéterminé^ 

non  séparé,  non  distinct,  et  alors  ils  sont  collectifs 

r.  p.  TT. 


^  gr(a.j}dep^Hiey  la  piu^  grande  qmnlitéyle  plus  grand 
komore  de  ces  livres  bst  à  vous  ;  le  j>lns  petit  nompre^ 
la.pfus.p^tUtpartie,  ^e  ces  fYuUs  est  à  moi.    Ici  le  pl%u 


âlU 
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grand  mWihirè,  te  plui  petit  nombre,  éit,  iïpfi&iètii 
chacun  un  tout  à  pan,  une  collection  distincte  :  ce  sont 
des  collectifs  généraux. 

L'officier  qui  commandait  ces  braves  gens  eut  la 
funeste  pensée  de  les  diviser  en  deux  parties  inégales:  lb 
PLUS  GRAND  NûMons  d' entre  eux  (c'est-à-dire  le  déta- 
chement le  plus  fort)  FUT  dirigA  vers  la  droite  de 
l'ennemi  et  y  périt  ;  le  plus  petit  nombre  ne  fut  pas 

ENTAMÉ. 

Sur  ces  questions  l'assemblée  se  divisa  :  un  qvaut  des 
membres  vota  pour  le  rejet  de  la  proposition^  un  autre 
QUART  environ  s'abstint,  et  le  plus  grand  nombre  des 
votants  (c'est-à-dire  le  nombre  le  plus  grand)  put  d'un 
avis  contraire.  Ici  encore  le  plus  grand  nombre  exprimo 
une  collection  distincte,  un  certain  tout  agissant  de 
concert  :  c'est  un  collectif  général. 

Dans  tout  autre  cas,  le  plus  grand,  le  plus  petit 
nombre;  la  plus  grande,  la  plus  petite  quantité  ;  la  plus 
grande,  la:  plus  petite  partie,  ne  sauraient  être  que  des 
collectifs  partitifs. 

La  plus  grande  partie,  le  plus  grand  nombre  des 
enfants  sont  légers,  et  ne  répondent  pas  aux  sacrifices 
de  leurs  parents.  Ici  je  ne  vois  plus,  comme  aaiis 
une  assemblée  délibérante,  par  exemple,  des  nombres 
distincts^  les  uns  plus  petits,  les  autres  plus  grands; 
en  pareil  cas,  la  plus  grande  partie,  le  plus  grand 
nombre,  signifient  la  plupart,  et  ne  sont  que  des  col- 
lectifs partitifs  ;  c'est  comme  s'il  y  avait,  la  plupar  • 
des  enfants  sont  légers,  et  ne  répondent  pas  aux  sacri- 
fices.... 

De  même  il  faut  dire,  le  plus  grand  nombre,  la 
PLUS  grande  partie  des  romans  sont  mal  écrits  et 
immoraux  ;  c'est-à-dire  la  plupa'RT  des  7'omans  sotU 
mal  écrits. 

Bemarque.  —  Le  trop  grand  nombre^  la  trop  grande 
quantité  sont  toujours  des  collectifs  généraux  :  le 
TROP  GRAND  NOMBRE  d'hommes  FEVT-H  jamais  nuire  ^ 
un  État  f 

4"*  La  moitié,  le  tiers,  le  quart,  le  cino^iâmE,  le 
dixième,  le  vingtième,  le  centième,  etc.  ;  une  dizaine, 
une  douzaine,  une  centaine.    Ce  que  nous  venons  de 
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dire  8*applique'r«iix  collectifs  la  moitié,  U  tiêrsi  le 
quart,  etc.    Os  mots*  expriment-ils  précisément  la 

lyLMoUii^Uti^  le  çiioH,  aleis  ils  s^i  cqllectils  ^^n^- 
raux  ;  mais;,De  sbut^ils  qii^iiQ  à  peu  pi^  une  e^gé- 

t  '^\iaa^lc^  ne.  sont  pltis  que  des  collectifs  partit^s  ;  et, 
.  dan^  œ  dernier  cas,  ils  n'ont  d'a\itre  valeur  que^^Ue 

.  >*.  £^  .yoiTli  'rfw  dipHâéi/i  VQTfà  pcntTy  et  Vautre  moitié 

^  tontre-h  ffojet  de  (ai.  —  La  moitié  de  ces  recrues  est 

DikiâBï  Ar"  Pàtiii  eji  Vautre  sur  ïyon.    pfî  ns  ces  deux 

cfifèmprèfjlà  moiltV  éxprîmàhl,  un  noml)re jîx^,  une 

.  ".^,j^jivf4U  ionni^aux  (J?  pommes,  j'en  aie  vendu 

tÇiP^i ,K  ^V^^^  »  h^  MOJTJÉ  (/«  mes, pommes  est  vendue. 

Gai  terme  7a  momé  n'est  ni  un  à  pei^pr^s  ni  uneexa* 
ipn^  Il  est  V.MPremion  d'_uuç,gi:^ntiié.  fixe,  d*  un 
^t^ri^ji^§^l^iiÏQ(e$^^^    çç(}ùi  çouj^litue  le  collée- 

y^i'ès  avoir  visité  ipon  f^uitî0r^  je  dirais  la 

LÉ.  TIERS,   LE  QUART  d«  mes  fhiÙs  SONT  O^TÉS. 


i!'11 


beaucoup  de,  quantité  de;  effectivèniehi,  c'est  comme 
si  j'eusse  dit:  beaWQUfji^.n^fi  fruits,  grand  nombre 
de  mes  fruits  sonigiiêi, 
ri  >-ipKàPï^c4esM©^îttis#. considérations,  >y  (aui  dire  : 

».T^9|J^M?nÇa.f4îfS?^**':«^  ^^  ^'^fî  9r<ifnm(nre  vous 
camsi^qurnse francs*    Ici^  en  effet,  il  s!agit  d'uii 

..>^iP#fcWA  çMrJ^^!;»  fPîit  détermiiié  :,  c'est,,  un 
-emiectir^  gèiféraU  Une  hovzAWU^  de  livres  étaient 

'  4tiiôftt  surdon  bureau.    ■     *  '  '    ..  i...,..;  ^  c   >-.«* 
. .  .^PoiU'i le  i^edîpeeKipore, ces  motsmoi/te,  tiers,  quart, 
.mmi^a^i^^^K^^S}:^:^  dizaine,  douzaine,  vingtaine, 
««filawie,  eic.,doi^ent-ils  exprimer  .précisémentvréel> 

.:f^msi'mmmmiws,^ia 

}  ;,lâiQifUk.appilléft  l.àTaxj;u:u^  peu  pres,^  ou 

..ijRI»«l9ï*S:ïl«4S^^^^  «Oft>t  plus  qy^  de» 


^A»e»'iiUti«u  ii^dii  .«itoMinNO-viitos^U'op  «.^vt^mojiK^fci/^  ,*%!•: 
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La  OilAICMAliRB 


GoWecûin  partitif 8  ;  dans  ce  second  cas,  c'est  le  nom 
qui  suit  ce  collectif  qui  devient  le  sujet    , 

S'^lon  le  besoin,  selon  1^  casj  ot  peut  dite:  Unb 
MOITIÉ  ou  LA  MoirrÉ  de  ses  soùais  sogcomba,  périt 
dans  cette  journée,  —  La  moitié,  umb  moitié  de  set 
soldats  suçcoMBÈBBifT,  PÉRIRSNT  dons  cette  jcumie. 
On  dira  comme  dans  le  premier  exemple  si  Ton  a  à 
exprimer  une  moitié  réelle,  parce  qa*aîûrslA  moitié 
est  un  collectif  général;  on  dira  comme  dans  le 
second  exemple  si  le  mot  moitié  n*e8t  qu'une  exagé- 
ration, parce  qu'alors  moitié  n*eit  plus  qu'un  Collec- 
tif partitif.  La  première  de  ces  phrases  déterpiine, 
précise  une  moitié  réelle,  et  dit  conséquemment  plus 
que  la  seconde.       ': 

LE  PEU»  LE  RESTE  sont  toujours  des  collectifs 
généraux,  parce  qu'ils  sont  Texi^ression  d*iKi  tout  : 
LE  PEU  de  livres  q\Ae  vous  lui  avez  laissés  a  swn  pour 
son  instruction. — Le  reste  de  ces  fruits  se  oâTSRA  si 
vous  n'y  prenez  garde. 

Outre  ces  règles,  nous  avons  à  faire  sur  les  collec- 
tifs générauœ  deux  remarques  tout  aussi  importantes 
que  ce  qui  précède.  .        ' 


\. 


'■•î. 
•>i* 


Ire  REMARQOB 


.4  \^. 


-yr.-^t'r-: 


Quoiqu'un  ooUeottf  soit  général,  oe  n*e«t  pMtiiie-nltQn|MMIr4|a*l* 
ttom  qui  suit  oe  <M>Uectlf  ne  pulfise  être  quiOlM  pHrjttà  iMM» 

Ainsi,  contrairement  tt  ^a  régie  d'un  «oteuf  «oyl,  ttoné  ^StmB  : 
NOM BBK  de»  ^»v«ê  CAPABLB»  de  nâmrë  ce  eourt 
hmOê,'  ' 

rable.- 

«'ALkVB  I 

xnadrien  : 

hommes  pkAsénts  au  eori*  de  gard*. .    Am  ptm  ^M  i , , 

avec  le  même  auteur  :  la  1<otai.xt*  <Im  ei^ttiilt  imoakaSIJI  d»Jfté- 
vojfcmee  ne  voit  que  le  prêHftt  ;  oar  nous  ne  •avoDi  pas  phn  aa  qoe 
a'est  qu'un  wymSre  OAPAat|.B  ou  inieUtoentt  que  noiyi  ite  sawna  oa 
que  signifle  ufi«  fotoJIM  oui  TOIT. 

Mais  nou»  dirons  indiAremment  :  la  ùJn»TiTfnnt  de  àairbaÊree 
▲RK&K  et  B*80JLU«  qui  DSBOBifDrr  du  Ifttd,  OU  td  MmJOrmm  de 
barbares  ABMte  et  uÈaOfLjfB  qui  mMCBNDiwunr  du  IVbrlL  jmnNar  «ar 
une  province  A-ainfaUe  et  s^en  bmpara.  Gomme  oa  pwt«toa  d^uw 
mtOMtMte  qu'elle  est  orméc,  r^soliM,  et  qu'elle  r  ''   '     ' 


qu'ils  sont  armês^  résolus  et  qu'Us  deeàtndemtt  u  eal  iBdBivaâS  qoa 
l'accord  de  ces  mots  ait  lieu  aveo  le  ootteettf  oa  avee  le  ncan  qui  Mit 
ce  collectif. 

Une  TROUPE  depoifsafUt  les  uns  Jeimet,  tes  anStesetemM^  sjrtBIWIti  ■ 
ou  CONDUITS  par  te  maire  de  la  eemmume,  rtjn  d  messe,  eS  naat 
XBROiA  de  notre  dêeouement.   Comme  on  peut  diva 
qu'elle  eatcofHfu<(Ci  t\d*hommee  qu'Us  ÊOSxleemMiet  Û  Mt  i 

.       »  ,t .  •  •  •  •  i  •  '  i  »  n 


7l*  (».    »•^;^à*  *'»    I 
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que  le  rapport  ait  lieu  avec  tnmpt  on  avec  paytanit.  Cependant  on 
n'aurait  plus  la  liberté  du  choix  si,  au  lieu  dnin  adjectir  U  ren  trou- 
vait piuRleurs,  et  que  l'un  d'eux,  par  sa  siznlflcation,  dût  ae  rappor- 
ter plutôt  a  l'un  qu'a  l'autre  des  noms.  Il  faudrait  dire,  en  donnant 
le  njôme  rapport  A  tous  les  adjectifs  :  une  troupis  de  pay»aia  con- 
duits par  le  maire  de  to  eommtme  et  stJivis  de  leur»  fetnme»  et  d« 
leurê  ef\fantiit  vint  d  noiu  et  ntfu»  hbmskcia,  et  non  une  troupe  con- 
duite et  nUvie  de  aea/emmea  et  de  ses  en/antê. 


Vw*". 


Y- 


2e  REMARQUE 


1*^- 


Le  collectif  général  latotalUS  n'est  régullôrement  employé  qu'au- 
tant que  le  vorbe  dont  il  est  le  sujet,  ou  que  l'adJectif  qui  s'y  rap- 
porte, exprime  des  (bits  ou  des  qualités  qu'on  puisse  attribuer  A  oe 
oolleetlf. 

Oardez-vous  donc  de  dire,  à  l'imitation  d'un  auteur  suivi  :  t 

La  TOTALITÉ  des  en/ants,  incapabi^b  de  prévoyance,  ne  voir  que  le 
pi^éaent  ;  car  cela  autorise  les  manières  de  parler  suivantes,  lesquelles 
tombent  dans  le  ridicule,  si  toutefois  elles  ne  vont  pas  Jusqu  &  l'ab- 
surde : 

La  TOTAiiiTÉ-dea  hommes  rst  iNTÉRRSSftB  d  son  honneur  ; 

La  TOTALiTà  des  enfants  est  joyeuse  à  l'aspect  de  SA  mèref 

La  TOTALITÉ  de  ces  jeunes  personne-n  est  coaUBTTB  ; 

La  TOTALITÉ  de  ces  élèves  écrit,  fait  soîr  <ievoir  ; 

Xa  TOTALITÉ  de  ces  enfants  BdT  obhtillb,  LiiafeRÉ  ; 

La  TOTALITÉ  de  ces  officiers  bot  instruite,  remplis  d'ardenr,  et 
BRAYK  eomme  son  èpée  ; 

Le  TfOMBnK  entier  de  ces  jeunes  filles  varrvir,  actif,  parbssbux; 
toutes  phrases  ridicules,  oci  il  existe  une  incompatibilité  choquante 
entre  le  ooUeotif  KÔnéral  et  le  fait  qui  s'y  rapporte.  En  effet,  une 
lotatUf,  sorte  d'expression  arithmétique,  ne  peut  dire  ni  intéressée,  ni 
f(Me,  ni  coquette,  ni  légfre  ;  elle  ue  peut  ni  voi\  ni  écrire,  ni  faire  stttk 
deiÊotr,  pas  plus  qu'un  nambre  ne  peut  être  vif,  actif,  paresseux,  etc. 
(l). 

Mais  dites,  en  traduisante  totcUité  par  le  mot  tous  : 

Tons  lej  errants,  incapables  de  prévoi/anee,  ne  VOXBNT  que  U  pré» 
nU: 


Lee  hoTnmes  ou  TOUS  les  hommes  sont  intéressé»  ; 

ïoua  ces  jeunes  gens  sont  fous  de  joie  ; 

Toutes  ces  jeunes  personnes  sont  coquettes  ; 

Tous  oe»  élèves  écrivent.,  font  leur  devoir,  elc,,  eio,  

Remarquez  bien  qu'on  ne  pourrait  remédier  au  vice  de  ces 
phrases  en  faisant  accorder  le  verbe  avec  le  nom  qui  suit  le  collectif, 
attendu  qu'un  collectif,  lorsqu'il  est  général  et  bien  employé,  est 
ibroément  le  si^et  du  verbe.    Vous  ne  direz  donc  pas  : 

La  totalité  de  ces  jeunes  filles  est  parbsseusb,  ^ 

Ni  :  LA  TOTALITÉ  de  ces  jeunes  finies  sont  p arbssxusss. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  vous  supprimerez  le  collectif 
général,  la  lotalUé,  et  vous  direz  :  toutes  ces  jeune»  flUe»  »ont  pare»- 
»e%ue»,  etc.  (2)  ^ 

(1)  Qae  pensea-vouB  d'une  totaliti  qui  cirirr  l'Apés  ?  d'une  totalitA  d'sn* 
fsnts  jorsnsK  à  l'aspect  de  sa  môre  ?  Et  qu'est-ce  qu'une  mère  de  Maiiti  f 

(%)  On  dit  très  bien  :  ta  totaliti  de  ses  biens  rxxrv  tant,  aéra  vendu»,  M# 
$Uue»,  ae  compose  de  .,.,  suffira  à  payer  ses  dettM,  n'sxeéds  pas  la  TSleav. 
<U. , . .,  •»*  engagée,  hypothéqué»  ',  la  totaliii  dm  ses  bisna  y  jposMra,  eto.,  •!«•  { ; 
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317ji  —  On  appelle  noms  composés  ceux  qui  se  foiw^^^t 
ment  de  plusieuirs  parties  ;  tels  sont  corps  de  gardfi^l 
avant-scène. 

Les  parties  qui  entrent  dans  un  nom  composé  sont 
de  leur  nature  variabljds  pu  invahubles;  les  seules 
parties  variables  sont  ]e  norn  et  l'adjectif.     Mais  les 
npnis  et  les  adjectifs  qui  entrent  dans  un  nom  com* , 
pbséj  ne  prennent  pas  toujours  la  marque  du  pluriel;  ' 
il  existe  à  ce  sujet  différentes  règles. 

318.  —  !''«  RKGLE.  —  Un  nom   composé  de  deux 
HiOms  immédiatement  suivis  l'un  de  l'autre,  prend  là , 
marque  du  pluriel  aux  deux  parties  composantes  : 

Un  chef- lieu,  des  chefs-lieux;  une  mane-posU^  dfs 
malleS'posles  ;  une  rose  pompon,  des  roses-pompons^  wpl 
chou-rave,  des  ehoiup  raves,  etc. 

Excepté  \ij([  appui-niainy  des  appuw-wiflin.  c'estrà^ 
dii;e  deç,.  appnis ,  pour  la  main.  —  Un  hôtel'Ùiiu,  d^s  : 
kéUls-Ùieu,  c'esi-àrdire  des   h6tels  de  /)i«u.—  U^.; 
t^-èt/i^d^,  des  6r:èc^-(^<pnf$;  un  timbre-pôsiCy   dea; 
Umbres-posie  {\).%,^ 

Becfi^ù,  qui  faisait  autrefois  exception,  s'écrit,; 
aujourd'hui  çn  un  seul  mot  :  un  becfigue,  des  becfigues. 

(ACAD)  ■    "     "     ■    "■  '   ■     "      ■■''"     '  ■-. 

319.  -—  2«  RÈGLE.  —  Un  nom  composé  de  deus  nom^ 
unis  par  une  préposition  ne  prend  la  marque  du 
pluriel  qu'au  premier  des  noms. 

Un  ver  à  soie,  des  vers  à  soie  ;  un  chef-d'œuvre^  des 
chefs-d'œuvre;  un  pot-de-vin,  d^pols-de-vin;  un  cul- 
dp-'^aç^,  de^  cuts'dersac,  etc. 


Uk  ioMUé  de  OM  mftrchaadifles  •«<  parti$,  ut  mrrM»t,tiiH  mtudmt^  a  iU 

a  fie,  êoiaity  etc.,  etc.    Dana  une  feule  de  om  aemUablet,  la  ktituiU  esl  UB 
MetifcAaéralisuqQalee  rapportent  le  reybe  et.  Vadjectif,  pwroe  tp^rf.ik 
compmmuiti,  qe<»iiiiKiW<t.enMre  la.  $ottaHti  et  lee  faite  exprimée  par  eee  veK<»éi.v 
Mais  s'il  7  a  ine^mpatiHiitij  au  lieu  de  parler  un  laôaage  grbtep<i[aeaai9iii  a!br; 
mrde,  banni  «sec  ••  oollcotif,  et,  niiTant  le  oaa,  remplaee»'le  pair  ton  éqniTa^' 

(1) . I/Ac>j)|a|ie,  ftdèle . a«  priiioipi|)  qiï'elle, semble  Vètri  fait,  de  ne  dopner, 
aauf  4tt<âU|aee  eaa,  tsM4>*>««|  ^  kig^^' du  ploriel  qu  lui  pluriel  m^uè,  écrit 
■in^ri  <>fr»M^';;MfiJnkftè  idèfiL  éé  ite  i^èjkpliqoe  jpiae  i ur  te  plittiet.    tX  ••ni» 
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Excepté  un  coq-à-l'âne^  des  coq-à-Vâne  ;  un  pied-à- 
terre^  des  pied-à-lerre  ;  un  pot-au-feu^  des  pot-au-feu  ; 
un  téte-à-téte^  des  télc-à-tête  ;  uu  vo/-a'u-ve;»f,  des  voî- 
au-ve/U. 

Remarque.  —  Quoique  ces  mots  n'aient  pas  la 
marque  du  pluriel,  les  adjectifs  qui  pourraient  s'y 
rapporter  s'accordent  selon  les  cas  :  de  fréquents  tête- 
à-tête;  d* excellents  pot-au-feu, 

320. — 3e  RÈGLE.  — Un  nom  composé  d'un  nom  et 
d'un  adjectif  prend  la  marque  du  pluriel  à  ses  deux 
parties  :  une  claire-voie^  des  claires-voies  ;  un  coffre-fort^ 
des  coffres-forts;  une  belle-mère,  des  belles-mères  ;  une 
plate-bande,  des  plates-bandes  ;  un  blanc-seing^  des 
blancs-seings. 

Excepté  des  terre-pleins,  c'est-à-dire  des  lieux  pleins 
de  terre;  — des  c/ï^uaii/tf^ers (autrefois compagnie  de 
cavalerie)  ;  des  grand' mères,  des  grand' tantes,  de» 
grand' messes  ;  ce  dernier  fait  aussi  grande  messty 
grandes  messes.  IAcad.) 

Remarque.  —  Lorsque,  dans  un  nom  composé,  il  se 
trouve  un  mot  qui  ne  s'emploie  pas  seul,  comme 
cervier  dans  loup-cervier,  ce  mot,  le  plus  souvent, 
prend  le  nombre  de  nom  auquel  il  est  joint  : 

Un  loup-cervier,  des  loups-cerviers  ;      *        ,  ^f 
.Une  épine-vinette,  des  épines-vinettes,  etc. 

'  Excepté  \o  un  havre-sac^  des  havre-sacs  ;  un  pique- 
nique,  des  pique-7iiques  ;  2^  tous  les  noms  commen- 
çant par  vice  :  des  vice-présidents,  des  vice-consuls,  etc. 

321.  —  4e  RÈGLE.  —  Un  nom  composé  d'un  nom  joint 
à  un  verbe,  ou  à  un  adverbe,  ou  à  une  préposition,  ne 
prend  la  marque  du  pluriel  qu'à  sa  partie  variable, 
c'est-à-dire  au  nom  Et  ici  le  pluriel  se  détermine 
moins  par  l'article  que  par  l'idée  que  présente  le 
nom  par  lui-même 

On  écrira  donc, parce  qu'il  y  a  pluralité  dans  l'idée: 

Un  ou  des  tire-bottes,  un  ou  des  cure-dents,  un  ou 
des  essuie-maiîis  ,  objets  qui  servent  à  tirer  les  bottes^ 
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à  cui'er  les  dents^  à  essuyer  tes  mains  ;  tin  ou  des  chassé» 
mouches  ;  on  écrit  :  une  gardt-robe^  des  garde-robes, 

322. — Mais  il  faut  écrire  sans  s,  parce  qu'il  y  a  unité 
dans  ridée,  vn  ou  des  coupe-gorge^  c'est-à-dire  lieux  où 
Ton  coupe  la  gor^e^  et  non  les  gorges. — Un  ou  des  crève^ 
<;(sur,  c'est-à-dire  douleurs  qui  crèvent  le  cœur,  et  non 
lès  ôoturs.  —  Un  ou  des  porte -drapeau^  c'est-à-dire  ceux 
qui  portent  le  drapeau^  et  non  les  drapeaux.  —  Un  où 
DBS  c(Ms«-c*(m,  c'est-à-dire  des  tieux  où  Ton  se  casse /« 
eoUy  et  non  les  cous.  —  Un  ou  des  emporte -pièce ,  etc.  (f  | 

323. —  Les  noms  composés  formés  d'un  nom  et 
d'une  préposition  ou  d' un  a/l verbe,  suivent  la  môme 
règle  que  les  précédents.  On  écrira  donc  avec  lé 
signe  du  pluriel  : 

Un  avtni^i-coureur,  des  avant-coureurs,  c'est-à-dire  un 
coureUr  où  des  coureurs  qui  vont  enai)ant  ;  —  un  sous- 
fermier,  des  souS'ftrmiers,  c'est-à-dire  un  fernaier  ou 
des  fermiers  qui  sont  sous  un  autre  ou  soùsrf'aw^rw; 
un  à-coup^  des  à-coups  :  un  en-tête,  des  en-têtes. 

Ji<ma»^e.  — Un  eërtatn  »<>mbré  d^ùioiras  notni  compote*  l'éerfvejpl 
mjiiQteii.atit  en  un  tsal  mot,  «t  làlvskt  déè  lort  les  règles  de  fohnaiion  du' 
plarUi  ;  on  écrit  donc:  dea  ae:>mpi«»,  des  ai4(9da/l«,' des  hoiUé/tmK^  de^ 
tMHtrtha»n$,  det  contr^fortv,  dee  coîi(r«mati(r«'«,  des  tontnmarthêty  de* 
tontr^marmfê.  de*  aonlrtiioifutt,  dei  oontrêpqjUont^  de«  conirt»f)if^^.  do* 
cttUfttpoinUa.  d"i  eidrtcôtea,  des  entr«/llet«,  à.ê»  ênif'êpontê,  des  •nlretoU^éM 
oiU  repa«M«,  des  |M«Mpoi{»,  aMpa$$9porU\  un' on  des  fnàl«ji!|>r<«,  uhou  des 
fon<repoid«,  un  ou  d«8  conirtaenê,  on  ou  des  oontretemps. 


(1)  L'Aesdémie  ne  donne  guère  l*«*u  singulier  que  dans  le  cas  d'une  né- 
cessité absolue,  comme  dans  un  porte- »nouc^t(e«,  mot  comprenant  ie  nom 
iÀ6irlMfi«é.  4ui  ne  s'tfmptoîe  pas  au  singulier  •  comme  encore  dans  M«-y«- 
pOifiêrt.  parce  que  pris  d  ins  te  sens  de  notes,  mémoires,  le  mot  paptsr  ki« 
■^Ânploie  qu'au  pluriel.    Elle  écrit  donc  : 

Vn  eowtre-pied,  des  couvre-viedê  i  ,"> 

17 ti  e«re-d«*'Ç,  des  cure-rfenis  ; 

Un  turt-nreint,  des  cwre-ortillta  ; 

TTn  eJràtie-mfiin,  des  e*<rt«-,e-ma«n»  ; 

Un  garde-meublt,  des  garde-meubles  ; 

Uii  tir«-6o«e,  des  iite-itottea,  etc..  etc 

Cette  fa^on  d  orthographier  a  le  mérite  de  rentrer  dans  1  a  règle  générale, 
qui  ne  reutd's  qu'au  pluriel,  et  conséquémmeat  d'être  d'une  appUcatiôu  plui 

HMïil»  ^ 
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lSi5.— Outre  que  Particte  marque  le  genre  elle 
nombre  des  noms  communs,  il  leur  donne  encore 
çv^  concourt  à  leur  donner  un  seni  déterminé. 
*  326.  —  Ôeuls  et  sans  le  secours  d'aucun  autre  mot, 
les  articles  simples  le^  la.  les^  déterminent  le  nom, 
Ifi  lorsqu'il  s'agit  de  la  généralité  des  personnes  ou 
des  choses  exprimées  par  ce  nom:  lbs  kommei toni 
tréi$  à  tknage  dt  /)^.  c'est-à-dire  tous  Ut  hommes  ; 
iKS  /iroti^ais  sont  vifs  ^r^aù,  c'est-à-dire  les  Français 
en  ffénôral  ;  Î9  lorsqu'il  est  question  de  désigner  un 
seul  homme,  une  seule  chose  :  le  général  donna  lb 
iignal  de  L'attaque  ;  LA  mer  couvre  Us  trois  quarts  de 
LA  Terre 

327.  —  ïls  concourent  à  déterminer  une  certaine 
classe  de  personnes  ou  de  choses  :  les  enfants  qui 
[perdent  leur  temps  se  préparent  bien  des  regrets.  Ici 
l'article  les  concourt,  avec  ces  mots  qui  perdent  leur 
Umpsy  à  déterminer  une  certaine  classe  d'enfants. 

828. —  lies  articles  du,  des^de  Vyde  la^  avant  un 
nom  commun,  n'ont  pas  pour  seule  fonction,  comme 
on  le  dit,  d'exprimer  un  sens  partitif  ;  ils  désignent 
U  généralité  (les  personnes  et  des  choses  toutes  les 
lois  qu'ils  se  trouvent. entre  deux  noms,  etqu'aucune 
lapre^sioa  ne  modifie  le  dernier.  Quand  je  àiSylaviê 
hàà  hommes  fst  plus  courte  que  celte  des  cerfs  et  oBi 
>broet</<f,  j'etn ploie  trois  fois  l'article  des  dans  un 
sens  géhéral,  car  je  parle  de  tous  les  hommes,  de 
tous  les  ceris  et  de  toutes  les  corneilles  :  Pemploi  de 
Tiirticle  est  alors  de  rigueur. 

329. — On  fait  encore  usage  des  articles  rfu,  des^  etc., 
avant  un  nom  auquel  on  veut  donner  un  sens  partitif: 
Voilà  DU  pain^  de  /Vaw,  des  cerisesy  etc.,  c'est-à-dire  une 
certaine  qiiantité  de  pain,  d'eau,  de  cerises,  etc. 

330. — tlopendant,  si  le  nom  ayant  un  sens  partitif 
fptjfécidé  d'un  adjectif,  l' article  se  remplace  par  de  ; 
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voilà  DE  jolts  enfants,  de  beaux  jardins^  os  beau  blé^  di 
belle  avoiney  de  bon  vin^  D'excellent  pain^  etc. 

331.  —  Remarquons  que  si  l'adjectif  fait  partie 
d'un  nom  composé,  comme  dans  belle-mère^  beau-père^ 
petitS'poity  etc.  :  ou  si  tel  adjectif  joint  à  un  nom  en 
fait  une  sorte  ae  nom  composé,  comme  dams  jeunes 
genSy  jeunes  personnes^  grana  homme,  beau  temps,  beau 
monde,  bon  temps,  mauvais  temps,  il  faut  maintenir 
l'article  :  i7  y  a  des  beaux-pères,  des  belles-mères,  qui 
valent  de  véritables  pères,  de  vraies  mères  ;  voilà  des 
jeunes  gens  et  des  jeunes  personnes  passionnés  pour 
V étude;  avoir  du  beau  temps,  du  mauvais  temps,  fré' 
quenter  Ip.  société  du  beau  monde, 

332.  —  Mais  l'article  se  remplace  par  de  toutes  les 
fois  que  le  nom  qui  suit  doit  être  indéterminé,  c'est-  ' 
à-dire  n'indiquer  la  personne  ou  la  chose  que  d'une 
manière  vague  et  générale  ;  c'est  ce  qui  arrive  : 

1»  Lorsque  le  nom  est  précédé  d'un  collectif  par- 
titif :  un  concours  de  personnes,  une  société  de  petits* 
maiires^  une  réunion  de  grands  hommes,  un  pensionnai 
de  jeunes  personnes,  peu  de  beau  monde,  beaucoup  db 
mauvais  temps.  Excepté  :  !<>  les  collectifs  bien  et  laplih 
part:  bien  de^ peines  {\),  la  plupart  des  hommes;  2*»  le 
cas  où  le  nom  serait  déterminé  par  les  expressions  qui 
le  suivent  :  nous  ne  revimes  qu'un  petit  nombre  des  amis 
de  notre  enfance,  — fai  encore  un  peu  du  vin  que  vous 
m'avez  vendu,  —  Je  n'aime  point  des  travaux  trop 
faciles,  des  occupations  qui  ne  disent  rien  à  l'esprit. 

C'est  par  la  même  raison  qu'on  dit  montre  D'or^ 
tabatière  D'argent,  bas  de  soie,  compris  de  poires,  maison 
DE  bois,  etc.  En  effet,  ces  noms  or,  argent,  etc.,  ne 
déterminent  ni  tout  l'or,  ni  tout  l'argent,  ni  certain 
or,  ni  certain  argent.  , 

88t.  —  Bêmarquê.  —  Ne  dites  pai  montrt  en  or,  iabatiirt  ax  argfit,  tof^ 
BM  inarbre,  muia-m  bn  boia,  etc  ;  mais  montre  o'or.  tahatièr*  D'argtnt,  iahlê 
m  marbre,  maiaon  db  boia,  etc.  ^Xie  sentiment  de  rAoadôinie  est  qo*  deas 
noms  dont  le  dernier  exprime  U  matière  qui  entre  dans  le  premier,  s'unitsenl 
par  de  et  non  j^ar  en.  4. 

2o  L'article  se  remplace  encore  par  de,  lorsque  le 
nom  est  régime  d'un  verbe  actif  accompagné  d'une 

(&)  Cependant  il  faut  dire,  bUn  D*au(re«,  dt  non  bxtn  dm  att|re#  *  o**!!  U 
«^ult  «xce|>tion  r»lativ«mept  ik  Men.  ■    ,    ) 
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négative,  ou  cju'il  se  place  après  Mn  impersonnel 
employé  négativement  {De^  alor»,  équivaut  a  peu  prêt 
à  nuly  aucun)  :  la  mmique  et  la  peinture  ne  sou/frent 
point  DE  méaiocrité  ;  je  ne  connais  pas  D'homme  plut 
importun  que  lui,  aussi  ne  lui  reste-t-il  plus  D'amis; 
souffrir  une  injure  sans  en  témoigner  de  ressentiment. 

334.  —  Mais  si  la  phrase,  tout  en  ayant  un  tour  nô- 
gatif)  a  un  sens  affirmatif,  il  fautTarticle  :je  n'aipas 
DB  Vargent  pour  le  dépenser  follement^  c'est-à-dire /a* 
De  L'argent,  non  pour  le  dépenser  ;  vous  vous  inquiétez^ 
dites-vous;  mais  n'avez-vous  pas  dr  la  santé,  dis  la 
fortune,  des  amis  f  c'est-à-dire  vous  uvez  de  la  santi^ 
de  la  fortune,  des  amis,  ne  vous  inquiétez  pas.  ^Acad.) 

Ainsi  l'on  dirait  avec  l'article,  parce  que  le  sent 
est  afflrmatif.  il  ne  peut  pOirUr  sans  faire  db8  fauln. 
c'ett-à^dir«  il  fait  des  fautes,  toutes  les  fois  qu*il 
parla;  et  avec  de  parce  que  le  sens  reste  négatif,  cet 
étranger  parle  sans  faire  de  fautes,  c'est  k-dire  Une  fait 
pas  DB  fautes.  (Acad.) 

935.  — De  là  il  résulté,  1»  que  si  ne,,,,  que  signifie 
seulement,  il  doit  être  suivi  de  l'article,  parce  qu  alors 
il  a  un  sens  positif  :  cetti'  mère  n'a  des  yeux  que  pou/r 
ton  fils  aine.  (Acad  )  //N'a  des  fruits,  il  ne  récolte  dv 
vin  QUE  pour  sa  maison,  c'est-à-dire  cette  tnère  a  des 
yeux  seulement  pour  son  ûls  aine  ;  il  a  des  fruits,  il 
Y^lte  du  vin  seulement  pour  sa  maison.  TAcad.) 
•336.  —  2«  Oue  ti  ne.,,,  que  signifie  nui  autrê^  il 
demande  de,  parce  qu'alors  il  a  un  sens  négatif  :  U 
N'a  de  fruitt  que  des  poires  et  des  pommes,  c'est-à-dire 
U  n'a  niU  autre  fruit  que....  il  n'a  de  soutien  que  son  /ils, 
c'est-à-dire  nul  autre  soutien. 

337.  —On  dira  donc  avec  l'article,  parce  qu'on  parle 
au  positif, eel  eijifetnt  n'a  du  plaisir  que  quand  il  travaille, 
a'est-à-dire  a  du  plaitir  seulement  quand  il  travaille. 

338.  — Et  avec  de,  parce  que  la  phrase  a  un  sens 
négatif,  U  n'a  de  plaisir  que  celui  qu'il  trouve  à  l'étude, 
c'est-à-dire  il  n'a  nul  autre  plaisir  que  celui... )( 

339.  —  Avec  les  adverbes  plus,  moint,  mieux^  on  se 
sert  de  l'article  s'il  y  a  comparaison  :  votre  mère  est 
UA  fhiê  aimable  personne  ^  je  oonnaitte^  d€  toutes  \u 


A 


^lée 
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^ieunes  personnes  de  la  villes  ee  sont  vos  sonws  qui  fMJ 
^LBB  PLUS  JOLIES.  On  emploie  simplement  le  loiMpil 
n*y  a  point  do  comparaison  :  ne  pensez  pas  qw^^M 
impolitesse  les  fasse  sortir  de  leur  caractère^  c*esi  oifcl, 
au  côntrairey  qu'ils  se  montrent  le  plus atma^iei  .^VeU 
lorsque  les  jeunes  personnes  sont  mises  simplement 
qu'ailes  sont  le  plus  jolies. 

340. —  Avant  p/us,  mom«,  mieux,  Tarticle  est  iAT§- 
rUble,  lorsque  ces  adverbes  se  rapportent  à  un  Terijs 
on  à  un  autre  adverbe  c'est  la  personne  que  fe^im^ 
LEiiiBUi,  i)oità  Us  généraux  qui  ont  combattu  le  flus 
vaillamment 

Oe  la  répétition  de  V article       .  .  ■. ,  k 

341 .  —  Comme  les  noms  ne  sauraient  être  4éièrmi- 
nés  sans  le  secours  de  Tartiole  ou  des  adjectifs détéx^ 
jninatifs  mon^  ton^ee^  cet^  im,  deuXy  premier  ^  seeond^nv^ 
Varticle  ou  l'adjectif  déterminatif  doit  donc  te  Hh 
péter  : 

1»  Avant  tout  nom  pris  dans  un  sens  déterminé  : 
Il  faut  dire,  le  père  et  la  mère,  son  frère  et  ba  smw^^ 
Li  maire  et  le  préfet,  et  non  les  père  et  mère^  SBI 
frère  et  saur,  les  maire  et  préfet  ; 

2«  Avant  deux  adjectifs  mus  par  et^  lorsqu'ils  ne  su 
tapportent  pas  à  un  môme  nom  :  les  philosophes  afUiier(» 
et  les  modernes^  j'occupe  le  premier  et  le  second  étage, 
liaia  le  plus  souvent,  et  cW  l'oreille  qui  doiten  déci* 
^er,:U  est  mieux  de  répéter  le  nom.  Ainsi,  au  lieu 
de  dîpe:  IHntérét  général  et  lé  privée  f  histoire  profarûe 
et  LA  sacrée^  la  cote  foncière  y  la  mobilière  et  la  pertoà' 
neile^  dites:  Cintérêt  général  et  l'intérêt  privé  :'l^hisfoit$ 
profane  et  l' histoire  sacrée  ;  la  cote  fonûièrCy  la  cote 
mobilière  et  la  cote  personnelle  (1)* 

342.  — Mais  ce  serait  une  faute  de  répéter! i'àrtie)e 
ou  l'adjectif  déterminatif  avant  chacun  de&adieqtifs 
se  rapportant  à  un  même  nom  ;  il  faut  donc  ài'9 

— — : : '■ : ■     ■■■'.  K     '    'O'?,". 

(1)  C^ett  «inii  <f ue  ta  OrtmniKifa  eici^s  qu'on  réxpriké  pokr'étrt'aoRMi* 
Mai*  l'uMge  ne  tient  pas  toujoury  coinptiB  ({••.pett«  règtla;  et,  ^'«ae  p»rf  â«8»l 
'AéeaèvAable  qui  rétuU»  pour  i'oreil^e  d  -:  la  répétition  de  PartiolèâTifit  l'ad- 
jmUtt  d*  l'autre,  Ip*  Jenteure  ;qtt«i  ca>uM  la  rénét^tiOn  4i)«o|ii,.eoiii|à»^Mf 
^  ûtgnt  lét  ntotlfli  qui  ont  fait  que  l'Acàdémiê  elle-même  s'en  écarte  awes  fré- 
Nttuetnmentii  fuor  nii'fl»  ne.  pnU»»  toa»  ttk|t  Mi9à«iéi»ifeo«Mkie  «fe*'la«<e  «4  m> 
VMiion  i9  VêiUw  oa  1«  non  répédtio»  4h  n«nif  cQc  dit,  dani  U  prlfM«  m 


Ui<m  ii  brâik  Henri  IV^  mon  digne  et  fidèU  ânUy  et  non 
U  bon  et  LB  brave  Henri  /K,  mon  digne  et  mon  ^dèle  ami 

343.  —  L'emploi  de  Tarticle  est  facultauf  avec  cer- 
tain :fai  oui  dire  à  certain  komme^  ou  à  un  certain 
homme  :  il  y  a  certaines  choses  ou  db  certaines  choseg 
pout  lesquelles  on  éprouve  de  la  répugnance.  (AcaoJ 

344. —  La  6U|^pn;(i8ion  de  l'article  est  de  rigueur 
après  comme  signifiant  en  qtêtilité  de  :  U  pape  peut 
être  considéré  comme  chef  de  CÉglisCy  ou  comme  princé 
iimportl:  commi  ouvrage  de  circonstance,  cette  pièce  a 
àiê  tnéritey  c'est-à-dire,  en  qualité  d'ouvrage;  coMMtf 
président  de  C assemblée,  U  doit  y  maintemr  F  ordre ^  et 
non  ûomme  le  président^  etc.  (Acao.) 

^    JDe  F  emploi  ou  de  ta  suppression  de  F  article  avant 

les  noms  propres 

345.  — 11  7  a  des  noms  propre?  qui  demandent 
toujoiirt  à  être  précédés  de  l' article:  vm  ou  A/im; 
4*4xrM^esde  la  préposition  de  :  vin  de  Bourgogne;  et 
d^autres  encore  qui  ne  prennent  ni  article  ni  préposi* 
tion-  quai  Voltaire.  .^ 

346.  —  1"  RÈOLK  —  Il  faut  donner  l'article,  ^ 
1«  A  tout  nom  propre  formé  d'un  nom  commun  : 

le  ;ardm  DBS  Tuileries,  le  royaume  des  PaysSas^Vavt» 
nue  DBS  Champs-Elysées,  le  sommet  où  Mont-Blanc;  i 
'^0  Aux  noms  de  monuments;  Nlégance  dv  Pan- 
théony  le  stvle  db  Notre-Dame  (le  déterminàtif  notre 
équivaut  à  T  article)  ;  le  palais  nv  Louvre, 

BkorjptélM  MMBS  d«  moimmMiU  venant  da  nom  dHén  mmI  homme  eoaniM 

3o  Aux  noms  de  lleuves^  de  rivières,  de  montagnes  : 
les  vins  ùv  Rhin,  les  bords  de  la  Loire ^  la  chaîne  dbs 


Ol«ittonnàir«    Us  langues  yrtcfuc  ti  latine  ; 
▲»  mot  èigorVtr    ^.gmner  m«  ouvrafea  de  moU  frtcê  •(  latina  i 
ÂM  motjfttx  -  1k  fortune  a  Mnfiim  «(  rtjltm  ;  _^ 

A«  liMyt  ag0it  d«  ehai»g*  ■  entre  f«e  niçoeiAntt  «i  hnntfuitrê  t  f 
MnmùH  earWnc  :  nMUncM  itéçêkUê*  «f  mnimaltt  ;  .^ 

Aa  mol  k(ifMtM<  r  totia  l«â|tr«Ne^  ttpriwiMfê  du  aaag  i 
Anxatitkkf:  ëeê^il^-ierê^^tt  tomi'<:(fieitr$  ; 
Att  iaot  r&id  :  Im  «N/imt*  et  |M(rla4cyanl«; 
Aaaiot fétatiit*    j^rttt» ma(lM H toltde» ; 
Aa  man  atoieur  :  MiMaii<«Ni<»t>i«  nMjMr«  «( 


9mpir4  €i  miré,  tta.,  «la^  j 
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Aipes^  et  conséqncmment  aux  noms  des  d6pnrta« 
ments  formés  de  noms  de  rivières  ou  de  montagnes, 
département  de  la  Seine,  département  uës  Vosges. 

4«  Aux  noms  propres  d'hommes  employés  au 
pluriel .  C  ancienneté  DU»  Bourbons  Je  règne  des  5<uar/i, 
ta  famille  des  la  IlochefoucaxUi^  quai  des  Aug\i$tins» 

347.  —  2*  RÈGLE  — Au  heu  de  l'article,  on  met  d$ 
avant  le  nom  propre  d'un  seul  homme,  avant  lef 
noms  de  villes^  de  villages,  de  dieux  de  la  fable,  et 
avant  les  prénoms:  la  profondeur  ùe  HousseauJ' esprit, 
DE  Voltaire^  la  conversion  de  saint  Paul^  la  ville  oc 
Paris,  le  chdieau  de  Vificennes,  les  foudres,  de  Jupiter^ 
le  père  de  Sophie. 

841.  —  Rem  arque  (  1*  quA  ceux  de  cm  nonta  qui  eont  formée  d'oA  nom 
oommun  appartiannont  à  la  promtère  règle,  o*uet-à-direi  qu'Ile  pruaneial 
Tarticle  .  la  vilU  du  Havre,  U»  îles  di  la  THniti. 

f  Que  lorsqu'une  rue,  un  paaeaffe,  un  boilevard,  un  enrrofoar,  ua  qani* 
on  pont,  un  hoepice,  une  place  publique,  ou  un  éublieeeinent  qaeloonque.  a 
pour  nom  propre  le  nom  d'un  homme,  il  eat  mieux,  pour  ériUr  toute  ambi* 
Bjiïté  de  eupprimer  la  prépotition  i«,  et  de  dire:  ruê  JtieMtêu, patia$€ 
Ohoi«««*t,  boulevard  Saint-Antoine,  quai  VoUaire^  ictiM  Saint-Jtoêkt  nie 
Saint- Augustin,  ete.  Dana  oee  circonstnnoes,  1  emploi  de  la  prépoiitio*  tft 
donnerait  lieu  à  une  équivoque.  En  effet,  si  Je  dit  le  patêagê  db  vhùiatvl,  ai 
Ignore  et  Je  parle  d'un  pai^aage  ap)iartariant  à  Choiaeul  Ou  d'un  paaeif* 
appelé  du  nom  de  Choiaeul  :  la  auppresaion  de  la  prépoeition  fait  diaparaltr* 
•a  double  aena. 

349. —  Les  noms  de  royaumes,  d'États,  comme  la. 
France^  V Angleterre^  etc.,  de  provinces,  c  ::"ime  la 
Bou/rgoqne.  la  C/iampa^nc,  etc.,  forment  une  catégorie 
à  part.  Placés  après  uu  autre  nom,  ils  demandent 
quelquefois  à  être  précédés  de  l'article,  comme  dans 
tes  forces  de  la  France^  la  dette  de  l  Angleterre.,  et 
quelquefois  de  la  préposition  dtf,  comme  dans/cj  vins 
DE  France,  la  dentelle  D'Angleterre. 

350. — Il  faut  l'article,  l»  lorsqu'on  parle  de  tonte 
l'étendue  du  territoire,  comme  quand  on  ditj  les 
limites.,  la  longueur.,  la  largeur^  la  circonférence^  te  situa- 
tion^ la  forme  géographique  de  la  France.^  c'est-à-dire' 
de  l'étendue  de  terre  appelée  France  ;  2«  lorsque  le 
mot  France  est  mis  pour  la  nation  française.  Les  re- 
\>enus^  les  ressources^  les  colonies.,  la  puissance,  la  con- 
duite,  l'attitude^  la  digriité^  les  armées^, la  gloire  de  lo 
France^  c'esii'îi-àiYe  de  la  nation  française. 
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351.—  M»it  avant  cet  mômes  noms,  il  faut  sa  servir 
Don  de  Tarticle)  mais  de  la  proposition  cfe,  lorsq[u*ili 
ne  sont  cilôs  que  comme  lieux  d'extraction  :  vin  VM 
France^  dentelle  d' Angleterre^  toile  u'HoUande  {\)y  b<Buf 
Di  Normandie^  vin  dk  Bourgofjne^  euir  de  Russie. 

in.— lUmarqMi  I*  qu«  si  U  Hm  i*«kink«liOB  «•!  «xyilné  p«r  »■  aorn  éê 
fItMM,  d»  M<M«a«a«,  on  ferai*  d*ttu  mmi aoisibuB,  il  #mIm  *!»•  UM»«AèM 
Htltifr«»oai  «vona  douU*  (vmm  at7%  «'«ttoJHIùr»  qu'U  pwJ  l'MUri»  ; 
WMtow  m*  jlr4«iMiM,  «in  dit  jmm,  «<«  oa  i^  Oeu-^t}rt  «m  bo  Ok«r,  «à«r* 
Ami  9B' s^  VVfMMw 

1^  lûit'irftt  •«•{««M  BOiM  ptojfv—  a«sq««la  U  euptlM  muI  àê  !•«■•§• 
4MiMiiè(«Jo«ir« rwtltfl»,  ••  qvl  M  tp«i«tviii«nl à  to«rt««  tot Hal«a ;  Idt  •om;'^- 
It  ^tfnm,  M  0M«tf«(OMpt,l«  J(»iuiA,f«  B.'ai^o(a<«.  r^i^OMi  l«  jPmIoii.  Ia  Jliri*»  - 
l«  Nimmaiêf  «to.  ;  Us  rnluM  ov  Pérou,  l'tmpir^  va  Bré$U^  Uê  htiê  os  Ié4 


CHAPITRE  IV 

il  '  ' 

DE   L'AOJECTir 

De  l'accord  de  C adjectif 

353  —Un  adjectif  marquant  en  général  une  qua« 
lité.  n*entre  régulièrement  dans  une  phrase  qu'autant- 
qii^l  y  existe  un  objet  auquel  cette  qualité  soil 
attribuée  :  satisfait  du  succès  de  son  filsy  le  père  lui 
procure  du  plaisir,  (La  niôme  règle  s'applique  au 
participe  présent.) 

354.— Mais  ce  serait  s'exprimer  irréçu^èrement 
que  de  di^  :   depuis  longtemps  occupé   de  igrànds 
travpMCy  sa  fortune   s'est  accrue  considérablement^' 
pàrde  quUl  ii'existe  dans  la  phrase  aucuii  rhotaiiqùeL , 
se  i^aj^ptirte  o(7cyp/;  il  faudrait  a  lofs  y  faire  entrer 
là  ppttôtn,  et  dire,  comme  il  est  occupé^  etb. 

3d5.^^n  faut  encore  que  le  rapport  (Tun  adjectif 

i  d*ùu  participe  présent  soit  sans  équivoqni^  ;  on  né 


ou         ,  _  ,  ^  , 

pourrait  donc  dire  :  connaissant  sa  langue^  le  principal 
chargea  jce  jeune  homme  d'une  classe  du  collège^  parce 
que  emnaissantsa  langue^  peut  s'entendre  du  principal 
et'du  jeune  homme,  il  faudrait  dire,  ce  jeune  homme 
connaissant  sa  lanaue^  ou  comme  ce  jeune  homme  cùn* 
naissait  sa  langue ^  le  principal  le  chargea  d'une  classe. 

C)  X/qU||«  AprtTiJa  lorla  vêgl4, qui  ezfg«nll MU  mSUBmnâ*, 
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356.  — Un  adjectif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre 
avec  le  nom  ou  le  pronom  auquel  il  se  rapporte  : 
un  père  instruit^  une  mère  instruite^  des  enfants 
aimables^  nous  sommes  faibles. 

357.  —  Cependant  il  faut  mettre  au  singulier  Tad- 
jeciif  se  rapportant  aux  pronoms  nousy  vous^  lors(|ue  - 
cçs  pronoms  ne  représentent  qu'une  seule  personntt,: 
MonfiUy  vous  serez  RECBEECHÉjt  vous  êtes  instruit: 
NOUS  soussigné,  maire  de  Lyon^  nous,  préfet  de  là 
Seine. 

358. — Si  l'adjectif  se  rapporte  à  plusieurs  nomi' 
ou  à  plusieurs  pronoms,  il  se  met  au  pluriel  :  le  pèr$ 
iU  le  fils  PRUDENT^Va  mère  et  la  fille  vertueuses. 

359.  — Et  si  1^8  noms  ou  les  pronoms  sont  do 
différents  genres,  r adjectif  se  met  au  masculin:  le 
ft^^re  et  la  sœur  sont  polis. 

3S0.-  Remarque.  —  Lonqae  les  deux  noms  auxquels  se  rapporte  l'adjeettf 
n'ont  pft  Va  môme  genre,  il  est  mieux  de  mettre  le  nom  maaculin  le  demiev. 
Àtaii,  B  1  lieu  de  dire  un  cahinti  «f  une  chandtre  petite,  on  dira  une  chembré 
et  un  eàHnet  peiiia.  Cependant  la  plaoe  du  nom  «erait  indifférente,  d  l'a^^eo^ 
cif  n'avrit  qu'une  terminaison  pour  les  deux  genres  :  le  pire  et  la  mêr» 
AiMiUii  \n,  ou  ta  mire  et  le  pire  AiXABLns. 


EXCEPTIONS 

361.  — l»"®  exception.  — Un  adjectif  se  rapportant  à 
plusieurs  noms  ne  s'accorde  qu  avec  le  dernier  : 

.*  -       T 1__     _^ 1. ^...-.- *»__!     i      J 


lo 

^.orsqu 


Lorsque  les  noms  sont  synonymes,  c'est-à-dire 
Aw-ox^u'ils  ont  à  peu  près  la  môme  signification  :  cet 
élève  apporte  dans  ses  devoirs  un  zèle,  une  assiduité 
bien  étonnante,  ou  une  assiduité,  un  zèle  bien 
étonnant;  nous  eûmes  pendant  quelques  jours  un 
SOUCI,  une  anxiété,  une  inquiétude  mortelle. 

Dans  ce  cas,  l'adjectif  se  met  au  singulier,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  idée  ;  c'edt  le  déglr,  le  besoin 
de  mieux  faire  ressortir  la  chose  dent  on  parle,  qui 
fait  qu'on  insiste  ainsi,  qu'on  la  reproduit  sous  un 
autre  mot.  • 

Bn  pareille  oirconstaaco,  le  peu{>le,  moins  habitué  aux  termes,  répéta  !• 
nom,  et  dit,  par  exemple  :  il  v  avott  une  rovtMf  une  rovtiM  extr«ordinairêf 
expreasion  qui  oortespond  à  tt  y  avait  un  Mosn»,  une  Kurtv  eaetraotSiinairê» 
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361  — Il  en  serait  de  môme  de  l'accord  du  relatif, 
lequel^  laquelle^  et  du  Terbe  en  rapport  avec  plusieurs 
notns  synonymes;  on  dirait,  c'est  un  homme  dfune 

VOLONTÉ,  d'ting    FORCE    DK  CAnACTÈRE  A  LAQUELLE  tOUt 

doit  céder  \  il  a  une  adresse,  une  dextérité  qui  le 
RBND  propre  a  tous  les  exercices  du  corps. 

Mt.  —  iîwwarçi*».  —  De  co  qui  précède  on  doit  conclure  qu'il  ne  faut  pas  M 
Mjnrir  d«  !•  oonjonction  et  entre  les  noms  ni  entre  d'autres  mots  synonymes; 
B«  dite*  paa  :  «a  une  grande  force  bt  une  grande  énergie  de  caractère  ;màii 
M^  graiià*  foreê,  une  grande  énergie. 

364.  —  2»  Lorsque  les  noms  sont  unis  par  la  con- 
jonction ou:  il  faut  une  force  ou  une  AtRESSE  bien 
RAHE  pour  sortir  de  cette  di/ficuUé.  Ce  qui  motive  ici 
le  singulier,  c'est  que  la  conjonction  ou  exclut  l'un 
des  noms;  en  effet,  la  phrase  ne  dit  pas  qu'il  faut 
une  force  et  une  adresse  réunies^  mais  seulement  l'une 
ou  Tautre. 

865. — 2e  exception. —  Les  adjectifs  nu,  excepté^ 
supposé,  compris,  passé,  placés  avant  les  noms,  sont 
iOvariàblfes  :  ^v-tétc,  DEm-heure,  exceptai:  cej  darnes^ 
SUPPOSÉ  telle  circonstance  ;  sa  terre  s'est  vendue  cent 
niUle  francs,  compris,  y  compris,  non  compris  sa  maison 
de  campagne  :  passé  cette  époque,  vos  réclamations  ne 
seront Jpas  admises.  Une  raison  d'harmonie  seule  a 
dbnne  lieu  à  ces  exceptions.  Mais  ces  mômes  mots, 
placés  après  le^  noms,  s'accordent  avec  ces  noms, 
parce  qu  alors  il  y  a  ellipse  du  mot  étant  :  la  tête  nue,  ' 
eeÈ  darnes  exceptées^  cette  circonstance  supposée,  etc., 
c'ëst-à-dire,  la  tête  étant  nue^  ces  dames  étant  exceptées, 
etc. 

896.  •—  ï    narque.  —  Demi,  après  un  nom,  reste  toujours  au  singulier,  parce 

Ïa'il  né  s'agit  qn«  de  la  moitié  d'une  seule  chose  :  quatre  heures  ti  dsmi*. 
^  mot  a*  to  met  au  pluriel  que  quand  il  s'emploie  coi.i..ie  substautlf  : 
iûn$  la  mtii,  fai  enttndti  tonner  deux  heures  et  pluaieun  dxmixb. 

367  —  Oi-inclus,  ci-joint,  après  les  noms,  s'accordent 
toujours:  les  pièces  ci-incluses,  les  billets  ci- joints, 
Placés  avant  le  nom,  ils  ne  s'accordent  que  lorsqu'ils 
sont  au  milieu  des  phrases,  et  qu'ils  sont  précédés 
d'un  article  ou  d'un  adjectif  déterminatif  :  vous 
irouVirez  ci-jointe,  ci-incluse  la  copie,  une  copie,  deux 
copies,  LEUR  copie  de  telle  pièce.  —  On  dirait  donc  au 
commencement  des  phrases:  gi-joint,  ci-inclus  i'a 
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copie  d9  cet  acte  ;  et,  au  milieu  des  phrases  :  t)<^ 
tramerez  gi-jou»it,  cmnccus  copie,  ce  mot  i^oom  li'él^i  v 
pWipécTô  ni  d'un  article  ni  d'un  adjectif  détë]^i^nji^t^: 

tia^*-  D«  toiM  1m  «djeotift  dont  le  ion  final  fait  «ws,  il  .n>  •  4«t  *^  «t  «^ 
/n%  fct  ne  pMaaeat  point  d's  :  un  habU  bUiW,  On*  ràb»  Mcm«>  ici  mm*  IWIMi. 

1  ne  prend  »  qu'au  pluriel  :  tf  sait  l'Mbreu  ;  I««  JfAreuc. 


3Ç9«  -^  ^^u  ne  prend  pas  de  terminaison  féminiiM^ 
Iprsqu- il:  est  avant  ^article  ou  un  iXdj^etif  déterna|i<^' 
natif:  fv^v  ta  reine  y  fev  sa  mère;  mais  placé  apr^Si.^ 
c*e8rt  1^  contraire  :  la  feue  reine,  sa  fbue  mère;:  cet 
adiectif  n-a  pas  de  pluriel. 

ZiQy  —  P;armi  les  adjecjlifs  composés  de  deux  ad?, 
ject^fs  réunis,  co(nme  châiain  clair,  bai  clair f^rosê^ 
tendre,  ba,i  brun,  il  n'y  a  guère  que  ceux  aui  ,s0Q|f) 
afTçctés  à  la  représentation  a'une  couleur  queiconq'uev- 
qui  ne  varient  point,  parce  qu'il  y  a  ellipse  du  n90(f> 
tàni  des  mousselines  rose  tendre,  des  cheveux  chA- 
TAiw  pLAiR  j  c'est-à-dire  des  mousselines  d'un  ton  roiç^ 
téndrfn  eiç.  Mais  lorsqu'il  n'y  a  point  d'elliuse,  itj 
fjliit;/f^jre  accorder  les  deux  parties  de  ràaj^éçtiJÇ^ 
'CQmjpuDsé  :  des  sourds-muets,  des  sourdes-mueuèi,  dàji^^ 
ave^g]içs-hés,  des  enfants  premiers-nés,  des  hqrnnU^^ 
ivrèsmèrù.,      y  •  '  "'  "  . 

37U-—  ÀiaREDoux.  —  Quoi  qu'en  disent  .queiqiief,  ^ 
grammairiens,  cet  adjectif  est,  commeles  pr'écéd<sn^^ 
▼àriaWe  dans  ses  deux  parties  :  des  fruits  Aiiiijjt^rf. 
Doqx^  des  oranges  ai&res-oouces,  des  paroles  aigres:^/ 
DÔucKS,  c'est-à-dire  tout  à  la  îois,  aigres  et  douctii. 
ÇliCAÙ.,  an  mot  aigre-doux.) 

Nouveau  NÉ  ne  varie  cru 'à  sa  seconde  partie,  la 
première  étant  mise  pour  V&àweihe  nduveUement: , 
les'enfants  nou vbtau- nés,  sa  fille  n ou veau- Nf  e,    Etj^;  en  ;  ' 
parlant  de  deux  jumelles^  comment  se  portent  vos  W^i 
KQÛy^AU-NÉESv  vos  premières  nées  f  ^   -,    :  •  ^ .  ^ 

iCèi^endant  l'usage  ou  plutôt  l'harmonie  Ta  empbrtik  r 
sur  la  règle  quant  aux  mots  suivfints,  où  nét^Oeaii,* 
bien ,  que^  signifiant  nouvellement,  s'orth0gi:àphik 
cOihîifie  sil  était  adjectif  :  les  nouveaux  ivùfriés^  tàl 
noùoelle  mariée;  il  faut  fôter  les  nouv,eaW  tiéniilf^  id! 
mivetfeijeïiMe,,^r    (A(îad.)  ^?^;''       ",•; 
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C'est  encore  malgré  la  règle  et  pour  l'harmonie 
qu'on  dit  de  la  viandt^  de  la  volaille  trop  fraîche  tuée 
pov/r  être  tendre  des  roses  fraîches  cueillies,  etc. 
loi,  en  effet,  fraîciip  signifie  nouvellement^  récemment. 

Mort-né.  C'est  encore  contre  le  sentiment  do 
FAcadémie  que  quelques  grammairiens  fort  mort-née 
variable  à  ses  deux  parties  ;  d'arcord  avec  l'usage, 
elle  écrit  et  dit,  deux  enfants  mort-nés,  une  tragédie, 
MOBT-NÉE.     (AcAD.,  au  mot  naître.) 

Il  y  •  dùa  adiectifs  qui  ne  convionncnt  qu'aux  personnes,  comme  inten- 
tioNtié.  conaoiaUe  ;  d'autres  qui  ne  conviennent  qu'aux  choies,  comme  appU». 
cetUt,  ifMiVUcàbiSj  pardimnable  i  il  n'y  a  que  la  lecture  et  l'uuage  qui  puissent 
'Appr^cUe  à  faire  cette  distinction. 

37-2.  —  C'est  encore  la  lecture  et  l'usage  qui  ap- 
prennent: jo  quels  sont  les  adjectifs  qui  se  placent 
avant  les  noms,  comme  dans  ces  exemples:  grand 
local.,  gros  livre ^  beau  cheval,  ou  après  les  noms, 
comme  dans  robe  blanche^  pantalon  gris,  etc  ; 

2o  Quels  sont  les  adjec-tifs  qui  donnent  au  nom  une 
signification  différente,  selon  qu'ils  le  précèdent  ou 
qu'ils  le  suivent. 

En  voici  néanmoins  quelques  exemples  '  - . 

I emme  oroaae,  signifie  femme  enceinte; 
Oroaae /èmmê, 
Sage-femméi 
Femme  sa,gt, 

Sonhomme  (en  un  seul  mot)  signifie  1°  peu  avisé,  2"  homme  d'un  Age  déjà 
avancé  .  un  vieux  bonhoftmie,  lebonhomm».  se  }>orte  encore  bien  : 

Bon  homme  (eu  deux  mots),  homiae  plein  de  droiture,  de  candeur,  d»affeo- 
tion  ;  dans  ce  sens,  et  sarioat  <iu%nd  ot>  parle,  on  du  pluidt  un  homme  bon» 
pour  éviter  une  équivo  iue  ', 

ilraiw  homme,  tlgniflo  homme  probe,  homme  bon.  obligeant; 

Homme  brave,      —        qui  affronte  les  dangers  ; 

Honnête  homme,  —        qui  a  de  la  probité  ; 

Homme  honnête,  —        qui  est  poli  ; 

Pauvte  homme,    —       qui  manque  d'induetrie,  d'esprit,  de  cœur  pour  se» 

affaires  ; 

Homme  pauvre,   —        qui  n'a  point  de  fortune,  etc.,  etc. 

373. -r  Quelquefois  l'adjectif  se  transforme  en  nom 
commun,  et  conséquemment  il  représente,  soit  des' 

{►ersonnes,  soit  des  choses;  alors  il  est  précédé  de' 
'article  ou  d'un  adjectif. déterminatif:  les  cris  des 
BLESSÉS  et  des  mourants  ;  l'opinion  de  ce  ,savant  est 
que,,„**y.€lle  n'aime  que  le  rose  et  le  blanc  De  môme 


—       ^ul  a  de  l'embonpoint  i 

une  aocouoheL-àe; 

femme  vertueuse. 
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lo  nom  devient  adjectif,  lorsque  sa  fonetionid  réduit 
à  exprimer  la  qualité,  l'état:  il  e$t  avogaTi  eUf  aH 
niNTRK. 

374.  —  Quelquefois  aussi  les  adjectifs  de  noiuliir^ 
t'emploient  sous  la  forme  du  nom  :  c' ett  ayjourd' (Mi 
U  DBUX,  le  oOatrb,  le  quinze  du  Hioi$,  (AcAb  ) 

875. —  Ne  confondez  pas  les  adjectifs  fa^trav^^an/^ 
fikHganty  intrigant^  qui  s'écrivent  par  gay  avec  le| 
participes  présents  eœtravaguant^fùtiguaht,  intriguof^f^ 
qui  prennent  ^ua;  discours  extravagant^  travail  fàU' 
gantf  homme  intrigant;  on  n%Ut  au  pr0grè$  en  fAtt- 
OUANT  trop  l'esprit. 

376.  —  Il  faut  terminer  par  eni  les  huit  adjectifs 
suivants  :  adhérent ,  af/luenl^  diiïérenly  divergenl^t/nitfl- 
l0Hty  négligent,  président^  violent^  et  leurs  composait  0; 
lié  pas  les  confondre  avec  les  participes  présent! 
ûdhirant\  affluant^  etc.,  lesquels/  comme  tous  Ui 
participes  présents,  se  terminent  par  ant, 

1/A««d4ml#  iorit  ma^ntoBant  atoo  un  a  VtAjtotit  rêtiàanL 
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CHAPITRE  V 
Des  adjectifs  délerminatifs 


377.  —  De  tous  les  adjectifs  de  nombre,  il  n'y  a  que 
vingts  cent  et  mille  c|ui  soient  susceptibles  de  prenaçé 
la  marque  du  pluriel.  '  — . 

¥ingt  ei  cent  ne  prennent  une  5,  crue  lorsqu'il  y  a 
plusieurs  fois  vingt  ou  cent,  et  qu'ils  ne  sont  point 
suivis  d'un  autre  nombre  :  on  écrit  donc  av0C  i, 
guatre-viyoTS  hommes^  deux  cents  francê^  et  sans  *, 
guatre-vinQT 'trois  hommes,  deux  CEttr  quatre  fltanci. 

"378f.  —  Cependant  si  vingt  et  cent  ne  sont  que  des 
abréviations  des  nombres  ordinaux  vingtième^  cen- 
tUm^,,  ils  ne  prennent  dan»  aucun  cas  le  signe  eu 
pluriel  parce  qu'alors  il  n'y  a  qu'une  seule  chose' 
exprimée.  Quand  ie  dis^  ce  passage  eit  au  ehapUH 
qwUre-vivQ'ï,  cette  découverte  ie  fi.t  Van  huit'CUH'fy  ^è 
ne  parle  q.ue  du  seul  chapitre  quatre^vingtièniê^  q^é- 
de  fa  seule  année  huit-centième.   Ce  serait  dlffi^e&t^  ai 
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'^9ià\ù\Ê^row>rage a diviéeen  guatre-yntoneliapUru; 
de  M$  époque  à  telle  autre^  Uy  a  huit  cknts ani. 

'  $19,^  Mille  l'orthographie  dei  trois  manières 
èdltçntai  :    . 

i^  llii.,  lorsqti*!!  ett  question  du  millésime,  c'os^ 
|l^ii^  de  la  dAte  ordinaire  des  années  :  larivolulUm 
'de' MIL  huit  cent  trente  ïett  opérée  en  trois  jourt,  Riaa 
tifteut  justifier  la  bizai*rerie  de  cette  orthograj^he» 

f*  Mills,  pour  sigfilfler  dix  fois  cent  :  dix  uillm 
h&fnmeiy  déuœ  mille  francs  ;  dans  ces  deux  cas,  écri- 
ves toujours  sans  t. 

MiLLB,  au  singulier,  milles^  au  pluriel,  pour  ex» 
primer  une  >mesiu*e  itinéraire,  c'est-à-dire  une  lon- 
-^•ur  de  chemin  :  ce  cheval  a  parcouru  trmtê 
MihLMB^^dêux  heurei,  > 

î.  Remarques  que  million,  tnllion^  milliard^  sont  dee 
^fMHiM  de  nombre,  et  non  des  adjectift  de  nombre.  Ce 
iHOUtides  nomij  parce  qu'ils  peuvent  s' em ployer absor 
lument,  c'est  À-dire  sans  être  suivis  d'un  autre  nom^ 
U  ett  riche  h  deux  millions.  Il  n'en  est  pas  de  même 
'6é$ ûdjectift  de  nombre  ;  on  ne  saurait  dire:  U  me 
;4è^  liiLLi  ;  tf  ett  riche  à  cbnt  millb;  c'est  là  ce  qui 
lèi  disthigue. 

r  180.-^  En  général,  il  faut  supprimer  les  adieotifa 
']|k)ieeJÉsirs  lorsque  le  sens  fait  assez  connaître  robjé^t 
possesseur.  Au  lieu  donc  de  dire,  i'ai  mal  à  ma  main 
droite; je  me  tuis  coupé  mes  ongles^  nxUm^  y  ai  mal  à  la 
main  droite  y  je  me  tuis  coupé  les  ongles.  Nous  disons 
en  général^  pnrce  qu*il  y  a  dei»  cas  où  l'adjectif  pos- 
^lésûf,  bléÂ  4Ue  redondant,  est  de  rigueur,  comme 
dans  ces  exemples  :  tous  les  ans,  Iss  animaux  perdent 
XJttiKfoU;  la  poule  chante  après  avoir  pondu  soH  oeuf; 
éepuH  ijuelque  temps,  Je  fais  mal  ue%  digestions ,  eic/^ 
quoique  les  animaux  ne  perdent  d'autre  poil  que  le 
4eui^  'iiu'une  poule  ne  puisse  pondre  l'œuf  d'une 
"^Uti^  poule,  et  que  je  ne  fasse  d'autres  digestioU» 
que  les  miennes.  ' 

On  trouve. même  dans  l'Académie  :  n'avoir  de  quoi 
fh^^trif  soin  SA  dent  ou  tous  la  dent  ;  cet  enfant  fait 
u$  dentt;  nout  étiont  mal  à  notre  aise^  etp. 
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381,  —  Notrêy  votre^  leuvy  avant  un  nom,  veulent 
ce  nom  au  singulier  ou  au  pluriel. 

>  Au  singulier^  !<>  lorsque  l'objet  possédé  ne  peut| 
par  sa  nature,  avoir  de  pluriel  :  c'est  à  leuk prùamçt* 
a  LEUR  sagesse  que  vous  devez  ce  résultat  ;  2o  lorsqu'il 
n'exprime  directement  qu'une  seule  personne  0U;^n(i 
seule  chose:  tou^s  les  hommes  de  cette  compagnie  sont 
dévoués  à  LEUR  capitaine  ;  les  habitants  d'une  «Of^ 
mune  ont  pour  premier  magistrat  leur  maire. 

Au  pluriel,  lorsque  l'objet  possédé  exprime  une 
idée  de  pluralité  :  les  soldats  de  cette  compagnie  sont 
dévoués  a  leurs  officiers. 

i  382.  —  Toutefois,  dans  certains  cas,  et  lors  mditve 
qu'il  y  a  idée  de  pluralité,  elle  écrit:  les  énfunu 
doivent  du  respect  à  leur  père^  à  lbur  tnièr^,  à  lkuNs 
parents;  les  hommes  sensér  préfèrent  leur  dt'oùû'  à 
fLEURS  plaisirs  ;  ceux  qui  ont  soin  de  leur  iréputeitioh 
Me  proposent  une  fin  honnête  dans  chacune  de  lévKê 


estions»  ;    i/u.^ 

886.  —  Il  e«t  même  des  caa  où  il  faut  absolument  !•  singulier  ;  «'«tt  qnmd 
Tobjet  possédé  présonte  un  sena  au  singulier,  et  au  pluriel  un  antre  ient.  Il 
faudrait  dire,  en  mettant  lo  aiiigulier,  à  la  vue  tie  i<suK  BKFAirr,  Ifc  mitfÊ 
0vUient  lea  ciouleurs  de  V$nfuntemetit  ;  ieg  poules  chantent  lof»qu*eâeioni/aiê 
utUH  (Bur,  eto.1  parce  qu'ici  IMdée  est  «lue  les  mAree  oublient  leuM  douleunÂ 
)a  vue  do  l'enfant  auquel  elles  viennent  de  donner  le  Jour,  et  non  à  Ift  tu« 
des  deux,  trois  ou  quatre  enfanta  qu'ellei  peurent  d^&  avoir»  que  les  |K>ulet 
chantent,  non  après  avilir  fait  tous  les  (Sufa  que  la  nature  laur  a  doâii*  dt 
pondre,  mais  chaque  fois  qu'elles  fout  un  ceuf  (1). 

â84.  —  iSon,ia,  sc5,  leur^  leurs.,  sont  toujours  régH- 


!f 


il)  Nous  pourrionB  nous  en  tenir  à  ces  exemples  ;  mais  un  grammairiea 
vi  n'admettant  que  le  ^luniel  (>our  tous  les  cas,  et  ooniAd4ranî  eneok*  qttt 
le  timgvHitr  ti  fvidemtnettt  un  contbb-sbmb,  nous  pensons  derolr  innUter. 

',  A  cette  queation  :  Que  faites-vous  là,  messieurs  ?  répondra*ton,  tfi 
ifKOyaxA  tk  ce  grammairien  :  i^ous  fumons  obs  pipes,  noua  fumons  nos  pyitéêf 
Ou  bien,  eu  oroyant  &  l'Académie  :  Nous  fumons  ubb  pipe,  fMiM/ninoM  «OClUi 
pipef 

St  qui  donc  oserait  dire  autrement  que  1  Académie  7  , 

Cependant  nous  sommes  plusieurs  qui  fumons,^  et  ohooun  de  tem  a  <nie 
pipe;  ainsi,  il  y  a  plusieurs  pipes.  Voilàles  conditions,  de  la  règlf  que  noiit 
attaquons  ponctuellement  remplies,  Toilà  des  unités  collebtivfes,  e  nous  n'ose* 
rons:  nais  dite  nous  fumons  vks  pipes,  nous  fumons  non  pipes,  QueconcdlttM 
de  cette  règle  ? 

Un  lieutenant  n'a  qu'une  épaulette,  qu'il  porte  à  gauche  :  un  80U8-lien|e« 
1^*1'^^%^%*^'^  épaïUette,  qu'il  portQ  Jk  droite.    Oe  n^ett  paa  M«ea  ^«Nmi* 
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Jièrement  employés  lorsque  l'objet  possesseur  est  un 
nom  de  personne  :  les  hommes  sensés  mettent  leur 
devoir  au-dessus  de  leurs  plaisirs, 

385. — Mais  lorsque  T objet  possesseur  est  un  nom 
de  chose,  l'emploi  de  son^  sa,  ms,  ne  peut  avoir  lieu 
que  dans  deux  cas  : 

lo  Lorsque  cet  objet  possessenr  est  le  sujet  de  la 
môme  proposition,  comme  dans  cet  exemple  :  ce  vin 
a  perdu  sa  couleur,  où  l'objet  possesseur  vin  est  le 
sujet.  On  dira  de  môme  :  ces  roses  ont  conservé  leur 
fraîcheur;  chaque  chose  a  son  bon  et  son  mauvais 
9ÔU,  etc.    Mais  on  ne  pourrait  guère  dire  :  il  n'y  a 


vè^  de  Bnunmaira  I*ait  déoréM,  ponr  que  nous  soyoni  obligéi  de  dire  : 
LulUuitnaniê  forttist  liumi  épavUttta  à  gauche, 
Le»  Ê0uê4i«utenant$  portent  ueuM  ii-aulettesà  droite, 
Jje»  lieutenant»  portent  Sj9»  ^^id»ite»  à  gauche, 
Lt»  »ott»4i«uUnant»  portent  iiU  ^tuleite»  à  droite. 

Pw  TOtre  éternel  J3lt*r/el,  Tone  ne  pouvei  me  faire  connaître  le  fait  dans  toft 
McaoUtnde,  dans  ea  Tirité.  J'ignore  si  vos  lieutenants  et  tos  sons-Iieuta* 
naats  portent  ehaoun  une  épaulette,  ou  s'ils  en  ont  deuac,  et  Je  désirerais  le 
••Toir.    Mon  incertitude  cesserait  si  tous  me  disiei  : 

Le»  lieutenants  portent  XéàPxvuem  ou  l>cb  ArAXTLarrB  à  gauche ,  te» 
êo%t»-ti*utenant»iéA  portent  à  droite.  Voil&  ce  que  l'indispensable  uéuessité 
et  la  logique  nous  commandent.    Kous  dirons  encore. 

Smt» Napolion,h»  grenadier»  du  centre  portaient  UK  pj^hachb  a  XfKtraoHA» 
VBAU.  Ces  deux  singuliers  {panache  et  chapeau)  me  sont  d'une  absolue  né- 
eei>sité  pour  rendre  clairement  ma  pensée,  attendu  qu'il  n'y  avait  qu'Wn 
panache  à  chaque  chapeau. 

Pour  suivre  la  règle  qui  nous  enjoint  de  mettoe  toujour»  le  pluriel,  noitg 
■erions  obligés  d'écrire  :  le»  grenadier»  du  centre  portaient  de»  panache»  à 
1.BUM  eÂajwauae.  Par  Ut,  pouvons-nous  nous  faire  comprendre  ?  cela  «ignifle» 
t>il  qu'il  n'y  avait  qu'un  panache  à  chaque  chapeau  7  Evidemment  nou. 

Dans  certains  oas  même,  l'application  de  eeU«  règle  donne  &  la  parole, 
•omiSe  d-dessous,  un  tour  ridicule,  grotesque  même. 

Suivons  un  instant  nos  officiers  dans  l'instruction  qu'ils  donnent  ft  leura 
recrues.    Au  lieu  de  dire,  selon  leur  habitude  : 

iSoIdat*,  ten.:f  la  tite  droite,  ht  menton  rapproché  nv  col,  lb  corp»  d^aplomb 
»ur  le»  h«ni:he»,  parte»  r>v  pied  gatwhe,  il  faudra,  pour  obéir  à  U  tlié'oi'ie 
grammaticale  des  unités  idlectivea,  et  parce  qu'il  y  a  plusieurs  té^e/i,  plusleurd 
menton»,  plusieurs  cole,  plusieur*  ourp»,  plusieurs  pieds,  il  laudr».;  dia-je, 
qu'ils  s'expriment  ainsi: 

Soldat»  tene»  IiBB  tite»  droite»,  lbs  menton»  rapprochés  dkb  cola,  1.K8  corp» 
éf aplomb  «ur  I4»  hanche»,  parte»  dkb  pied»  gauches,  et  baissez-en  lks  pointes  ; 

Ou,  s  ils  parlent  à  la  eeconde  personne,  ils  iiurout  à  dire,  lie»  un  imi  vos 
Ira»  gauche»,  ayef  voi /ti«t/«  au  défaut  DSi  épaules,  faites  passer  rapide- 
ment  vos  arme*  devant  vos  corps,  et  glisser  vos  mains  sur  les  ba:teries.  Une» 
you pouee»  attongé»  »to'  lbs  bois,  et  lks  ennona  à  deux  pouces  de  vos  nez. 

Conduone  qu'en  nom  autorisant,  selon  le  cas,  selon  les  exigmccs  du  fait 
•t  de  la  pensée,  à  mettre  le  aingtdier  ou  le  pturtel,  l'Académie  a  8a^«;mcnt  ^* 
'j^ueiMiil  m^ 
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qu^wn  imiant  que  fni  cueilli  ces  roses,  et'déjà  vnsK 
fraichev/r  a  disparu,  parce  que  Tobjet  possesseur  ((«« 
roses)  n*est  pas  te  sujet  da  la  proposition  où  so  trouve 
leu/r  ;  dans  ce  cas,  il  est  mieux  de  donner  une  autre 
tournure  à  la  phrase. 

2o  Lorsque  l'objet  possédé  est  le  régime  d'une 
préposition  :  la  terre,  par  son  mouvement  de  rotation, 
nous  donne  successivement  le  jour  et  la  nuit  ;  la  langue 
française  a,  dans  ses  formes,  ses  tours,  son  harmonie^ 
une  physionomie  distincte  et  libre, 

386. — Il  y  a  des  adjectifs  dont  lg^^jj|{niiication 
exclut  le  pluriel  ;  tels  sont,  nul,  mB^m^chaque  • 
NUL  homme,  aucun  iTidividu,  chaque  soldat.  Il  en 
est  de  même  des  expressions  pas  un,  plus  d*un  : 
PAS  UN  n'en  revint,  plus  d'un  y  laissa  ses  guêtres, 

(ACAD.) 

I  387. — Toutefois,  les  adjectifs  aucun  et  nul  se 
mettent  au  pluriel,  !<>  lorsque  les  noms  auxquels 
ils  se  rapportent  n'ont  point  de  singulier  :  Une  nous 
reste  aucuns  matériaux  ;  cette  maison  donne  de  beaux 
revenus  sans  aucuns  frais  ;  je  ne  Connais  nulles  gens 
plus  heureux  que  ces  villageois  :  2o  lorsque  le  nom  se 
prend  dans  une  acception  différente  au  singulier  et 
au  pluriel)  et  qu'on  a  Jbesoin  de  le  présenter  dans  cette 
dernière  acception.  Par  exemple,  oh  dirait,  nulle 
TROUPE  (2e  comédien  n'eut  un  chef  comme  Molière,  parce 
que,  dans  cette  acception,  troupe  ^e  dit  au  singulier; 
et  NULLES  TROUPES  ne  résistaient  aibx  grenadiers  de 
Napoléon,  parce  que,  pris  dans  cette  acception, 
troupes  ne  se  dit  qu'au  pluriel. 

l    388. —  MÊME  est  adjectif  ou  adverbe. 

Il  est  adjectif,  !<>  quand  il  est  avant  le  îiotn  :  vot<?t 
leg  MÊMES  hommes  ;  2»  quand  il  est  après  un  pro- 
nom :  ils  vinrent  eux-mêmes. 

3*  Après  un  seul  nom,  même  est  adjectif:  le  fils 
iuit  les  principes  ^ÈMBS  du  père;  voici  les  lieux  utHTii 
où  se  livra  la  bataille.  Dans  ces  exemples  et  dans 
tous  les  cas  analogues,  mérr^e  esit  et  ^e  peut  êtfç 
cru' adjectif. 
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Mais  on  nô  peut  poser  en  principe  ahiolu  que 
fnéme  est  adjectif  par  cela  seul  qu'il  se  trouve  après 
lia  s^ul  nom.  Il  est  des  cas  fréquents  où  ce  mot 
signifie  aussi^  ou  lut-même^  elle-même^  eux-mêmes 
eUes-mémcs.  Alors  on  peut  le  considérer  comme 
adverbe  et  l'écrire  invariable,  ou  comme  adjectif  et  - 
le  faire  varier. 

J'écrirai  donc  indifféremment  :  .4 

Les  rois  même  ont  des  peines^ 
ou  les  rois  mêmes  ont  des  peines. 

Ainsi  orthographié,  le  premier  exemple  signifie, 
Us  rois  AUSSI  onl  des  peines  ;  et,  le  second.  Us  roi$ 
bux-m£mbs  ont  des  peines.  Dans  les  deux  cas,  ou  dit 
la  chose  au  môme  degré  de  vérité.  (1) 


(Il  Si  noat  deviôQt  établir  une  dlfféranoif,  oe  Mralt  en  f«Tear  de  Mimé 
adTerbu  î  car  partout  où  ce  mot  peut  se  reraplaoer  par  oimm',  il  noue  eemblf 
plut  logi.que  de  le  ooQfidèrer  comme  adverbe  que  comme  adjectif.  A  oa 
amjet,  uoiil  ferana  raroarquer  que  oet  exemple,  Ua  roiê  ukiim  ont  4»»  fint», 
apifartleniliar  lé  fond  de  la  pensU,  bien  moins  k  la  règle  établie  pourmliae 
placé  apr^  un  seul  nofn,'qn*à  la  régie  qui  dit,  sans  susciter  la  moindre  con- 
troverse, que  mfme,  ajprés  plusieurs  noms,  ayant  la  signification  de  aMe«t,est 
adverbe,  et  oonséqucmment  invariable  :  cet  nauf rugis  j?erd<r<n<  leur  arftnl, 
lettre  jNtpJèr»,  Ieur«  déments  m  tus. 

Bfiéctiveraent  quand  je  dis  : 

Lti  roiê  MÈMB  ont  des  petnts, 

il  J'en  juge  à  l'oeil,  même  yiçnt  apréi  un  seul  nom  •  mais  si  j'en  jng*  par  l'ai* 
prit,  ce  mot  même,  o«  mot  aussi,  k  lui  seul,  ne  me  révéle-t-il  pas  que  cetta 
réflexion  k  propos  des  rois,  loin  de  se  concentrer  sur  eux  seuls,  comprend 
impUoiCement  certaines  classes  de  personnes,  et  que  J'ai  là  une  idé4  qui  en 
fait  néoessalreùient  supposer  une  autre  préexistante,  idée  que  l'esprit  oom* 
pltte  comme  suit  où  par  quelque  équivalent  ? 

Ias  kon^it  en  ginira(  ont  dtspeinss, 
Lsa  rois  Mtiia,  ou  les  rois  aussi,  en  ot^. 

Or  la  syllepse  m'autorisant  à  établir  mes  rapporte,  non  avec  la.seoi  tarma 
exprimé,  /ea  rois,  mats  avec  les  être»  qui  sont  l'objet  de  ma  pensée,  c'est-à- 
dir^,  avec  les  hotnmes,  et  lee  rois  ittMM,  il  s'ensu<t  que  même  e|t  adverba 
par  lis  mêmes  raisons  qui  le  font  adverbe  dans  l'exemple  précédemment 
dté  :  css  naufrûjfis  perdirent  leur  argent,  leurs  papiers,  leurs  vétemenlf 

lltlIB. 

Autres  exemples  dans  le  même  cas  : 

Les  p^  braves. Mimw  peuvent  avoir  des  di/aHUMces  ; 
Lesplus  grands  génies  mèmb  s'égurent  ; 

Dans  les  me0surés  pièces  xÈxa  d«  ComeUls,  on  rtmarsrus  des  pariiêê 
iai^e§. 

Îas  we«/(eifre«ltl«raicur«  ik%mpUheni  contre  la  grammiavrs. 

Quand  je  dis: 

CSf\«i^Meifh;MaLeiù!<i*|(  lie  reapçcte  mAhs  pas  fe«  parentj  ;  le  mot  mlaie 
étt  advérae,  et  il  eit  Inutile  dé  lé  démontrer.    Par  quelle  raison  otsierait-tt 
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Même  est  adverbe  :  1*  lorsquMl  est  après  un  verb« 
et  qu'il  n'est  pas  précédé  de  l'article  :  leurs  occupa- 
tions durent  tout  le  jour ^  ils  travaillent  même  la  nuit  ; 

2o  Lorsqu'il  est  après  plusieurs  noms,  tous  sujets, 
ou  tous  régimes  du  verbe  :  les  riches^  les  princetj  les 
rois  MÊME  ont  des  peines.  —  Ces  naufragés  ont  perdu 
leur  argent^  leurs  papiers  précieux^  leurs  vêtements 
ikiÊME.  Dans  ces  trois  exemples,  même  est  adverbe., 
parce  qu'il  signifie  aussi. 

389.  — Quelque  est  assujetti  à  trois  règles  : 

1»  Lorsqu'il  est  suivi  d'un  verbe,  il  s'écrit  en  deux 
mots,  et  quel  s'accorde  avec  le  nom  auquel  il  se 
rapporte:  quels  que  soient  ses  moyens^  quelle  que 
soit  sa  fortune^  seul  il  ne  peut  suffire  aux  exigences  d'une 
telle  entreprise.  Dans  ces  exemples,  quelesi  adjectif, 
et  conséquemment  variable,  parce  qu'il  a  la  valeur 
de  quelque  grand.  Effectivement,  quand  je  dis, 
QUELS  que  soient  ses  moyens,  quelle  que  soit  sa  fortune^ 
j'exprime  des  idées  équivalant  à  quelque  grands  que 
soient  ses  moyens,  quelque  gmnde  que  soit  sa  fortune... 

2o  Quand  quelque  est  avant,  un  nom,  il  s'écrit  en  un 
seul  mot,  et  s'accorde  avec  le  nom  :  ripus  ne  vîmes  que 
quelques  personnes]  quelques  avis  qu'on  lui  donnât ^ 
il  les  repoussaii.  Ici  quelque  est  encore  un  adjectif, 
qui  exprmie  un  nombre  vague,  une  quantité  indé- 
terminée. 

3°  Et  si  quelque  est  devant  un  adjectif  immédiate- 
ment suivi  de  que^  il  est  invariable,  parce  qu'alors 
il  correspond  à  la  conjonction  quoiqv  :  quelque 
difficiles  que  soient  ces  questions,  il  les  résoudra  ; 
QVELQVE  pressés,  quelque  rusés  qvHIs  soient... 

Remarque. — Si  l'adjectif  qui  suit  quelque  n'esLpas 
immédiatement  suivi  de  que,  quelque  est  alors 
regardé  comme  adjectif  :  quelques  grands  hommes 

d'dtre  adverbe,  si  Je  le  déplace  comme  oi-deMoui,  aani  rien  ajouter,  eani 
rien  retrancher  à  la  proposition,  et.  ce  qui  eat  beaucoup  plue,  en  lui  conaer« 
vant  le  même  sens  ?. 

Ce  malheureux  enfant  ne  reaptct9  pot  «et  partni^  mIkb.  — Noua  I« 
demandons  encore,  pourquoi  mime  eesaerait-il  d'être  adVerbe  dana  ce  ae- 
cond  exemple  comme  il  l'est  dana  le  premier  ?  — Pour  conclure,  répétoni 
ceci  dans  tous  les  cas  où  même  peut  se  rendre  indifféremment  par  aiwai, 
ou  par  iui-méme,  ivuc-mimM,  il  eat  indifférent  de  U  traiter  oomma  acNMi'kf  «il 
eorame  adjectif 
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que  pQ$kMt!HtU$  autres  nations,  la  F^anee^  sur  ce  poku^ 
n^a  rien  à  leur  envier. 

390.  —  Tout  est  adjectif  ou  adverbe.  —  Il  est  adjec- 
tif el  s'accorde,  qtiand  il  est  devant  un  nom,  ou  qu'il 
exprime  la  totalité  des  personnes  ou  des  choses: 
TOUTE  dme  est  capable  de  quelques  vertus,  ils  sont 
TOUS  absents;  ces  enfants  sont  tous  atmables^  c'est-à- 
dire  sont  aimables  tous  sans  except  or.  ies  filles  de 
votre  frère  sont  toutes  mstruxtes,  cisl-i-dire  toutes 
sans  exception. 

Tou/ est  adverbe,  quand  il  signifie  tout  à  fait  ou 
quoique;  alors  il  devrait  être  invariable  ;  mais  par  rai* 
son  d'harmonie,  il  est  assujetti  aux  règles  suivantes  : 

lo  Tout^f  adverbe,  reste  invariable  quand  il  est 
avant  un  adjectif  qui  commence  par  une  voyelle  oa 
une  h  muette  :  elle  est  tout  endormie^  tout  heureuse  ; 
el^  sont  TOUT  endormies,  tout  heureuses;  dans  ceé 
exemples,  l'oreille  ^tant  satisfaite,  le  principe  est 
maintenu. 

«2o  7oul^  adverbe,  prend  (;[uelquefois  le  genre  et 
le  nombre  ;  mais  alors  il  tant  deux  circonstances 
réunies:  lo  qu'il  soit  devant  un  adjectif  féminin  ; 
2o  que  cet  adjectif  commence  par  une  consonne  ou 
une  h  aspirée»  :  elles  restèrent  toutes  saisies^  toutes 
honi^S(SJS.  Ici  il  y  a  écart  du  principe  au  profit  de 
l'harmonie  V  l'oreille,  en  effet,  ne  supporterait  guère, 
elles  restèrent  tout  saisiesy  tout  honteuses. 

Tbp,  adjectif,  placé  .devant  un  nom,  s'accorde  ayeo 
ce  nom  :  tel  pèr«,  tel  ftls;  tplle  mère,  telle  /Mfe. 

Tfi,  avant  un^verbe,  s'accorde  avec  le  sujet  de  ce 
verb(^  :  te^le  fut  sa  réponse,  —  On  tir^  de  ce  pays  de$ 
productions  précieuseSy  tels  sont  le  sucre^  le  caféy 
t'i(ndigo^  etc. 

L'expression  tel  que  se  rapporte  non  au  mot  qui 
la  suit  immédiatemen:^  Mais  à  quelque  autre  terme, 
qui  d'ordinaire  la  précède:  certaines  contrées  de 
V  Afrique  ne  sont  guère  habitées  que  par  des  bêtes  féroces^ 
TELLES  QUE  des  Uons^  des  tigres^  etc. 

AcmorgtM.  —  Dana  16' styl«  poétique  ou  daos  le  style  éleTd,  tel 
remploie  quelqueAïtgj^  lieu  d^  l'un  .des  adverbes  dd  mêmeaa  muai, 
pour  indiquer  yxnb  oon&j^GuraisoQ  ;  dans  oe  cas  il  devrait  ôtre  in  vi^rl» 
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ble.  C«pendAût  noi  Uttérsteun  l«  oonsldèrttiteoinm«<il4Ultad* 
)«etir:  tUécrivont  donc  tkl»  quk  dei  roehan,  iedêiaeKanl  toutécoup 
de  leur  hriMj  rtnvcrê^ni  ce  qui  i«  trouva  mr  ùur  poêtaaf  ;  TBLLBS  A 
phnlunuet  il  Alexandre,  m  précipitant  tur  funn^mi^  ewbutaient  o#  7MI 
'jvtuifur  rA/n.'itr  ;  c'esi-A-KlIre  db  mémk  ou  ains:  gut  des  roetùr» 
rmterécnt,  t>k  Mft.MB  ou  ainsi  les  phalange»  d^ Alexandre  eulbutulenL 
2'  Rtnmrriue.  —  Tel  que  ne  saurait  l'eiupioyer  pour  queUnte  .  aliut 
ne  (lue*  \>a.»'.  tkl  savant  QV'il  soil,  U  Iffnore  eneori  bien  de»  ehoeee, 
main  CiUKLQCK  savaru  qu'il  soU. . . 


CHAPITRE  VI 

DU  PRONOM 

Des  pronoms  personnels 
el  de  leur  place  dans  ies  phrase  t. 

391.— Les  pronoms  personnels  employés  comme 
sujets  se  mettent  en  général  avant  les  verbes  :  Ji 
parle ^  tu  chanteSy  il  rit. 

Excepté,  lo  lorsque  le  verbe  est  interrogatlf  :  vien- 
dra-t-iL  ?  parftrons-Nous  ? 

2o  Excepté  quelques  phrases  exclamatives  :  mange^ 
riL  pour  un  enfant  de  jmi  âge!  Est-iL  barbare! 

30  Quand  on  intercale  le  verbe  dans  une  phrase  pour 
en  attribuer  les  paroles  à  telle  personne  :  Acceptez-vous^ 
me  DIT-IL,  l'offre  que  je  vous  fats  f  Non^  lui  répondis^jb. 

40  Après  quelques  verbes  qui  se  mettent  au  sub- 
jonctif sans  conjonction  :  puissé-je  le  revoir  un  jour  f 
FÛT-IL  aux  antipodes^  je  saurai  le  trouver  ;  dussé-jb 
périr.,  j'essayerai  de  le  sauver. 

5«  Après  à  peine,  aussi,  encore^  au  rrioins^  du  motfw, 
peut-être^  toujours,  vainement,  en  vain  :  à  peine  étioris- 
nous  sortis,  qu'il  plut  ;  aussi  en  est-iL  hiort.  On  peut 
aussi,  alors,  mettre  le  pronom  avant  le  verbe,  mais 
l'expressuon  n'a  plus  la  môme  grâce. 

3()2.  —  Employés  comme  régimes,  les  pronoms  per- 
sonnels  se  placent  avant  le  verbe:  je  Ventends^  fl 
n'appelle. 

Excepté,  I0  lorsqu'ils  sont  le  régime  d^s  verbes  I 
l'impératif  :  promène-noi^  attendt-h^. 

Cependant,  si  l'impératif  est  accompigné  d'tintt 
négative,  le  pronom  se  place  avaat  le  verbe:  m 
if' attends  poi,  ne  vous  dishonortM  jtmmi». 
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5  dè8  verbes  I 


Wi  -  R^mnrfpie  —  I.orsqu'nn  verhf»  ft  l'infinitif,  «ynni  pouf  r<^g1me 
t>ti  prf-r.oin  personnol,  '«ni  -jon»  In  it<'ppu<lnrici)  d'un  ver>w»  nriiire.  r« 
pronom  •*■  met  indurôrein mont  Hvaiu  l'un  ou  Tautre  verbe,  pnrce 
qu  iiiofh  il  ne  saunm  y  avoir  équivoque  /#.'  vandruxt  lui  dire  un  tniU, 
ou  je  Im  voutt'iiis  dire  un  y/ioi  Main  quand  ce  premier  verbe  n'esi, 
piu>  n'HJtre,  Il  faut  n^ces^tuiiement  nieitro  lo  pronom  avant  le  verbe 
qui  Ifc  rOgU    Je  dêJttre  r entretenir  u>t  muant;  il  demunUe  rt  tUxpli' 

394  —  Remarque  —Lorsqu'un  verbe  â  l'impératif 
A  deux  pronoms  pour  réguncs,  l'un  direct,  Vautre 
indirect,  le  régime  direct  se  place  le  premier:  ap- 
porte-la  nous  y  menez-y  o\]s-y. 

3U5.  —  Cependant,  lorsiiue  le  régime  direct  est  un 
des  pronoms  /e,  la.  nioi^  loi^  et  le  régime  indirect  le 
relatif  y,  il  vaut  mieux  prendre  un  autre  tour  que 
de  se  servir  de  m'y,  t'y^  l'y  ;  la  Irauspositiou  de  y 
avant  ces  pronoms  n'est  pas  plus  heureuse  ;  une 
langue  qui  fait  tant  de  sacrifices  à  l'harmonie  ne 
peut  pas  pluss'acconmioderdp  mènes  y-lf^  ackètes-yla^ 
altends-y-moi^  que  île  m'ene-C j,  acIiHe-Cy,  attends-m'y: 
il  faut  alors  éviter  l'emploi  de  l'impératif. 

3'Jl). — Quelquefois  aussi  l'impératif  a  deux  ré- 
gimes indirects,  savoir:  un  pronom  personnel  et  le 
relatif  en;  dans  ce  cas,  en  se  place  le  dernier: 
donne z-nous-Ey^  apportez-lui-Ey  quelques-uns^  etc. 

De  la  répétition  des  pronoms  personnels 

397.  —  Les  pronoms  personnels  employés  comme 
sujets  peuvent  toujours  se  répeter:  il  travaille  et  il 
s'instruit  sens  cesse.  Ils  ne  se  suppriment  guère 
qu'entre  Ic'S  propositions  liées  par  une  des  conjonc- 
tions et,  ou,  ni:  je  le  cherche  et  ne  le  trouve  pas. 

398.—  La  répétition  des  pronoms  personnels  em- 
ployés comme  régimes  est  de  rigueur  avant  les  temps 
simples  :  il  ne  vous  loue  et  ne  vous  jlati'  que  pour 
vous  tromper  ;  mais  avant  plusieurs  temps  composés 
qui  se  suivent,  on  peut  ne  les  exprimer  qu'avec  le 
premier  :  nous  t'avons  acheté  et  revendu  le  même  jour. 

399.  —  Cependant,  la  répétition  du  pronom  serait 
indispensable,  si  l'un  des  temps  composés  voulait  un 
régime  direct,  et  l'antre  un  régime  indirect.  On 
dirait,  il  nous  a  plu  et  nous  a  enchantés^  et  non  il  nous 
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û  pîu  et  enehantiSy^  parce  que  le  premier  nout  est  ré- 
gime indirect,  et  le  second  régime  direct. 

400.  —  Soi,  pronom  de  la  troisième  personne  du 
singulier,  se  ait  des  personnes  et  dcscnoses;  mais 
il  faut  remarquer  qu  on  ne  l'applique  aux  personne» 
qu'autant  qu'elles  sont  exprimées  par  un  terme 
vague,  indétex^miné,  comme  on,  chacun^  nul,  qui- 
conque, pas  un,  personne,  etc.  :  chacun  trataille  pour 
SOI  ;  ou  après  un  infinitif:  prendre  garde  à  soi.  On 
peut  toujours  le  dire  des  choses:  un  bienfait  porte  sa 
récompense  en  soi  ;  les  remords  que  le  crime  trame 
après  SOI  ;  de  soi  le  vice  est  odieux.  (Acad.) 

401.  -^Cependant,  sot  peut  être  en  rapport  avec  un 
nom  de  personne,  lorsqu'il  s'agit  d'éviter  une  équi- 
voque :  V avare  qui  a  un  fils  prodigue  n'amasse  nipour 
SOI  n:  pour  lui  ;  dans  ce  cas,  le  pronom  sot  se  rap- 
porte au  sujet  de  la  phrase.  Un  homme  de  bien  ne 
saurait  empêcher  qu'on  ne  dise  de  lui  ce  qu'un  mal- 
honnête homme  fait  dire  de  soi. 

402  —  Lui,  leur,  se  disent  principalement  des  per- 
lionnes  :  ye  lui  parle,  je  leur  écris;  et  quelquefois 
des  animaux  et  des  plantes  :  ces  chevaux sant  rendus, 
faitesLEVh  donner  l'avoine  ;  ces  orangers  périroni  si  on 
ne  leur  donne  de  Veau,  Avec  ces  derniers,  cepen- 
dant, il  est  toujours  mieux,  quand  cela  est  possible, 
de  remplacer  lui,  leur,  par  -in  autre  pronom.  Ainsi,  au 
lieu  de  dire,  pour  qu'un  arbre  s'élance.^  H  faut  lui  couper 
les  branches  du  bas,  dites,  il  faut  en  couper  les  branches.] 

403.  —  Eux,  elle,  elles,  précédés  d'une  préposition, 
ne  se  disent  que  des  personnes  ;  ceci  est  pour  eux,| 

POUR  ELLES. 

404.  —Le,  la,  les,  se  rapportent  à  un  nom,  ou  à  ua| 
adjectif,  ou  à  un  verbe. 

jo  En  rapport  avec  un  nom,  ils  n'en  prennent  le] 
genre  et  le  nombre  que  quand  ce  nom  est  déterminé. 
(Un  nom  propre  est  toujours  déterminé,   un  nom 
commun  ne  l'est  que  (juand  il  est  précédé  de  l'article 
ou  de  l'un  des  déterminatifs  mon,  Ion,  ce,  cet,  etc.) 

Est-ce  vous  qui  êtes  Julie  ?  —  Je  la  suis.  —  Étes-vouil 
LA  MÈRE  de  cet  enfant  f  —  Je  ne  la  suis  pas.  —  Étes-votul 

SA  TANTB  f  —  Je  LA  SUii» 
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Mais  à  ces  questions  étes-vous  mère  ?  éUt-vous 
BOKuns?  il  fa  .U  répondre  sans  faire  accord. si  le  pro- 
nom, je  LE  suis^  nous  ne  le  sommes pas^  pa''ce  que  ces 
noms  mère^  sœurs^  ne  sont  point  déterminés. 

2"  En  rapport  avec  un  adjectif,  ils  prennent 
l'accord  si  cet  adjectif  fait  la  fonction  d'un  rora, 
c'est-à-diro  s'il  est  précédé  de  l'article,  ou  del'undei 
délerminrlifs  wo/j,  Ion.  ce^  cel^  etc.  —  Éles-vous  la 
MALADE  que  -'ai  déjà  traitée?  —  Je  lk  suis. 

Et  à  cett(î  question,  mesdames^  étes-vous  malades  ? 
on  doit  répondre,  sans  faire  accorder  le  pronom, 
nous  LE  sommes^  nous  ne  le  sommes  pas,  parce  que 
l'adjectif  malades  n'est  pas  un  nom  détirminé. 

Il  en  est  de  même  quand  ces  pronoms  se  rapportent 
à  un  verbe  :  nous  devons  défendre  l'honneur  et  Cintéréi 
de  nos  parents^  (piand  nous  le  pouvons  sans  injustice. 

405.  —  C'est  encore  parce  que  le  nom  n'est  point 
'déterminé,  c'cst-à-dirc  parce  qu'il  n'est  point  précédé 
de  l'article  ni  de  l'un  des  déterminatifs,  /?ion,  lon^  ce, 
-f/,  etc.,  qu'on  ne  peut  dire,  il  Uur  a  fait  ondcE,  et 
nous  la  refuse  ;  il  vous  rend  bien  justi-ie  sous  tel  rap- 
port, mais  il  ne  vous  la  rend  pas  sous  tel  autre.  Alon» 
grâce  et  justice  ne  sauraient  avoir  de  rapport  avec  des 
cpronoms;  ils  forment  avec  les  veibcs  auxquels  ils 
sont  joints  un  sers  indivisible.  On  ne  peut  guère 
ivdrèsser  ces  phrases  qu'en  y  ajoutant  o.i  en  chan- 
geant quelques  termes.  On  dirait,  par  exemple,  t* 
lieur  a  donfié  leur  grâce.,  et  nous  a  refusé  la  nôtre.,  ou  U 
leur  a  fail  grâce.,  cl  il  a  agi  di/féremment  avec  nous  :  il 
^'ous  rend  bi^'n  justice  sous  tel  rapport.^  et  m  fait  pas  de 
n^'me  sous  tel  autre. 

400.  —  Le  rapport  d'un  pronom  personnel  et  d*un 
rpronom  en  général  doit  être  distinct,  et  sans  équi- 
[vocjne.  Ainsi,  on  ne  pour '-ait  dire  :  La  Fontaine  a  été 
\axissi  loin  qii Esope  dans  toul  ce  qu' \l  a  fait  de  meilleur .f 
bai'ce  qu'on  ne  sait  si  le  prunom  il  se  rapporte  à 
tsopc  ou  à  La  Fontaine,  En  mailuni  celui-ci  à  la  place 
|3e  il  on  fait  disparaître  l'ambiguïté  ;  La  Fontaine  a  été 
Ipissiloin  qu'Esope  dans  ce  que  celui-ci  a  fait  de  meilleur. 
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Des  pronoms  démonstratifs  

407.  —  Ce.  au  commencement  d'une  phrase,  se 
ré  pèle  dans  le  second  nombre  de  la  phrase,  lorsque  ce 
second  membre  commence  par  le  verbe  être,  el  qu'il 
est  suivi  d'un  autre  verbe.  Ce  qu'il  y  a  de  plaisant^  c'est 
qu'il  croit...  Ce  qui  me  fâche  le  ptus^  c'est  que...  On  ne 
pourrait  dire,  ce  qui  me  fâche  le  plus  est  qu'il  croit... 

408.  —  Pour  éviter  toute  équivoque,  répétez  encore 
_c^  avant  le  second  membre  de  la  phrase,  lorsque  ce 
'~^in«Mnl)ie  peut  se  placer  le  premier  :  une  des  premières 

qualité^  d'un  roi,  c'est  la  fermeté;  la  came  de  ce  mai- 
heur.,  c  ,.*  vous  Ici  la  seconde  partie  de  la  phrase  petit 
se  placer  au  commencement  :  la  fermeté  est  une  des 
premières  qualités  ;  vous  êtes  la  cause  de  ce  malheur. 

Ne  dites  pa»,  avec  \in  grammairien  «ul  vl  :  ee  qui  mérite  If  plus  notre 
admiration  kst  la  vertu;  main  dites  c'kst  la  vertu.  La.  suppressiou 
de  ce  fuit  que  la  phrase  Bigiiirïe  :  les  choses  qtU  m/^rUant  le  plus  notre  ad- 
vt  i''at ion  itont  la  vertu,  i^roposltiori  Aititse.  £n  etfet,  les  nioniinienis 
le»  ^lu&t  remarquables  qui  soient  sortie  des  malus  den  homixies,  les 
thefs-î 'œuvre des  aris,  lonire et  la  m  .rche  des  aBtres méritent,  uo're 
ndmircUion  ;  et  pourtant  ni  l*<»rdre  d^^ms  lequel  se  meuvent  les  corps 
célestes,  ni  le  Panthéon,  ni  les  Pyramides  d'Égyp  e  ne  sont  la  venu. 

409.  —  Mais  ce?,  joint  à  un  pronom  lelatif  et  suivi 
du  verbe  être  et  d'un  nom  pluriel, doit  nécessairement 
se  répéter  ;  il  faut  donc  dire,  ce  que  vous  dites  /à,  ce 
SONT  des  puérilités,  et  non  ce  que  vous  dites  là  sont. 

,  Partout  ailleurs,  c'est  le  goût  et  l'oreille  qui  décident 
de  la  répétition  ou  de  la  suppression  de  ce. 

Le  ^eul  moyen  d'obliger  les  gens  à  dire  du  bien  de  nous, 
est  d'en  faire.,  ou  c'est  d'en  faire. 

410. —  Les  pronoms  celui.,  celle.,  ceux,  relies  n'ont 
d'autre  fonction  que  de  concourir,  à  l'aide  de  quel- 
ques mots,  à  déterminer  soit  les  personnes,  soil  los 
choses  :  les  merveilles  des  hommes  ne  sauraient  se  com- 
parer à  CELLES  de  la  nature.  Ici  les  mois  de  la  nature 
concourent  avec  le  pronom  celles,  à  déterminer 
quelles  sont  les  merveilles  dont  je  parle,  ^fais  il  est 
contre  le  bon  goût  de  les  employer  ainsi  :  ceux  vendus, 
celles  achetées,  celui  livréj  dites,  en  vous  servant  d'un 
pronom  relatif  et  du  verbe  à  un  temps  personnel, 
ceux  que  j'ai  vendus,  celles  que  vous  avez  achetées, 
celui  qui  a  été  livré. 

411.  —  Celui-ci^  ceile-ci^  ceci^  se  disent  de  objets  les 
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phrase,  w 

?,  lorsque  ce 
élre,  el  qu'il 
)inisant^  c'est 
]ue...  On  ne 
qu'il  croit... 
pétez  encore 
,  lorsque  ce 
des  premières 
ise  de  ce  mal- 
[i  phrase  peut 
■te  est  une  des 
ce  malheur. 

lérUe  le  pJMf^^^^« 
La  s«ppre«8l«« 

rUlepl»tr>otreail- 

t  \ef>  m  on  un»  an  18 
deH  hommes,  le» 

t  re8  m^ritenl  no're 
leuvent  le»  eorp» 
e  ne  soiU  la,  vertu. 

elalif  el  suivi 
Bcessairenient 

us  dites  là,  ce 

dites  là  SONT. 

e  qui  décident 

le  ce. 

lu  bien  de  nous, 

X,  relies  n'ont 
l'aide  de  quel- 
011  nés,  soit  los 
uraient  se  corn- 
ais de  la  m  iure 
à  délerminei 
le.   Mais  il  est 
\  :  ceux  vendus^ 
js  servant  d'un 
tnps  personnel, 
avez  achetées^ 


plus  rapprochés  de  la  personne  qui  parle  ou  des  der- 
niers objets  nommés  ;  celui-là,  celle-là,  cela,  des  choses 
les  plus  éloignées  ou  des  premières  nommées  :  je  pré- 
fère CBLLE-ci  à  CELLK-Là  ;  HéracUte  et  Démocrite  étaient 
d'un  caractère  bien  différent  :  celui-ci  (Dômocrite)  riait 
toujours,  CELui-Là  (Heraclite)  p/^urat^  sans  cesse. 

Des  pronoms  possessifs 

412. — Un  pronom  possessif  n'est  régulièrement 
^employé  que  quand  il  se  rapporte  à  un  nom  précé- 
[demment  énoncé  dans  la  même  phrase  :  voilà  votre 
ll^ien,  voici  le  nôtre.  N'imitez  donc  pas  ce  style  trop 
[fréquemment  barbare  du  commerce  :  j'ai  reçu  la 
|vÔTRE,  conforme z-vous  à  la  nôtre  (1). 

413.  —  Le  mien,  le  tien,  le  sien,  le  nôtre,  le  vôtre,  le  leur, 
le  se  disent  absolument  que  quand  ils  sont  employés 

>mme  noms,  le  tien  el  le  mien  sont  la  source  de  bien 
tes  querelles  ;  li' ajoutons  rien  du  nôtre;  vous  serez 
\ien  reçus,  vous  et  les  vôtres  ;  êtes-vous  des  nôtr2s? 

Des  pronoms  relatifs  &u  conjonctifs  ' 

414.  —  Le  pronom  relatif  doit  toujours  être  du 
lêine  genre,  du  môme  nombre  et  de  la  môme  per- 
Hine  que  Son  antécédent  :  ci'est  moi  qui  ai  vu  et  qui 
\is  venu  ;  toi  qui  as  vu  et  qui  es  venu ,;  lui  qui  a  vu 

QUI  est  venu:  nous  qui  avons  vu  et  qui  sommes 
lus;  c'est  vous  qui  avez  vu  et  qui  êtes  venus,  etc. 
insi,  ce  vers  de  Racine  n'est  pas  correct: 

ïl  ne  voit  à  son  sort  que  MOI  QUI  ^ùUéretat, 

Le  relatif  qui  étant,  comme  son  antécédent  moi,  de 
Tïreniière  personne,  il  faut  qui  n'intéresse  (2). 

415.  —  Lorsque  l'antécédent  du  relatif  est  lin  âd» 
ctif  précédé  d'un  article,  c'est  cet  adjectif  qui 
Hermine  le  nombre  et  la  personne  du  relatif  :  vous 

Li 

I  )  Ne  dit<^8  pas  non  plu8,y'ai  r«çH  voire  IiQnorSe,  mais  simplement  votre 
te  ;  vous  gaf^nerez  en  régularité  plus  que  vous  ue  perdrea  en  oourtoisie  ; 
(4out  au  n.oins,  dites  vjtre  honorée  lettre. 
I  Quoi  qu't>n  diseut  ceux  Mui  pensent  justifier  cette  manière  de  dire,  il  est 
qiiu  douteux  que  ^illustre  pointe  eût  dit  :  tf  n«  voit  à  aoH  tort  qwi  nous 
^|otEN'r  disposés  à  tHntéreaaer,  autre  maniAre  de  dire  qu'autoriserait  la  prê- 
tre. —  De  plus,  ne.  -ifue  signifiant  ici  aetdement,  il  n*y  a  dans  oe  vers  rien 
9ho*o  %w  cdd  :  t^  voit  «9u|«m«nt  mn  gtft  «'in(^rM««  4  wn  ^Qi^, 
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êtes  LE  SEUL  OUI  Vkwfait^  et  non  qui  l'ayez  fait.  (Acad.) 
—  Vous  êtes  LE  PREMIER  QUI  AIT  OSÉ  faire  une  telle  entre- 
prise^ et  non  qni  ayez  osé  ;  faites-vous  partie  des  cent 
CINQUANTE  QUI  ONT  VOTÉ  coTitre  le  projet  ?  Parce  que, 
dans  ce  cas,  il  y  a  ellipse  de  quelque  nom  ;  c'est 
comme  s'il  y  avait,  vous  êtes  le  seul  homme  qui  /'ait 
FAIT,  k  premier  homme  qui  ait  osé,  etc. 

416.  —  Mais  si  l'adjectif  conservait  sa  qualité  d'ad- 
iectif,  c'est-à-dire  s'il  n'était  point  pi-écédé  de  l'article, 
le  relatif  prendrait  le  genre,  le  nombre  et  la  pf3r- 
sonne,  non  du  sujet  du  verbe  précédent,  mais  du 
nom  ou  du  prononi  auquel  se  rapporte  cet  adjectif  : 
cette  nouvelle  fut  foudroyante  pour  nous  trois,  qui 
DEVIONS  renoncer  à  l'espoir  de  revoir  notre  patrie ,  il 
n'y  avait  que  nous  deux  qui  étions,  que  vous  trois 
QUI  ÉTIEZ  ;  vous  êtes  ici  plusieurs  qui  pouvez... 

417  — De  ce  principe,  il  résulte  qu'il  faut  dire  ; 
nous  sommes  les  deux  qui  ont  échappé  au  naufrage^ 
tt  nous  sommes  deux  qui  avons  échappé  au  naufrage. 

De  la  place  des  pronoms  relatifs 

418.  —  Dans  une  phrase  bien  faite,  le  pronom  rela- 
tif doit  être  immédiatement  après  son  antécédent. 
Il  ns  serait  donc  pas  correct  ie  dire,  il  se  trouvait  im 
homme  au  milieu  de  l'assemblée  qui  cria  d'une  voix 

tonnante ;  il  faudrait  tourner  la  phrase  de  manière 

que  le  relatif  suivit  son  antécédent,  et  dire.,  au  milieu 
de  rassemblée  se  trouvait  un  homme  qui  cria... 

41^.  —  Cependant,  quoique  le  relatif  ne  suive  pas 
immédiatement  l'antécédent,  on  dit  bien,  ce  sont  les 
quatre  points  de  l'horizon^  auxquels  on  rapporte  tous 
les  autres.,  parce  que  la  conformation  du  pronom 
auxquels  en  indique  clairement  la  relation. 

420.  —  Qui,  précédé  d' une  préposition,  ne  se  dit  que 
des  personnes  ou  des  choses  personnifiées  :  la  dame 
à  QUI  je  parle  ;  le  bois  à  qui  je  conte  mes  peines. 

421.  —  Dont  marque  la  relation  :  l'affaire  dont  je 
vous  ai  entretenu  ;  la  maladie  dont  il  est  mort. 

422.  — D'où  marque  plus  spécialement  le  lieu  ;  U 
pays  D'oixje  viens;  le  péril  o'où  l'on  w'a  samè. 
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4^.  —  Mais  quand  il  s* agit  de  l'origine  des  per- 
sonnes, il  faut  préférer  dont  k  d'où:  la  famille  doni^ 
elle  sort^  le  héros  dont  elle  descend.  (Acao.) 

Remarques  diverses  sxmt  les  pronoms  relatifs 

4124.  —  Que  est  presque  toujours  régime  direct  :  le 
hvre  QUE  je  lis.  Quelquefois,  cependant,  il  contient 
une  préposition,  comme  dans  ces  phrases  :  l'hiver 
Qv'il  fit  si  froid,  c'est-à-dire  pendant  lequel;  les  six 
mois  Qv'il  a  voyagé,  e'est-à-dire  pendant  lesquels  :  qvk 
sert-il.,  QU* est-il  nécessaire  de  crier?  c'est-à-dire  à  quoi 
sert-U  f  etc.  (Acad.) 

425. —  y,  pronom,  se  supprime  dans  flrai  et  dans 
f  irais  :  on  dit  donc,  je  suis  invité  à  cette  soirée.,  mais 
je  n'irai  pas,  et  non;c  n'y  irai  pas:  c'est  une  raîSon 
d'harmonie  qui  a  donné  lieu  à  cette  suppression. 

42G.  —  Le,  pronom,  est  quelquefois  elliptique  ;  c'est 
lorsqu'il  représente  un  membre  de  phrase,  comme 
ceci  :  ces  personnes  sont  plus  instruites  que  vous  ne  le 
pensez,  c'est  à-dire  plus  instruites  que  vous  ne  pens<v. 
qu'elles  sont  instruites.  Quoique  l'exactitude  gram- 
maticale exige  que  ce  pronom  soil  exprimé,  l'Acadé- 
mie, d'accord  avec  l'usage,  le  supprime  souvent: 
elle  dit  indifféremment,  il  pense  élre  plus  habiU 
homme  qu'il  n'est  ou  qu'il  ne  l'est  ;  il  n'en  ira  pas  de. 
cela  comme  tous  pensez,  ^owv comme  vous  le  penskz  ; 
il  faut  avoir  la  berlue  pour  juger  comme  vous  FAri'E.s, 
pour  comme  vous  le  faites,  etc. 

Des  pronoms  indéfinis 

427. — Chacun  demande  à  être  suivi  tantôt  deso», 

«a,  se«,  tantôt  de  leur^  leurs. 
528. — Chacuna^i  suivi  de  son,  sa,  scs^  dans  doux  ras  : 
1®  Lorsqu'il  n'y  a  point  de  pluriel  énoncé  :  remeikz 

h  chacun  sa  part;    2«  lorsqu'il  est   précédé   d'un 

pluriel,  et  qu'il  se  trouve  après  le  réginui  direct: 
L  remettez  ces  livres,  chacun  à  sa  place  ;  ils  apportèrent 

des  offrandes,  chaeun  selon  ses  moyens.  (Acad.) 

429.  —  Chacun  prend  leur,  leurs,  dans  deux  cas  . 
1o  Lorsqu'il  précède  le  régime  direct  :  donnez  leur 
à  chacun  i^kur  part  ;  ils  ont  rempli  chacun  leur  devoir 
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2o  Lorsque  le  verbe  n'a  point  ou  ne  saurait  avoir 
de  régime  direct  :  ces  trois  généraux  eommandaicnf 
alternativemefU  chacun  LEUR^'xnfr.  (Acad.  au  mot/ot^r.) 

Ils  s'en  sont  allés  chacun  de  lku»  côté,  (  Agad.,  au  mot 
chacun  (\).  )  Mes  ^  voyagent  chacun  levk  tour  pour 
LEUR  santé; 

430. —  L'un  et  l'autre  si  panifie  une  personne  et 
une  autre  personne,  ou  un  objet  et  un  autre  objet  : 
apportez  l'un  et  l' AUTRE,/ai  parié  à  l'un  et  a  l'autre. 

431.  —  l'un  l'autre  s'emploie  pour  exprimer  la 
réciprocité  :  ils  s'aident^  ils  s'aiment  l'un  l'autre. 

Mais  la  réciprocité  n'autorise  pas  à  supprimer  la 
préposition  qu'exige  le  verbe  par  lequel  ce  pronom 
peut|^re  régi.  Il  faut  donc  dire,  ils  se  nuisent  l'un 
A  l'autre^  ils  se  succèdent  l'un  a  Vautre^  etc.,  etnon,iY5 
se  succèdent^  ils  se  nuisent  l'un  Pautrc. 

432.  —  Lorsque  les  objets  représentés  par  ces  pro- 
noms sont  divisés  seulement  en  deux  parties,  il  faut 
dire,  les  uns,  pour  la  première  partie,  et  les  autres,  pour 
la  seconde:  les  uns  étudiaient  et  les  autres  ;ouat>n^ 

433.  —  Pour  les  divisions  en  plus  de  deux  parties,  il 
faut  représenter  la  première  partie  par  les  uns,  et  cha- 
cune des  parties  sui  van  tes  par  d'autres  :  les  uns  allaient 
directement  devant  eux^  d'autres  à  droite,  d'autres  à 
gauche,  et  d'autres  encore  restaient  immotriles: 

434.  —  Remarque.  —  Lorsqu'il  s'agit  de  plus  de  deux 
objets,  il  est  mieux  d'employer  ce  pronom  au  pluriel  : 
les  poissons  se  mangent  les  uns  les  autres,  et  non  Twi 
l'autre.  Cependant  on  trouve  dans  l'Académie;  on  va 
appeler  tous  les  soldais  l'un  apr^  l'autre  (au  n^ot 
appeler)^ 


(1)  Les  principes  de  Girault-Daririer  et  de  Chapsal  sont  en  o6ntr*diotk>ii 
arec  ces  exemples  de  rAcadé<nie.  L'opinion  de  ces  grammairiens  est  qat» 
chacun,  précédé  d'un  pluriel,  prend  .ton,  $a,  «e«,  quand  il  n'y  a  pa«'de  rérgtme 
direct    i\ndi9Qnià.ono:  ils  ont  o'pinichài.'UH  à  »o«  t'nur. 

Mais  ontre  que  l'Acadéitiie  est  opposée  h  ce  principe,  rojez  quelle  bizarre* 
rie,  et  aussi  quelle  incon^ëquenice  t  Ces  auteurs  dirent  comme  nous,  ttotjt 
viuona  chacnn  en  xotrb  jMrticuiUr,  tQoa  vivei  chacun  A*  ▼OTBBcdtî,  en 
mettant  les  adjectifs  possessifs  wttrt  et  votre  en  relation  arec  les  sujets  noi4«, 
«0W9.  Puis,' désertant  ce  principe,  ils  nous'  enjoignent  de  dire,  l  lu  vré^nt 
olMcttn  de  aoH  cdtl,  lu  parient  eAçurun  iqir.tour,  en  mettant  l*adjeotif  posses- 
sif fn  relation,  nota  arei;  1«  Wjé(  ({k.  m«i«'  kf^eûi»  c^a^^    i(OU>'l>« '«l^llf ioi^l 


||Nirt«|« 


SBLOir  tUCADfifll 


151 


•  455. — Oïf,  quoique  ordinairement  du  masculin  et 
du  singulier,  désigne  dans  quelques  circonstances 
si  précisément  une  femme,  qu'alors  il  est  féminin  : 
ON  n'est  pas  toujours  jevuk  et  belle;  quand  ov  est 
DOUCB  et  PRÉVENANTE,  OU  obtient  tout  de  son  mari. 

436.  —  On  peut  aussi  se  [>rendre  dans  une  idée  de 
pluralité,  mais  seulement  avant  un  nom,  et  àTaide 
d'un  article  pluriel:  on  n'est  pas  des  esclaves  pour 
essuyer  de  si  mauvais  trailcmenis  !  (1)  (Acad.) 

430  bis.  —  On  dit  quelquefois  l'on  pour  on,  et  par- 
ticulièrement après  ety  5/,  ou.  ^!ais  on  a  été  trop 
loin  en  en  faisant  un  principe  absolu:  l'Académie 
dit  aussi  souvent  5t  on^  et  on.,  que  si  l'on,  et  l'on^  etc., 
etc.  {Voir  la  note  de  la  pa^e  57.) 

437. — Quiconque  signifiant  qui  que  ce  soit  qui^ 
nlmitez  pas  ceux  qui  disenl  :  quicon<}ue  d'entre  eux 
OUI  oserait;  quiconquk  de  votre  famille  ou  de  vos  amis 
OUI  viendra  noUs  voir  sera  bien  reçu;  ces  deux  qui 
sont  de  trop,  il  faut  quiconque  d^cntre  eux  oserait^ 
quiconque  viendra. 

438.  — Rien  est  le  plus  souvent  pronom  IndéQni  : 

'^xis,^  n' est  beau  comme  te  ciel.  Rien  e%i  nom  commun 

^lorsqu'il  signifie  choses  de  nulle  importance  ;  alors  il 

*  peut  s'employer  au  pluriel  :  t* arrêter,  s'amuser  à  des 
hiens,  grand  diseur  de  riens. 

CHAPITRE  VII 

DU  VEROB 

i«  Du  sujet 


439. — Il  n'y  a  que  les  verbes  à  un  oiode  personnel 
qui  puissent  avoir  des  sujets  : 

Mon  frère  écrit,  votre  ami  vous  appelle. 
L'impf'ra/i/' seul  n'a  pas  de  sujet. 


,  (1)  L*Ae«d6ml«  njetto  dono  oe  précepte  d'an  ^rwoiimalrirn,  que  quand  1« 
Ultnfldco»  Indiqué  éVid4àlni*At  qu'iT  dékigtté^ntiéart  péraoianM,  m  q«i 
iftrrlT*  Mon  souveat,  radjeolif  «t  M  pafiicipe  qoi  l'jr  rapportant  préMMOA  la 
^  jKai^fe  da  plniieL 
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I  Viens^  courons^  marchez.         "'" ^~ ^""  '''^"  '" . . 

440.  —  De  ce  principe  il  résulte  qu'un  sujet  placé 
avant  un  temps  de  l'infinitif  est  le  sujet,  non  ae  ce 
temps,  mais  de  quelque  autre  verbe  suivant. 

Il  faut  donc  dire  :  Alexandre,  ayant  saisi  les  meur^ 
triers  de  Darius,  son  ennemi,  les  fit  périr;  et  non  il 
les  fil  périr,  parce  que  Alexandre  étant  le  sujet  de  fit^  il 
serait  incorrect  de  reproduire  ce  sujet  dans  le  pro- 
nom :/, 

Nous  avons  vu  {pa^e  32;  qu'un  v^rbe  ayant  plusieurs 
«uje's  SH  met  au  pluriel  :  mon  frère  et  ma  sœur  jouent. 

441.  —  Cependant,  quoiqu'il  ait  plusieurs  sujets,  le 
verbe  reste  au  singulier  : 

lo  Lorsque  les  sujets  sont  synonymes  :  une  équité^ 
une  probité  intacte  fait  le  fond  de  son  caractère.  — 
Dans  tous  les  âges  de  la  vie^  l'amour  du  travail^  le  goût 
de  l'étude  est  un  bien. 

442.  Remarque.  — Répétons  encore  qu'entre  les  expressIoTi»  «yno- 
nytues,  Il  ne  faut  pas  &e  servir  de  la  conjonction  rt  :  11  seniit  «kmo 
incorrect  de  dire,  Vamour  du  travail  kt  le  s/oûi  de  l'élude  nitt  un  Meii. 

4':3.  — 2o  Lorsque  les  sujets  sont  placés  par  grada- 
tion ;  la  détonation  d^une  arme  à  feu,  le  cri  des  ani- 
maux, f  obscurité.,  le  silence  même  Teffraie.  Ne  reculez 
pas  devant  ce  sacrifice  :  votre  intérêt,  voire  honfieur^ 
Dieu  vous  le  commande. 

Commande  reste  af»  singulier,  parco  que  le  dernier  sujet,  Dieu^  est 
l'expression  dominante  :  l'iotérêt  s'efface  devant  l'honneur,  l'Iion- 
neur  humai  i  devai<t  Dieu.  Dieu  seul  rest^;  et  fait  seul  la  loi  au 
verbe.    (Domkuguk.) 

444.  —  30  Lorsque  les  sujeU  sont  résu  nés  par  uri'i 
des  expressions  personne,  nvd^  rien.,  tout. 

Vous  n'êtes  point  ft  vous,  le  temps,  les  biens,  la  Tie, 
Rien  ne  vous  appartient,  tout  est  A  la  patrie. 

N!  grands,  ni  riches,  ni  peiil.s,  nui  enfin  î  e  peut  te  soustraira:  t.  la 
mort. 

Dans  ces  sortes  d£  phrases,  il  y  a  ellipse  dMn  verbe  au  pluriel  ; 
c'es*  cora  Tiie  si  l'on  disait,  ni  les  grands,  ni  les  riches  ne  peuventf  nul 
enlin  ne  peut. 

445.  —  4»  Loi'sçn'-aîi  seul  des  sujets  unis  par  la  con- 
jonction ow  doit  faire  l'action  ex[)rimée  par  le  verbe, 
ce  qui  arrive  toujours  lorsqu'il  s'agit  de  faits  particu- 
liers ; 
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Voire  père  ou  voire  oncle  skra  maire  de  cette  viUe  ; 
Mon  frère  ou  mon  ami  vous  servira  if  interprète ,' 
léà  douceur  ou  la  violence  en  vikmdua  à  bout  ; 
Ou  ramour  ou  la  haine  en  est  la  cause. 

446.  —  J>iin8  ce  ca«  même,  cependant,  r1  les  sujeti  Hont  deitinir^rent^a 
personne»),  il  faut  mettre  le  verbe  au  pluriel,  et  â  celle  des  prsounes 
(ini  a  la  priorité  :  mon  frère  ou  m<fi  rsuoMh  la  rèpunae  à  celle  leUre. 

(AÇAD.) 

447.-— Mais  lorsqu'il  s'agit  de  faits  généraux  ou 
d'une  sorte  de  maxime,  ou  a  la  valeur  de  et;  le  verbe 
alors  s'accorde  avec  tous  les  sujets,  et  non  avec  un 
seul. 

La  peur  ou  la  misère  ont  fait  commettre  bien  des 
fautes  (  AcAD.).  Ici,  il  ne  s'agit  plus  d'un  fait  particulier, 
auquel,  dans  le  doute,  on  donne  pour  motif  la  peur  ou 
BIEN  la  misère;  on  pose  en  principe  général,  que  la 
peur  ET  la  misère  ont  fait  commettre  bien  des  fautes 

Le  bonheur  OV  la  témérité  ONT  FV  faire  de»  hêroa.  (Massillon.) 

Lapeur  ov  lebesoinVOVT  tous  les  mouvements  de  la  souria.iBvwro^i.t 

Le  temps  OU  la  mort  SONT  nos  remèdes.  (  J.*J.  Rousseau.) 

Le  roi  boit  !  est  une  acclamation  usitée  dans  les  repas  du  Jour  des 
Hols,  lorsque  le  roi  *M  la  reine  de  la  fève  BOIVKVST.  (Acad.,  au  mot 
boire.) 

BredouiUe  signifié /eiipn  OÙ  pavilkm  qui  servent  à  marquer  que. . . 

(ACAI>) 

On  dirait  donc  :  la  bravoure  ou  la  vanité  lui  a  fait 
tenir  ee  langage  ;  parce  qu'il  s'agit  d'un  fait  isolé, 
qu'on  attribue  à  la  bravoure  ou  à  la  vanité. 

La  bravoure  ou  la  vanité  enfantent  parfois  des 
traits  sublimes.,  parce  qu'on  parle  en  général,  parce 
qu'il  est  du  propre  de  ces  deux  sentiments  d'enfanter, 
de  produire  des  traits  sublimes. 

La  cupidité  ou  la  vengeance  V  k  porté  à  ce  cn'mtf 
Celui  qui  parle  ainsi   tient  à  faire  entendre  qu'il 
attribue  le  crime  non  à  la  cupidité  et  à  la  vengeance 
réunies,  mais  à  l'une  des  deux  seulement. 

La  cupidité  ou  la  vengeance  portent  souvent  aux 
crimes.  Pourquoi  ici  le  verbe  au  pluriel  ?  Parce 
qu'on  veut  dire  qu'il  est  du  propre  de  la  cupidité  et 
»Je  la  vengeance  de  porter  aux  crimes- 

448.  —  i'«  Remarque.  —  Lorsque  les  sujets  sout  liés 
par  m,  le  verbe  s'accorde  avec  tous  les  sujets  : 


154 


LA  OhAItlCAIllS 


Ni  V amour  ni  la  haine  ne  nous  suivent  dans  le  ^onu 
beau. 

Ni  l'or  NI  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 

Ni  run  ni  l'autre  n'oNT  /at^  /ew;-  devoir  {{). 

449. — Cependant,  si  la  phrase  exprime  une  idée 
telle,  que  l'un  des  sujets  seulement  doivent  faire  l'ac- 
tion exprimée  par  le  verbe,  ce  verbe  alors  ne  s'accorde 
qu'avec  le  dernier  de  ces  sujets.  --fj 

Ni  Vun  ni  Vautre  n'EST  Vhomme  quHl  mefauL 
Ni  le  maire  ni  le  pr^et  ne  présidera  l*cu$einblie. 

450.  —  2e  Remarque.  —  Vun  et  Vautre  est  bon  ou 
SONT  6ons,  dit  l'Académie.  Ici  encore  nous  préférons 
le  pluriel  l'un  ou  l'autre  vous  aiment  (2). 

451.  —  '^'^  Remarque.  —  De  doux  noms  unis  par 
comme.,  de  même  que^  ainsi  que.,  aussi  bien  que^  le  pre- 
mier seul  est  sujet,  parce  que  ces  conjonctions,  au 
lieu  de  réunir  les  personnes  et  les  choses,  ne  font 
que  les  comparer.  .  ...^ 

Le  fils,  COMME  le  ph'e,  est  doux  et  n^aMe,  c'est-à-dire  est  doux  et 
aflïibic,  comme  son  père  est  ou  était  doux  et  aflable. 

Ln  force  de  l'âme.,  ainsi  que  celle  du  corps,  est  le/ruit  de  la  tempe» 
rance,  c'eat-à-div^:  la  forée  de  l'Ame  est  le  frnlt  de  la  temp^THUce* 
ainsi  qde  celle  du  corps  est  le  fruit  de  la  tempérance. 


(1)  L'AcatlAmlo  dit  aussi  ni  l'un  ni  Vautre  n'a  fait  son  devoir,  en  cela  ell* 
■e  fonde  pi obablumunt  sur  co  que  ni  {'im  ni  {'autre  correspond  au  mot  lutin 
neuter,  avec  lequel  on  mot  le  verbe  au  singulier.  Et  sur  eu  point,  on  trouva 
dans  nos  plus  grands  auteurs  une  foule  d'exemples  tour  à  tour  au  pluriel  et 
au  singulier.  ,^        _,  . 

Racine  a  dit  :  Ni  cet  asile  m  mon  courroux  n'ont  pu  ;  \ 

£t  ailleurs  :  Ni  crainte  mi  rsspeci  ne  m^«n  pbut  détacher, 

Bolleaii  :  Ni  Vun  ni  VatUre  ne  doit  être  mis  en  parallèle.    ' 

Voltaire  :  La  vertu  ni  le  temps  ne  Vovr  point  effacéb  :     ^ 

Et  ailleurs  :  Ni  Puue  ni  Vautre  manière  n'esT  élégante.  v^,  ^ 

La  Fontaine  :  Ni  Vor  ni  la  grandeur  ne  nous  brndbnt  heureux.       ""'^ 

Et  ailleurs  :  Ni  mon  grenier  ni  mon  armoire  ne  se  RKMPLrr  à  habiller. 

AprAs  de  telles  autorités,  le  singulier  ne  peut  certainement  pas  étr* 
regardé  comme  une  faute  ;  mais  ce  qui  nous  fait  préférer  le  pluriel,  c'est  que 
nous  voyons  dans  ni  un  terme  corresiiondant  à  la  conjonction  et,  aocompa- 
gnée  d'une  négative.  Or  lo  mémo  principe  qui  nous  fait  dire  Pierre  kt  Paul 
viendront,  nous  fjiit  préférer  le  pluriel  dans  ni  Pierre  ni  Paul  ne  viendront, 
idée  qui  correspond  à  cette  phrase  irrégulière  :  Pierre  st  Paul  ne  viendront 
pas. 

(2)  lin  mettant  le  singulier  avec  l'un  et  Vautre,  l'Académie  se  fondit 
Traisemblablement  sur  ce  que  ce  mot  vient  de  uf«r^e,  expression  Uk(ine«Tee 
laquelle  le  verbe  latin  se  met  au  singulier.  ^ 
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dire  est  doux  et 


^  452.—  4«  Remarque.  —  Si  le  sujet  d'un  verbo  est 
un  collectif... (Voyez  page  111). 

?  453.  —  5«  Remarqua.  —  Le  verbe  être  précédé  de  ce 
ne  se  met  à  la  troisième  persomio  du  pluriel  (jue 
lorsqu*il  est  suivi  d'uu  nom  pluriel  ou  d'un  pronom 
de  la  troisième  personne  du  pluriel  : 

\    Ce  son/  ces  messieurs^  c'étaient  cites  (1). 

On  dirait  donc,  contrairement  à  la  logique,  en 
mettant  le  verbe  être  au  singulier: 

Oe«t  Vavarirc  et.  Pambition  qui  t>ouhIe  le  monde  ;  c'eut,  fa  fflnire  H 
le»  plaUiirti  quHl  recherche,  par<*e  qup  lo  nom  quiHUltimm<^dlnU!meut 
lo  vertje  itre  n'est  pas  au  pluriel.   (Aiad.) 

,  Mais  il  faudrait  dire  :  ce  sont  les  plaisirs  et  la  gloire 
qu'il  cherche  parce  qu'ici  le  verbe  être  est  suivi  d'an 
nom  pluriel. 

45 i.  — Cependant  nous  ferons  remarquer,  1<>  que 
le  verbe  être  resterait  au  sinfjulier,  si  le  nom  pluriel 
était  le  régime/^nvct  du  verbe  suivant  :  c'est  des 
Arabes  que  nous  vient  cet  vs(if/r^  cest  des  principes  de 
liberté  que  naissent  ta  plupart  des  révolutions.  Cet 
usage  nous  vient,  d(^  qui  ?  des  Arabes  :  ce  nom  est 
donc  le  réj^ime  indirect  (b*  vient;  la  plupart  des 
révolutions  naissent  de  quoi  ?  de^ principes  de  liberté  : 
principes  est  donc  le  régime  indirect  de  naissent. 

455. —  2°  Que  dans  .Si  ce  n'est^  ayant  la  significa- 
tion de  excepté^  le  verb(^  être  reste  toujours  au  singu- 
lier :  SI  CE  n'est  eux,  quels  hommes  eussent  osé  faire 
cette  entreprise  ?  c'est-à  dire  excepté  eux  (Acad.). 

)(  45G.  —  Plusieurs  infinilifs  étant  sujets  d'un  verbe 
ne  peuvent,  a-t  on  dit,  vouloir  le  pluriel  :  boire^ 
manger  et  dormir^  c'est  leur  seule  occupation. 

Nous  ne  saurions  partager  cet  avis,  nous  dirons, 
chasser^  pêcher^  faire  de  la  musi(jue^  et  monter  achevai^ 
CONSTITUENT,  FONT,  COMPOSENT  toas  les  exerciccs^  c'est- 
à-dire  l'action  de  monter  à  c^ieval,  l'action  de  pécher. 

(1)  L'Acadâmie  met  indifrérnininent  11!  sinsculier  ou  lo  pluriel,  lorsque  lo 
•verheitre  est  précédé  d'une  nôj^ativt;;  illc  dit  Jonc,  ce  n^était  ou  ce  n^éluient 
que  fostina  ;  et,  pour  harraoïtie,  elle  se  met  que  le  singulier,  lorsque  la  pro- 
nonciation amènerait  deux  fois  le  son  ce  ;  an  lieu  dune  de  dire  vvfttKm-cê 
noa  propres  biens  qwH  fallût  sacrifier  ^  notw  ne  reculerons  point,  elle  dit  rûT« 
c«  noa  propres  biens. 
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etc.,  constituent^  font^  etc.  ;  manger  sans  discrétion  ei 
boire  avec  intempérance^  détruisent  la  santé  (1|. 

Êire  n/*   yrand,  et  vivre  en  chrétien,    n'o.vt  rien  d'inoompatibte» 

(IMAAMILLON.) 

Jtuttrttire,  pcrauacia-,  émouvoir,  «ONT  la  tâche  de  l'élequence.    (Mai* 

SILLON.) 

;    J*roina(trc  pt  trnir  »osT  deux.  {ACAD.) 

liéffime  ou  complément  des  verbes 

467.  —  Ce  8(>riiit  exprimer  deux  fols  lo  mémo  nippon  que  dt  dlrt  t 
Cet'.  A  vouit  A  gui  je  veux  parirr, 
Ce  si  Pou  II  vous  l'OUH  (luije  truviiille, 
'.  (Tt.tt  ICN  cela  KN  quoi J  espère, 

\  Il  faut  (llru  :  C'ent  d  vous  que  \q  veux  parler» 

j  C'est  pour  voue  que  Je  travaille, 

\  ij*c»l  en  cela  que  y  espère. 

'  Ou  encore  :  C'est  vous  d  qui  jo  veux  parler» 

lie, 


I 


C'eHt  vous  pour  qui  ie  truvalll 
C'est  r<  /«  en  quoi  f  espère,  (ACAD.) 
n  fUut  prCIéror  ïii  premiôro  de  ces  tkçous  de  parler. 


458. — Remarque. — L'adverbe  (comme  nous  l'avons 
vu  page  81)  ronfermani  en  lui  une  préposition,  on  ne 
pourrait  dire,  c'est  là  où  je  demeurais;  la  phrase 
alors  contiendrait  le  vice  même  que  nous  venons  de 
signaler  ;  car  là  signifiant  dans  cet  endroit  ià^  et  où, 
dans  lequel  endroit^  il  s'ensuivrait  qu'on  aurait  dit, 
c'est  dans  cet  endroit-là^  dans  lequel  endroit  je  demeu- 
rais.   Il  faut  c'est  là  que  je  demeurais. 


k 


Par  la  môme  raison,  dites  : 

Cest  DE  Là  QUE  je  tire  mes  marchandises^ 
Cest  DE  LU  QUE  nous  vient  tel  objet; 


Et  non,  c'est  de  là  d'où\e  lire,  de  là  d'où  nous  vient... 

459.  —  Un  nom  oti  un  pronom  peuvent  être  régis 
par  plusieurs  verbes,  si  ces  verbes  ne  veulent  pas  un 
régime  diflerent  :  je  haiSj  je  déteste^  je  méprise  le 
menteur. 


(1)  Quand  on  noua  dit,  boire,  manger  et  dortnrr,  o'tnUur  Hule  oceupation, 
nonseulement  on  fait  un  exemple  qui  n'a' nullement  trait  à  la  règle,  mail 
encore  qui  tourne  contre  elle,  qui  la  détruit.  C'est  s'jr  trouvera  au  liaguliM 
ou  au  pluriel,  selon  qu'on  voudra  uiettro  occupation  à  l'un  ou  à  l'autre  da  oei 
aombree  :  boire,  manger  tt  iormir,  oa  aojrr  leura  seule»  oceupatitmê. 
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Mais  si,  de  deux  verbes,  l'un  veut  un  régime  direct 
et  l'autre  un  régime  indirect,  il  fuut  que  chacun  d'eux 
ait  son  régime. 

Le  souverain  Créateur  préside  au  mouvement  des 
astres  et  le  rè<;/f ,  et  non  préside  et  règle  le  mouvement 
des  astres. 

460.  — Cette  r^glo  s'applique  aux  adjectifs  cl  aux 
prépositions.     On  dirait  bien  : 

Cest  un  bonheur  d'être  utile  et  cher  à  sa  patrie  ; 
Il  parle  tout  à  la  fois  i»our  et  contre  le  projet; 

parce  que  les  adjectifs  utile  et  cher  d'^mandent  l'un 
et  l'autre  la  préposition  à,  et  que  pour  et  contre 
veulent  être  immédiatement  suivis  de  leur  régime. 

Mais,  il  est  utile  el  chéri  de  sa  famille^ 
H  a  parlé  contre  et  en  faveur  du  projet^ 

seraient  des  phrases  incorrectes,  parce  que  utile 
demande  la  préposition,  à,  et  chéri  la  préposition  c/^. 
Pour  les  redresser,  il  faudrait  dire  : 

Jl  est  utile  à  sa  famille  et  en  est  chéri, 

Jl  a  parlé  contre  le  projet  et  en  faveur  du  projet. 

De  la  place  du  régime  à  regard  du  verbe  ■, 

461.  —  Lorsqu'un  verbe  a  un  régime  direct  et  un 
régime  indirect,  le  plus  court  se  place  le  premier  : 

Donnons  à  V étude  les  loisirs  que  nous  laissent  les 
affaires.  En  portant  la  guerre  sous  les  murs  de  Carthage^ 
Sctpion  délivra  sa  patrie  d\me  ruine  probable. 

462.  —  Si  les  régimes  sont  d'égale  lougueur,  il  vaut 
mieux  placer  le  régime  direct  le  premier  : 

Ne  sacrijl^z  pas  un  présent  certain  à  un  avenir  doU' 
teux, 

463.  —  Cet  ordre,  cependant,  est  quelquefois  inter- 
verti par  la  nécessité  d'être  clair.  Au  Irieu  donc  de 
dire,  j'ai  payé  la  vaissdle  plate  qu'on  m'a  faite  avec 

I  l'argent  que  j'ai  reçu  à  valoir  sur  ma  maison^  dites,  en 
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coEimençant  la  phrase  par  sa  partie  la  plus  longue, 
fai  payé  y  avec  r  argent  que  fat  reçu  à  valoir  sur  nia 
maison^  la  vaisselle  plaie  qu'on  m'a  faite. 

4G4.  —  Quant  à  la  place  des  mots  en  général,  il 
faut,  pour  éviter  les  équivoques,  prendre  pour  prin- 
cipe de  placer  les  mots  régis  près  des  mots  régissants. 

Ainsi,  pour  redresser  ces  phrases  de  Wailly, 
croyez-vous  pouvoir  ramener  ces  esprits  égarés  par  {a 
douceur?  les  mo.ilres  qui  grondent  ceux  gui  les  servent 
avec  cmporte'ùxent  sont  les  plus  mal  servis,  il  faut,  dans 
la  première,  piiicer  le  nom  végi  la  douceur  près  du 
régissant  ramener,  et  par  conséquent  dire,  croyez- 
vous  ramener  par  la  douceur  ces  esprits  égarés  ?  et, 
dans  la  seconde,  rapprocher  la  locution  adverbiale 
avec  emportement  du  verbe  grondent.,  dont  elle  déter- 
mine la  signification  :  les  maîtres  qui  grondent  avec 
emportement  sont  les  plus  mal  servis. 
y  465.  —  En  général,  il  est  mieux,  lorsqu'un  adjectif 
ou  un  verbe  a  plusieurs  régimes  unis  par  une  des 
conjonctions  et^  ni^  ou^  d'exprimer  ces  régimes»  par 
des  mots  de  môme  espèce  ;  ou,  si  ce  sont  des  verbes, 
de  les  mettre  au  môme  temps.  Au  lieu  donc  de 
dire. 

Il  aime  t'élude  et  à  jouer  ;  il  est  nécessaire  de  faire 
ce  voyage  et  que  vous  partiez  promptement^  dites:  il 
aims  l'étude  et  le  jeu  aussi^  ou  :  il  aime  à  jouer  et  à 
ÉTUDIER  ;  il  est  nécessaire  que  vous  fassiez  ce  voyage^ 
et  que  vous  partiez  prompiement. 

466.  —  Mais  on  ne  peut  en  faire  un  principe 
absolu,  c'est  le  goût  seul  qui  doit  en  décider.  Nous 
pensons  donc  avec  une  foule  je  bons  auteurs,  avec 
Wailly  et  l'abbé  d'Olivet,  qu'on  ne  peut  blâmer  ces 
phrases  : 

Il  emploi  ses  revenus  aux  besoins  de  sa  maison  et  à 

yétir   les  pauvres  de  son  quartier;   il  faut  pour  la 

moitié  de  votre  cavalerie   un  nombre  suffisant  d'autres 

navires^  et  que  tout  soit  à  portée  de  s'opposer  aux 

irruptions  soudaines,  etc. 

Pour  moi  qu'en  pantô  même  un  autre  monde  étonne, 
Qui  crois  Vdme  Immortelle  et  que  c'est  Dieu  qui  tonne. ... 

(BOILÏAn) 
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467.  —  Le  verbe  pass// s'emploie,  ou  sans  régime, 
Nous  avons  été  trompes  ; 

468.  —  Ou  avec  cl(^  régimes,  à  l'aide  des  préposi- 
tions de  ou  par.  Ou  met  de  lorsque  le  verbe  exprime 
un  sentiment,  et  jo«/' s'il  exprime  une  action  du  corp» 
on  de  l'esprit,  ou  une  action  faite  par  les  choses  ; 

îi  EST    HAÏ  DE  SCS  VOisius. 

Ce  travail  a  été  conçu  par  une  bonne  tête. 
Cette  jeune  personne  \  été  dotée  par  son  oncle. 
Ce  pont  A  ÉTÉ  emporté  par  les  eaux. 

469.  —  Remarque.  —  L'usage  a  quelquefois  substi- 
tué, mais  à  tort,  le  régime  indirect,  lui^  leur^  au 

Irégime  direct  /<?,  /a,  les.,  dans  des  phrases  du  genre 
de  celle-ci  : 
Je  LUI  ai  vu  faire  des  tours  qui  me  le  font  mépriser  ; 

\je  LEUR  ai  entendu  dire  des  choses  fort  inconvenantes 
sur  votre  compte.       -.  t    '.     , 

Lui  et  leur  de  ces  exemples  sont  des  irrégularités. 
Il  faut  dire:  je  l'ai  vu  faire  des  tours^  parce  que  le 
sens  de  la  phrase  est  que  j'ai  vu  lui  faisant  des  tours, 
et  non  j'ai  vu  faire  à  lui  dfs  tours  ;  je  les  ai  entendus 
dire  des  choses,  parce  que  le  sens  est  j'ai  entendu  eito? 

?  disant  des  choses  fort  inconvenantes.  ^ 

En  n'employant  pour  tous  les  cas  que  lui.  leur,  on 
donnerait  fréquemment  à  la  phrase  un  sens  double. 
Que  quelqu'un,  par  exemple,  nous  dise,  y«  lui  ai  vu 
faire  des  offres  avantageuses  ;  les  fleurs  que  nous  leur 
avons  vu  offrir,  nous  ne  saurons  si  la  personne  dont 
il  est  question  a  fait  les  offres,  ou  si  c'est  à  elle  qu'on 
le3  a  faites,  etc.  Il  faut  donc  dire,  si  c'est  la  per- 
sonne qui  fait  des  offres,  je  Vai  vu  faire  des  offres 

^avantageuses ;  et  si  c'est  à  elle  qu'on  en  fait,  je  lui  ai 
vu  faire  des  offres^  etc. 

11  y  a  des  càfi,  il  est  vrni,  où  il  n'est  pas  possible  de  suivre  oette 
règle,  ni  d'éviter  l'emploi  de  lui,  levr,  quani  la  logique  exigerait  <«,  Uh 
le»;  tel  est  cet  exemple  de  l'Aciuiémle  :  il  s'est  dit  le  inaUr«  de  ce» 
1^  objeli,  et  <tn  i^bs  lui  a  laUsé  prendre . 

De  l'emploi  des  auxiliaires 

470.  —  Le  verbe  avoir  marque  l'action  :  faifrappéy 
fni  couru;  le  verbe  être,  l'état,  la  situation  :ye  .5\#v 
bless^y  M  ni  nwrt,    Il  ji'crâSuit  4onc, 
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\o  Que  les  verbes  actifs,  exprimant  tous  une  ac- 
tion ou  un  sentiment,  se  conjuguent  tous  avec  avoir  : 
fai  lu^  fai  estimé  ; 

2o  Que  les  verbes  passifs,  exprimant  tous  un  état, 
une  situation,  se  conjuguent  tous  avec  être:  je  suis 
étonné^  elle  est  chérie. 

471.  —  Cependant,  quoiqu'il  y  ait  action,  une 
raison  d'euphonie  a  fait  préférer  être  à  avoir  pour 
tous  les  verbes  qui  se  conjuguent  avec  deux  pronoms 
de  la  même  personne.  On  dit  donc,  je  me  suis 
hahilléy  il  s'en  est  allé^  nous  nous  sommes  promenés^ 
pour  éviter  ce  qu'il  y  aurait  de  dur  dans  je  m'ai 
habillé.,  il  s'en  a  allé.,  nous  nous  avons  promenés. 
Jusqu'ici,  il  n'y  a  aucune  exception. 

472.  —  Mais  le  principe  est  loin  d'être  aussi  général 
à  l'égard  des  verbes  neutres.,  que  nous  diviserons  en 
quatre  catégories:  V^  en  verbes  neutres  marquant 
l'action,  et  néanmoins  se  conjuguant  avec  être; 
2«  en  verbes  neutres  marquant  tour  à  tour  l'action 
et  l'état,  et  prenant  alors  tantôt  avoir.,  tantôt  être; 
30,  en  verbes  neutres  prenant  indifféremment  avoir 
ou  être;  4^  en  verbes  neutres  dont  la  signification 
varie  selon  l'auxiliaire  qui  les  accompagne. 

1»  Des  verbes  neutres  marquant  faction^  et  se  conju- 
guant néanmoins  avec  être. 

473.  —  La  plupart  des  verbes  neutres  marquant 
l'action  prennent  l'auxiliaire  avoir  :  j'ai  marché.,  tu 
as  couru,  il  a  voyagé^  nous  avons  ri.,  etc. 

474.  —  Il  faut  en  excepter  aller.,  arriver.,  décéder^ 
éclore^  entrer.,  mourir.,  naître.,  venir  et  ses  composés 
intervenir.,  prévenir.,  revenir^  qui  prennent  l'auxiliaire 
étre^  par  la  raison  que,  dans  les  temps  composés,  au 
lieu  de  marquer  la  transition  d'un  état  à  un  autre, 
ces  verbes  expriment  tout  simplement  une  action 
accomplie,  un  fait  consommé  :  il  est  allé  à  Rome  ; 
je  surs  ARRIVÉ  d'hier  :  il  est  décédé  à  quatre-vingt-dix 
ans  :  les  petits  sont  églos;  il  est  mort  d'apoplexie. 

475.  —  Qaant  aux  verbes  convenir.,  contrevenir.,  sub- 
venir^  autres  composés  de  venir ^  voyez  pages  t63, 164. 


SELON  L^ACADCmIE 


161 


îTRE  :  je  suis 


2o  Des  verbes  neutres  marquant  tour  à  tour  Vaction 

et  Vétat^  et  prenant  conséquemment  tantôt 

AVOIR  et  tantôt  être. 

476. —Parmi  les  verbes  neutres  ayant  cette  double  fonction,  nous 
elterons  ceux  qui  pourraient  fitre  la  caus^Mlo  quelque  doute,  eu  les 
faisant  suivre  d'exemples  tirt^s  de  l'Acmiémle,  et  eu  signalant  encore 
les  dissentiments  qui  régnent  entre  elle  et  quelques  grammairiens. 

477.  —  Ces  verbes  sont  cessor^  croître^  décroilre,  dé- 
choir^  dégénérer^  descendre^  échoir^  empirer,  expirer, 
partir,  passer,  sortir,  tomber^  vieillir. 

478.  —  Selon  qu'on  l'a  déjà  dit  plus  haut,  s'agit-il 
d'exprimer  une  action,  la  transition  d'un  état  à  un 
autre,  il  faut  l'auxiliaire  avoir:  est-il  question  d'ex- 
primer simplement  l'état,  la  situation,  il  faut  l'auxi- 
liaire être;  ce  principe  s'applique  plus  particulière- 
ment aux  verbes  suivants  : 

479.  —  CESSER.  La  goutte  A  CESSÉ  de  le  tourmenter  ;  —  va  fl^xrre  A 
CESSÉ,  c.-A-d.  a  passé  d'un  état  d  activité  à  un  état  de  repos  ;  sa  fitvrt 
EST  CESSÉE,  c.-à-d.  n'cxlste  plus.   (Acad.) 

48(>.  —  CROITRE.  La  rivière  A  crû  d'un  mètre,  c.-à-d.  son  niveau 
■'est  porté  d'im  )X)int  &  un  point  plus  élevé;  la  rivière  estobûe, 
e.-â-d.  sou  niveau  est  plus  élevé.  (Acad.) 

II  en  est  de  môme  de  décroître. 

481.  —  DÉCHOIR.  Depuis  lors,  il  A  I>ÉCIIU  de  jour  en  jour,  c.-ft-d. 
il  a  passé  d'un  état  à  un  éUit  inférieur:  il  est  bien  Dft(!iiu,  c.-i1-d.  il 
se  trouve  dans  une  situation  inférieure  à  celle  du  passé. 

482.  —  DEî^CEN  Dl^R.  M  A  descbxdu  promptemnnf,  c.-ad.  il  s'est 
porté  d'un  lieu  plus  haut  dans  un  lieu  plus  bas  ;  il  {t'est  plu.i  ici,  il 
EST  DESCENDU,  c-A-d.  Il  est  en  bas.  (Acad.) 

48:^.  —  DISPARAITRE.  Il  A  disparu,  c-à-d.  il  a  passé  d'un  lieu 
ft  un  autre  ;  il  e.sx  disparu,  c-à-d.  il  est  absent.  (Acad.) 

484.  —  EMPIRER.  Stmal'idie  \KHViHk,c.-à,-d.  a  pass'î  (Funétat 
d.  un  état  pire;  «a  maladie  est  E.Mi'iàÉE,  c.-a-d.  il  se  trouve  dius une 
mauvaise  situailou.  (Acad.) 

48Ô EXPIRER  sigulQant  mourir,  prend  avoir  :  il  A  EXPïRft  dan^ 

mes  bras,  —  Ecpi'cr,  appliqué  au  temps,  a  une  date,  prouJ  amir  o  i 
éire  :  son  b-iil  a  expiré  /Uer,  c.-i\-d.  a  frauciii  les  limites  q>ii  le  sép  u 
raient  de  sa  tin  ;  les  délais  sont  expirés,  c.-A-J.  arrivés  a  leur  ilu. 
(Acad.) 

480.  — ÉCHOIR.  Mmbillet  A  É :;iiu  hier,  o...\-<\.  a  piss'^  d' m  tnmps 
qui  («'écoulait,  à  une  époque  pré/ixe;  mm  billet  Ksr  ÉOiriu  d\'ùer, 
c-a-d.  se  trouve  au  teiMug  ilxé  do  son  écUéauoe. 

487.  —  PARTIR  se  conjugue  toujours  avoe  ê'r/j  •  il  e-ît  p.VTixr.  Ex- 
cepié  lorsqu'il  se  dit  d'une  arme  à  fou  dont  le  coup  p.irL  :  ao/i  fusil  a 
parti  toiU  (l  coup. 

y  487  6i.*.-- PASSER,  comme  ceux  qui  prôcèl -nt,  prona  avoir  lynxr 
exprimer  le  transport  d'un  lieu  si  un  autre  :  il  \  p  vssi;  f)'ir  /<,;/>«;  le 
boulet  Ivki  A  PASSÉ  Tarés  de  'a  l^Âc  '  ce  mal  A  passû  de  ù'Iidlieri  dans  lu 
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frannaU.  —  Ne  Vntterulez  pan,  il  kst  passé,  c.-A-d.  Il  est  plus  loin  ;  il 
BHT  PASSÉ  en  Amêi'ifjur,  c-it-d.  il  est  on  Amérique. 

Passkr,  dan»  le  sens  de  mourir,  prond  avoir  pour  marquer  la  trH^i- 
Bltion  de  fa  vie  A  la  mort:  il  a  passé  comme  une  c/mndcUv ;  et  ilré 
pour  mar(iuer  l'6tat  ;  il  est  passé,  c,-A-d.  il  est  mtrrf. 

Passkr  signiflant  finir,  ce.tsn;  prend  IndlfKremmentrt'-oirrMi  être: 
les  paniers  di-s  femmes  ont  (Icpnifi  Inntitenips  PASsft  demo-le.  (Hl  SONT 
PASSIFS  de  mode:  lu  fantaisie  m'en  K6T  I'ASSék  :  lafuim  lui  A  PA8tiA. 

(AOAD.) 

Passku,  en  termi;t<do  palafs,  ne  prend  que  l'auxiliaire  ffvoir:  celte 
affaire  A  passé  rontre  l  avis  du  rappnrtnir,  o.-d-d.  a  Héjug€e  ;  ta  M 
A  PASSÉ,  c.-A-d.  a  êif'.  port.ke„a itP.  rtmlue.  (ArAR.) 

4,S8.  —  KOIlTIIv  peut  prendre  m oir  lorsqu'il  3'  a  eu  Kortle  et  retour:  - 
11,  A  soKïl  pf.u/iicws  fois  avant  d^Jriinfr.    Mai»  d>uis  ce  ciiH  môir^e,  il 
est  plus  couft)rnïo  a  l'usage  de  se  servir  du  verbe  être:  lLB«Tj4ottTI 
deux  fuis  avant  déjeuner. 

aoRTFRest  quelquefois  actif,  et  peut  avoir  un  rCgimo  lUroct  :  il  eH 
temps  de  sortir /<;.<»  orangers  des  s(^-rrs;  soiiTHZ  ce  cheval  de  l'Ccurié ; 
on  l'a  SORTI  d'une  affaire  fiîcheu^e.  (AOAlX) 

'489.  —  TOMBER  se  conjugtie  presque  loijours  avec  f<re  .•  ilnvofUn 
courir,  et  il  kst  ToMUÈi'leConnerre  kst  TOMUft  ;  toutes  les  denUt  lui 

8OXT  TOMBÉES. 

Afais  lorsauo  avec  tomber  on  détermine  la  dur^^e  de  la  chute,  <% 
verbe  prend  avoir  :  la  raison  en  est  qu'on  peint  une  action  en  train. 
et  non  une  action  consommée  :  lespifstes  disent  que  Vuloain  A  TOMixa' 
du  ciel  pendant  un  jour  entier.  (ArAD.) 

On  peut  dire:  ce  ballon,  aprKs  s'être  élevé  ^  perte  de  vue,  A  TOMBli 
pendant  dix  mif^utes  sans  toucher  d  terre,  et  s*est  ensuite  pjrté  à  un« 
nauteur  ordinaire  ;  la  pluie  A  tombé  pendant  dev,x  jours. 

490 —VIEILLIR.  Il  A  vikilt.i  dans  le  service;  cet  homme  A 
viKiLLi,  c.-ft-d.  a  pa«i!!d  d'un  djro,  d'un  air  plus  Jeune,  d  un  Age,  &  un 
air  plus  vieux  ;  je  le  trouve  bien  \'ii:iLLi,  il  kst  bien  VIKII*LI,  c-ft-cL 
il  est,  il  a  Vair  plus  vieux.  (Acad.) 

3<>  Des  verbes  neutres  prenant  indifféremment       i. 

AVOIR    ou   ÊTRE 

491.  —  L'Académie  conjugue  indifféremment  avgjc 
avoir  ou  avec  être  les  verbes  accourir .^  apparaître  6k 
résulter. 

A(X:;OURIR.  Je  suU  AfîooURU  an  bruit ,'  je  SUIS  ACOOURU pour  Ut 
fête;  ses  amis  OT!iT  AccovRV  pour  te  fêli^nier. 

492.  —  API'ARAITRR  se  conjugue  comme  pnrattrr,  mais  avec  cetU^ 
différence,  dit  l'Acfylôniie,  que  apparaUre  prond  indJttfiremment  les 
deux  auxiliaires  :  elle  croyriit  (mum  sncorve  lui  Et -vit  apparu,  ou  l^i 
AVAIT  apparu;  cet  homme  /n  est  AWA-RXiaumomciUmije  le  croyaia 
très  loin.  (Acap.) 

49i.  —  Ri^SULTER.     QCA~t-il  Résulté  de  là*    ou  qu'en  «ST-i'i 

BÉSULTK? 

4"  Des  verbes  neutres  dont  la  signification  varie  selon 
C auxilldirc  fjui  les  accompagne 

494.  —  Ilestdt)s  verbes  neutres  qui  changent  de 
signification  en  chan'-^eant  d'auxiliairtî;  tels  sont 
convenir^  demeurer^  éclxapper.^  rester. 
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49ft.  —  CONVENIR,  dans  le  f*ens  de  demeurer  d'accord,  se  con- 
jugue avec  être  ,•  U  EST  CX)NVKNU  lui-même  de  aa  méprise  ;  iXa  SONT  CON. 
VENUS  de  ae  trouver  en  td  lifu. 

Convenir,  d«»»»s  !c  Gens  de  plaire,  agréer,  être  convenable,  prend  avoir  : 
e«Me  maison  »»'A  CONVENU,  et  Je  Vai  achetée  ;  ce  domestique  ne  m' AYANT 
j>,r«COMVENU,  je  ne  Vai  point  arrêté;  cette  pface  lai  AURAIT  bien  CON- 
VENU. (ACAD.) 

498. —  DEMEURER  ne  prend  rtiuxUlîilro  av^ir  que  pour  slccnUler 
habiter,  tarder,  employer  du  temps:  il  A  dkmeukè  dann  cette  ru^  ;  /'AI 
DEMEURÉ  à  Paris,  à  Lyon  ;  U  A  DEMEURÉ  longtemps  à  ce  travail  ;  aa 
plaie  A  DEMEURÉ  trois  itu)is  à  sefei  nur. 

.Demeurer  dans  tous  le.s  autres  vas,  se  conj'.igue  avef  être  :  mua 
BOAIMES  demeurés  là  dsux  heures  sur  non  jambes;  deix  mille  hom»ica 
MONT  DEMEURÉS  sur  le  carreuu  ;  les  choses  vn  SONT  DEMEURÉES  là* 
{AcAn.) 

497.  —  S'ftCHAPPER  DE,  c'est  s'évader,  s'esquiver  ;  d.'ins  se  sens,  Il 
u  une  slgnttlcation  active:  tî  s'est  4l' m  a  i*  f  é  rfe,-»  main.»  dp^ennemls,  il 
«'EST  ÉCHAPPÉ  du  feu,  du  naufrage,  de  la  prison,  etc.;  et  i,-*?  fi{;un',  des 
><eur» S'échappèrent  de  mes  ytuc ;  des  aang^-ts  s'échappaient  de 
ma  poitrine.  (ACAD.) 

Partout  ailleurs,  il  faut  dire  échapper  à  :  échappkr  a  l'a  fureur,  à  la 
j)ourm*ite  des  ennemis;  ÉCHAPPER  à  la  tempête,  au  danger. 

Ne  dites  donc  Jamais,  comme  si  ce  verbe  était  actif,^' ai  échappô 
•me  bette  occasion,  une  belle  affaire  //'AI  ÉCHAPPÉ  ce  vase,  et  il  s^est  brisé  { 
mais  une  belle  occasion,  une  belle  affaire  m'A  ÉCHAPPÉ,  ce  vase  m'A 
ftCUAPPÉ. 

Q,uant  A  l'auxnîalrc  de  ce  verbe,  souvent  l'AcadAmle  lui  donne  in- 
«lilféreriraent  avoir  ou  être  ;  cela  m' avait  «u  m'ÉTAiT  échappé  de  la 
mémoire  ;  aa  canne  lui  A  ÉCHAPPÉ  ou  lui  EST  ÉCHAPPÉE  des  mai,\s;  un 
tiriHui  EST  ÉCHAPPÉ,  lut  A  ÉCHAPPÉ. 

Mais  elle  fait  une  nécessité  de  le  con,iue:uer  senlement  avec  iHre, 
lorsqu'il  s'applique  A  une  ciiose  dite  ou  faite  i)ar  Imprudence,  par  in- 
dlscri^tion,  par  négligence  :  à  ^eme  ettte  parde  me  FUT-ei'e  échappée, 
queji'.  sentie  mon  imj^rudence  ;  son  secret  lui  EST  ÉCHAPPÉ;  quelques fn'.itea 
♦OMS  SONT  ÉCHAPPÉES  piir-ct  par-là. 

498.  —  RESTER.  J7  est  resté  le  seul  de  son  part:.;  on  Vaiteniaii  à 
Paris,  mais  il  B.ST  RBdTÉ  à  Lyon,  c-ft-d.  il  est,  il  se  trouve  A  Lyon. 

Rester,  dans  le  sens  de  demeurer,  séjourner,  passer  quelque  temps  dans 
on  lieu,  ne  se  conjugue  x^u'avec  avjir:  il  A.  RE.STÉ  deux  mois,  U  A 
USSTtidêuxjouraà  Lyjn,  {XCAD.)  ^ 

499. -r- Quant  aux  verbes  neutres  comparaitrei, 
joaraitrc^  périr.,  subvenir  et  contrevenir^  l'Académie  ne 
les  conjugue  qu'avec  avoir  : 

600.  — C01.IPARATTRE  :  «  A  comparu. 

Wl.  —PARAITRE  :  Les  ennemis  ont  PARU  sur  la  frontière  :  la  troi- 
wil^ne  livraison  A  VA.Vi\j',  et  non  est  parue,  comme  le  dit  abusive- 
ment  la  librairie. 

/i02.  —  PÉRIR  :  Tous  ceux  qui  étaient  sur  ce  navire  ONT  PÉRI. 

603.  —  SUBVENIR  :  On  a  subvenu  à  ses  besoins. 

De  remploi  des  temps  de  r indicatif  et  du  conditionnel 

504.  — Le  présent  se  met  à  Ja  place  du  passé ^  lors- 
qu'on veut  rendre  l'expression  plus  vive. 

Quoique  attaqué  à  V  improviste^  il  ne  se  déconcerte 
point.,  ACCEPTE  le  combat^  et  culbute  son  ennemi. 

Mais  alors  il  faut  que  tous  les  verbes  qui  expriment 
l'action  qu'on  a  en  vue  de  peindre  soient  au  niôme 
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temps  ;  il  serait  donc  irrégulier  de  dire  :  il  ne  se  décon- 
certe point,  accepte  le  combat,  et  culbuta  son  ennemi. 
Vimparfait  ne  pouvant  exprimer  qu'un  fait  ter- 
miné au  moment  où  l'on  parle,  il  est  irrégulier  de 
dire,  pour  une  vérité  qui  est  de  tous  les  temps: 

Je  vous  al  prouvé  que  Dieu  était  bon: 
\    Je  vous  ai  démontré  que  la  Terre  était  ronde  ; 

Car  ce  serait  faire  entendre  que  Dieu  a  été  bon,  et 
qu'il  a  cessé  de  Tôtre;  que  la  Terre  a  été  ronde,  et 
qu'elle  ne  l'est  plus.  Dans  ce  cas,  il  faut  employer 
le  présent  de  l'indicatif,  et  dire  : 

Je  vous  ai  prouvé  que  Dieu  est  bon, 
f    Je  vous  ai  démontré  que  la  Terre  est  ronde. 

On  dira  donc  encore,  parce  qu'il  est  question  de 
faits  qui  existent  au  momen;;  où  l'on  parle  ; 

Jai  appris  que  votre  frère  est  préfet  , 
i     On  m\i  dit  que  vous  êtes  ici  pour  un  mois  ; 

Et  non  :  que  votre  frère  était  préfet;  et  non  :  que 
vous  étiez  ici  pour  un  mois.  Mais,  il  faut  le  dire, 
l'imparfait  est  plus  conforme  à  l'usage  que  le  présent. 

Le  passé  défini  et  lepassé  indéfini  expriment  l'un  et 
l'autre  des  faits  accomplis,  une  époque  écoulée, 
mais  avec  cette  différence  que 

Le  passé  défini  exige  que  le  jour  où  l'on  parle  ne 
ftisse  point  partie  du  temps  dans  lequel  on  circons- 
crit l'action  : 

Il  vint  ici  Van  dernier;  je  le  vis  hier  au  soir. 

Dans  ces  exemples,  le  jour  où  l'on  parle  ne  fait 
point  partie  du  temps  exprimé  par /'arz  dernier  ci  hier. 

Quant  au  passé  indéfini.,  il  s'emploie  pour  un  temps 
entièrement  passé  ou  non  :  je  /'ai  vu  hier  Je  /'ai  vu 
aujourd'hui.  y  ,       . 

Le  plus-que-parfalt,  comme  l'imparfait,  donne 
souvent  lieu  à  un  emploi  abusif. 

Le  plas-que-parfait  n'entre  régulièrement  dans  une 
phrase  que  quand  il  s'y  trouve  une  autre  action 
relative,  et  que  Tactioi.'  exprimée  par  le  plus-que- 
parfait  était  consommée  au  moment  de  l'action  rela- 
tive, comme  dans  ces  phrases; 
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.  i*avais  fini  quand  il  erUra  ;  ce  soldai^  qui  avait 
bravement  combattu,  tomba  frappé  d'une  balle;  lei 
pltis-que-parfaits  j'avais  fini^  avait  combattu^  exprl- 
ïneat  des  actions  consommées,  achevôes,  au  moment 
des  actions  relatives  er^h  a,  tomba. 

U  y  a  souvent  lieu  d'employer  le  conditionnel  sans 
qu'il  y  ait  condition:  U  pensait  qu'on  lui  fsrait 
grâce;  il  s'était  imaginé  qu'on  U  croirait  sur  parole  ; 
on  supposait  qu'il  rejetterait  cette  condition^  cepeiv 
dont  il  y  a  souscrit  ;  vov4  nous  aviez  fait  espérer  que 
vos  Ailes  vous  accompagneraient,  etc. 

Mais  s'il  s*agit  d'un  f^tit  certain,  mais  non  encore 
accompli  au  moment  où  Ton  parle,  il  faut  employer 
le  futur  :  il  mms  a  donné  l'astiÀrance  qu'il  amènbiia 
ies  filUi  bientôt  ;  i'ai  appris  que  vous  voyagerez  cet 
été;  et  non  qu'il  amènerait^  que  vous  vogagetHê»^ 
Mais  pour  pou  que  la  certitude  ne  9011  point  absolue, 
émplcyei  lé  oonditloiimel  ;  je  ne  voui  ai  point  répondit 
parce  âuefaipen^é  que  ma  lettre  ne  vous  arriverait 
fat.  Ici  encore  T usage  est  plus  fortaue  la  règle: 
on  emploi  pius  souvent  I0  conditionûeique  le  futur. 

De  f  emploi  des  kmpf  du  subjonctif 


pQi  toujours  pair  des  termes  aussi  élairs  et  aussi  frap- 
pante que  ceè  motS)  dou^er^  i^rer^  ne  pas  savoir^  ne 
pas  penser^  9ic.  La)  doutt)  est  enodre  implicitement 
exprimé  par  les  verbes  oui  marquent  le  souhait,  le 
détir,  la  crainte,  la  volonté,  le  commandement,  la 
nécessité,  Vutilité,  làpcr^mission,  le  consentement,  après 
là  plupart  das  verbes  impersonnels  et  des  verbes 
employés  sous  la  forme  inl^rropative,  après  les 
Terbes  atkïompagnés  d'une  négation,  et  iprès  cer- 
taines couiouotioos. 

505. —  Avant  d'établir  les  règles  relatives  aux 
temps  du  subjonctif,  rappelons  que  le  présent  et 
V imparfait  du  suyonc^t/" marquent  l'un  et  Tautre  un 
temps  présent  ou  un  temps  à  venir,  que  le  passé  et  le 
piuS'Oue-parfait  marquent  l'un  et  l'autre  uu  temps 
écoulé. 
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Mais,  quoique  le  présent  et  Vimparfail  du  subjonc- 
tif expriment  un  temps  présent  ou  un  temps  à  venir, 
que  le  passé  et  le  plus-que-parfait  marquent  un  temps 
écoulé,  on  ne  peut  indifféremment  employer  l'un  de 
ces  temps  pour  l'autre;  il  existe  à  ce  sujet  let  cinq 
règles  suivantes. 

506.  —  Avant  de  les  poser,  disons  qu'il  est  indis- 

r ingable,  pour  en  faire  l'application,  lo  de  rf  moTCfutr 
quel  te  m  p'  net  '  premier  verbt ,  sous  la  dépen. 
dance  i'tqu.i'.  m  tr  vuve  toujours  celui  qu'on  se  pro« 
pose  de  met  re  ^  jonctif;  2«>  de  s'assurer  si  celui- 
(îi  exprime  unt  act.  -  présente,  ou  une  action 
future,  ou  une  action  passée.  En  effet,  après  le 
présent  de  l'indicatif  et  le  futur^  le  second  verbe 
8'em ploie  au  présent^  ou  à  Vimparfail^  ou  au  passé^ 
ou  ".u  plus -que-par fait  du  subjonctif,  selon  le  temps 
exprimé  par  ce  second  verbe. 

507.  — 1'*8  RÈGLE.  —  Quand  le  premier  verbe  est  au 
prescrit  de  l'indicatif  ou  au  futur,  il  faut  mettre  le 
second  au  présent  du  subjonctif,  si  toutefois  ce  second 
ve)  be  marque  un  temps  présent  ou  un  temps  à  venir. 

Je  doute  qu'il  soit  en  France, 
\     Je  ne  croirai  pas  qu'il  vienne  ce  soiR-Lâ. 

508.  —  2«  RÈGLE.  —  Quand  le  premier  verbe  est  au 
présent  de  l'indicatif  ou  au  futur,  il  faut  mettre  le 
second  à  Vimparfail  du  subjonctif  dans  deux  cas. 
Dans  le  premier  cas,  il  faut  que  le  second  verbe 
marque  lui  temps  présent  ou  un  temps  à  venir,  et 
qu'il  y  ait  dans  iapbrase  une  expression  condition- 
nelle, suivie  d'un  imparfait  ou  d'un  plus-que-parfait. 

Je  doute  qu'il  HESTâT  à  Paris^  si  des  affaires  ne  l'y 

RETENAIENT. 

Je  ne  cRomAi  pas  que  vous  fussiez  dans  cet  état^  ai 
vous  AVIEZ  SUIVI  les  conseils  de  votre  docteur. 

Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  après  le  présent  di 
l'indicatif  on  le  futur.,  on  met  encore  le  second  verbe 
à  Vimparfail  du  subjonctifs  quand  ce  verbe,  quoique 
indiquant  un  temps  passé,  présente  l'action  dans  le 
moment  môme  où  elle  avait  lieu. 

Je  ne  crois  pas  qu'alors  il  eût  raison  sur  ce  point. 
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Je  rC assurerai  pas  que  ce  prince  vécût  à  F  époque 
^fuc  vous  cites. 

509.  —  3«  n^aLE.  — Quand  le  premier  verbe  est  au 
présent  de  l' indicatif  ou  au  /itur^  il  faut  mettre  le 
•ucovi  au  passé  du  subjonctifs  lorsque  ce  verbo 
i/iarqueun  temps  passé ubsolu^  c'est-à-dire  sans  aucune 
autre  circrni**  .iicede  temps,  sans  aucune  coadition. 

Je  doute  qwils  aient  réussi. 

Je  ne  présume  pas  qu' ils  f  mkst  trouvIî. 

Croyez-vous  qu'it  aient  reçu  ma  lettre  f 

510.  —  4e  RÈGLE.  —  Quaud  le  premier  verbe  est  '» 
présent  de  l'indicatif  on  au  futur^  le  second  ne  se  mev  wt 
plus-qae-parfait  que  lorsque  co  second  verbe  ma  ixit 
un  temps  passé,  et  qu'il  y  a  dans  la  phrase  u;^''  tv- 
pression  conditionnelle. 

Je  ne  pense  point  qu'ils  eussent  obtenu  ceite  '"iveur^ 
si  vous  ne  les  eussiez  protégés. 

Je  doute  que  vous  eussiez  oxast  votre  procèt y  ti  votre 
avocat  n'avait  pus  fait  valoir  ce  moyen. 

L'9marqiœ.  Il  est  bon  de  dire  que  «t  n'cRt  pus  l'unique  «xpreMlon 
conditionnelle  ;  cette  expression  ont  quelquefois  ronaua  par  la  pré- 
position auna,  suivie  (l'un  nom  ou  d'un  pronom,  comme  »an$  «mm^ 
«a"«  lui,  tiansetla,  tans  votrtt  proUciion,  eto. 

J»  m  croit  pas  gvU»  BUhlSKNT  KÂtJSHf  sans  vous.  C'^s  motC  tant  wmm 
•.>ni  une  oppression  conditionnelle,  qui  équivaut  loi  A  :  mI  «om  m  lêt 
tunaltê  protégés. 

fMAxn  ocH  mots  sans  vous,  sans  tux,  sans  ctln,  oto.,  étant  appelés  Aex- 
piiiuer  tour  &,  tour  des  tempn  présents,  ou  des  temps  A  ▼eulr^  ou  des 
tem)>s  paHsfiH.  c'est  par  le  yerl)e  au  subJoncUf  que  cette  olroouMLaiMM 
de  temtNt  doit  être  rendu^ 

Exemple  :  Je  douta  qu'il  réuhsissk  sons  vous  /  oes  mots  sant  «mm 
équivalent  au  présent  do  l'Indicatif  :  si  vous  ru  Uprotigt». 

jê  lioHte  iju'il  BÉU.'WlT  sans  voua.  Ici,  sans  txtus  est  mis  pour  limpar< 
fait  si-  vous  n»  le protSg'es. 

Je  douté  qu'il  EftT  RËUS8I  sans  vms.  Ici,  sans  vous  est  mis  pour  U 
pluH-que-parfalt  si  vous  ne  Veussist  protigij 

5  M .  —  5«  RÈGLE.  —  Après  Vimparfaity  les  passés^  le 
plus-que-parfait  de  l'indicatif  et  les  condUtonneUy  le 
second  verbe  se  met  à  l'imparfait  yuan  plut-que-par- 
fait  du  subjonctif  On  le  met  à  l'imparfait,  s'il  marque 
un  temps  présent  ou  un  temps  à  venir;  on  le  met  au 
plus-que-parfait,  s'il  marque  un  temps  passé. 

Il  ne  se  doiiîait  pas  que  vous  demeurassiez  icû 

On  a  exigé  qu'il  paySlt  d'avance. 

Nous  ignorions  qu'il  eût  ét^  «lessé*  .,. 
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On  îi  avait  pas  a  •  d'abord  que  ^xous  eussions  ai 
coinplclemcnt  réussi. 

512. —  Il  y  a  des  conjonctions  qui  veulent  ton  jonrs 
les  tenrips  du  subjonctil",  et  d'autres  qui  veulent  tautô» 
le  subjonctif,  tantôt  l'indicatif. 

Voici  les  conjonctions  qui  veulent  le  subjonctif: 

'  Afin  que^  à  moins  que^  avant  quc^  au  cas  que^  en  cas 
que,  bien  que^  encore  qne^  de  crainte  que^  de  peur  quc^ 
jusqu'à  ce  que^posé  que,  supposé  (/ue^  pour  que,  pourvu 
que,  quelque...  que,  quoique.,  sans  que.  soit  que. 

Il  ne  travaille  jamais  à  moins  qu'on  l'y  contraigne 
(tr«  règle). 

Encore  que  vous  m' ayez  compté  le  capital^  je  réclame 
les  intérêts  CM  rè^île). 

Bien  qu'il  ait  éprouvé  des  pertes^  il  salisfait  à  tous 
ses  enqaqements  i3«  règle). 

Ils  lui  conseillèrent  de  partir.,  afin  que  sa  présence 
contribuât  à  rétablir  l'ordre  (5^  règle). 

Nous  vous  donnâmes  ces  informations^  pour  que  vous 
vous  MISSIEZ  en  mesure  (5«  règle). 

Telle  était  son  instruction^  qu'  il  parlait  de  tout.,  quelle 
que  FÛT  la  matière  de  la  conversation.,  et  quelque  diffi- 
culté que  PRÉSENTiiT  cette  matière  (5^'  règle). 


51ÎI.  —  Ne  confondez  pas  tout.,  que  avec  quel.,  que:  tout.,  qtte  vent 
5  temps  de  Pindlcutif, 
siiK)«nctir. 


toujours  les  temps  de  Pindlcutif,  et  quel.,  que  toujours  les  temps  du 


ijoi 


Tout  savant  QTTB  t\)ns  êtes,  U  voua  reste  enrore  bien  des  choses  à  ap- 
prendre, 

n  ne  persuada  j^eraonne,  TOUT  âoquent  QU'tl  ÉTAIT,  et  non  tout  éloquent 
qn\l  FÛT. 

De  la  conjonction  que,  par  rapport  au  subjonctif. 
_/ 

A  514.  —  (>ue  veut  le  subjonctif,  lorsqu'on  l'emploie 
pour  lij  à  moins  quc.^  avant  que^  afin  que.,  quoique.,  sans 
que.  >     . 

Si  vous  veniez  nous  voir.,  et  que  vous  voulussiez 
passer  quelque  temps  avec  nous.,  nous  vous  ferions 
connaître  les  curiosités  de  ce  pays.,  c'est-à  dire  si  vous 
veniez  et  si  vous  vouliez  (5^  règle). 

//  7ie  payera  pas  Qv' on  ne  l'y  contraigne.,  c'est-à-dire  à 
moins  qu'où  ne  l'y  contraigne  {U'«  règle). 
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jur  que  vous 


/ 


Une  partira  pas  qvHI n'en  ait  reçu  tordre^  c*^sl-a- 
dire  avant  qv'U  en  ait  reçu  l'ordre  (3«  règle). 

515.  —  Il  csl  certaines  i)lirasc8  où  les  conjonctions 
sont  sous  entendues,  comme  dans 

Vienne  qui  voudra^  je  ne  me  dérange  plus. 

Dussiez- t)ot*5  ne  passer  avec  nous  que  quelques  im- 
tants^  soyez  assez  bon  pour  venir^  c'est-à-dire,  bien  que 
vous  ne  dussiez... 

Il  vous  restera  fidèle^  dût-î7  lui  en  coûter  la  vie. 

Veuille  le  ciel  entendre  mes  vœux. 

516.  — L«s  conjonctions  qui  veulent  tantôt  lesub- 
jonctif  et  tantôt  Tindicatif  sont  sinon  que,  si  ce  n'est 
que,  de  façon  que,  de  sorte  que,  de  manière  que;  elles 
veulent  le  subjonctif,  si  elles  accompagnent  un  verbe 
qui  marque  quelque  doute,  quelque  incertitude, 
quelque  ordre  ;  elles  veulent  l'indicatif,  si  ce  verbe 
marque  l'alfirniation,  la  certitude. 

Prenez-vous-y  de  sorte  que  ces  gens  ii'aient  awun 
soupçon  de  votre  démarc  fie.  Il  faut  le  subjonctif 
aient,  parce  que  l'on  n'afTirme  pas  que  ces  gens  ont 
ni  qu'ils  auront  du  soupçon  (l»*»  règle). 

Ces  gens  s'y  prirent  de  telle  sorte  que  l'on  pénétra 
leurs  intenlions.  Pétiétra  est  à  un  temps  de  l'indica- 
tif, parce  qu'il  y  a  affirmation. 

Ce  jeune  homme  obtiendra  cet  emploi,  si  ce  n'est 
Qu'î7  y  SOIT  tout  à  fait  étranger  (Ire  règle). 

On  ne  lui  fait  aucun  reproche  à  C  égard  de  ses  combi- 
naisons, SI  CE  n'est  Qv'il  ne  sait  pas  en  tirer  parti. 

Conduisez-vous  de  façon  que  vous  obteniez  son 
estime. 

Il  s'est  conduit  de  façon  qv'U  a  obtenu  mon  estime. 

Emploi  des  temps  du  subjonctif  par  rapport 
aux  pronoms  relatifs 

517. — Après  les  pronoms  relatifs  qui,  que,  dont, 
lequel,  laquelle,  oîi,  on  se  sert  des  temps  du  subjoncthf 
en  deux  cas  : 

lo  Quand  ces  pronoms  sont  précédés  de  le  seul,  ou 
de  peu,  ou  d'un  superlatif  relatif  On  sait  que  le 
superlatif  relatif  n'est  rien  autre  chose  qu'un  adjec- 
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tif  précédé  des  mots  te  plusy  U  moins.    (Votr  p&gd 

25). 

Cett  LA  SEULE  personne  QVEJe  voie  (1"  règle). 

Jl  y  avait  peu  de  gens  qui  le  connussunl  (5«  règle). 

C'est  le  livre  le  plus  intéressant  que  faie  lu  (3« 
rÔKle).  (1) 

2o  Après  les  pronoms  relatifs,  on  se  sert  des  temps 
du  subjonctif,  ({uaiid  le  verbo  qui  les  suit  marque 
quelque  incerlitude  : 

Je  cherche  quelqu'un  oui  puisse  me  servir. 

Je  vous  enverrai  un  homme  qui  sache  s'expliquer. 

Il  demandait  une  personne  qui  voulût  l'obliger. 

Dans  ces  phrases,  on  ne  s'exprime  ainsi  par  les 
temps  du  suDjonctif  que  parce  que  la  personne  dont  il 
est  question  n'étant  pas  connue,  on  ne  peut  affirmer 
d'elle  qu'elle  peut  servir^  qu'elle  sait  s'expliquer.  Si, 
au  contraire,  elle  était  connue,  il  faudrait  dire  : 

Je  cherche  quelqu'un  qui  peut  me  servir  ; 

Je  vous  enverrai  un  homme  qui  sait  s'expliquer. 

Exception  aux  règles  que  l'on  vient  de  donner  sur  les 

temps  du  subjonctif 

518. —  U^  exception.  —  Après  les  verbes  qui  mar- 
quent l'interrogation,  il  faut,  avons-nous  dit.  em- 
ployer le  subjonctif.  Maison  doit  en  excepter  le  cas 
où  l'interrogation  n'est  qu'un  tour  oratoire,  ce  qui 
arrive  toujours  lorsque  celui  qui  parle,  au  lieu  de 
chercher  a  savoir  une  chose  qu'il  ignore,  la  donne 
pour  certaine. 

Ctoiriez-vous^  auriez-vous  jamais  cru  que  cet  homme 
VENAIT  chez  nous  pour  nous  nuire?  c'est-à-dire,  cet 


(1)  MaïB  on  ne  saurait  en  faire  un  principe  abuolu,  car  l'AcadAmie  dit,  aveo 
l'indicatif  au  mot  foie: 

C('«f  la  seu'efoitqueje  Vai  vu  ou  qiâ«j€  Taib  vu. 

Au  mot  !)lus: 

I.K  9hvn  que  je  puis  faire  ou  que  je  puisse  ;  lb  pLus  que  voua  pouvez  pré- 
tendre ou  que  vous  PViBBiKtt  prétendre,  etc. 

Remarque.  Il  y  a  même  des  cas  où,  après  les  snperlatifR  relatifs,  il  faut 
ioujourH  l'indicatif  ;  c'est  lorsqu'on  détermine,  loisqn'on  désigne  telle  per> 
■oimeou  telle  chose  :  c'eat  au  plu.<t  gmnd  des  grinadiers  qui  sont  dan$  ee 
mo»»M*f  yia  de  vou8,que  l^om attribue  cet  acte  de  bravoure. 
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homme  vbnait  eheK  nom  pour  nouê  ntrire:  leoroirie^- 
voiis  ?  raurioz-voufl  jamais  cru  ? 

Vous  voulez  bUsser  ton  amour-propre^  ditet-voue; 
mais  OUBLIEZ-VOUS  donc  que  son  retxeniinieni  pbut  voui 
perdre  f  c'est-à-dire  :  son  ressentiment  pbut  vous  perdre^ 
f  oubliez  vous  f 

519.  —  2«  exception.  ^'^  h^rèè  les  verbes  impertos^ 
nels,  il  faut,  avons-nous  dit,  employer  let  temps  da 

subjonctif: 

//  FAUT  que  vffas  PAnTiEZ. 

Il  IMPORTAIT  que  vous  ARRIVASSIEZ  plw  tôt. 

Il  CONVIENDRAIT  que  nous  le  vissions. 
Il  EST  NÉCESSAIRE  que  vous  fassiez  ce  voyage  (iV 
4        II  SEMBLE  qu'il  SORTE  d'une  boite.  (AGiU>.| 

'  521.  —  Mais  il  est  quelques  verbmi  impersonnels 
après  lefK^uels  on  ne  doit  mettre  que  les  temps  de 
rindicalil  ;  tels  sont,  U  réttUle,  H  arrive^  il  est  certain^ 
il  parait^  il  s'ensuit^  et  tous  ceux  qui  marque  la  cer* 
tilude.  Il  faut  encore  y  joindre  le  verbe  sembler^ 
lorsqu'il  est  impersonnel  et  ainsi  accompagné  d'un 
pronom  personnel:  //  me  semble^  il  vous  semblait^ 
etc. 

//  résulte  de  cet  explications  que  vous  avez  tort. 
Il  arriva  que  nos  prévisions  se  trouvèrent  )u<ie«. 
//  est  certain  que  l'ennemi  a  krÈ  battu. 
Il  parait  que  nous  nous  sommes  trompés. 
Il  me  semblait  que  vow  étibe  assis.         i 

522.  —  Cependant  si  ces  mêmes  verbes  sont 
accompagnés! "une négation  onde  la  conjonction 5i, 
qui  leur  donne  alors  un  sens  douteux,  ou  s'ils  sont 


îimie  dit,  avee 


ïa  POUVEZ  pri' 


(1)  520.  —  C«,  «Tant  le  rerbe  ftrê  tniri  d'un  adjectif  on  d'an  non  et  d*xm 
qu«  conjonctif,  est  emplojé  pour  le  prénom  imperconnel  tl  ;  dans  m  cm,  U 
«econd  rerbc  doit  être  à  l'un  dei  temps  du  subjonctif.  Bxampla  :  c*«?i 
p^ciiKUX  pour  lui  QiTK  son  protecteur  boit  abmmt,  oVst-à-dire  U  eatfài-hê%x\ 
c'est  un  bien  que  telle  chose  toit  arrivée;  c'est  dommage  qoe  vous  n'tf^M^ 
point  appris  cela  plus  tdt;  c'est  un  miracle,  c'est  mcrvotllc  ^'11  a*a»<  ptta 
M  tué  dans  cettt;  bataille.  (Aoad.) 

La  Fontaine  n'est  pas  correct  lorsqu'il  dit  :  Ceat  dommage  y  Oaro,  fmt  lu 
P'mjp««  entri^    Il  devait  dire  qp*9  lu  im  ioii  «filr^ 


m 
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employés  soua  la  forme  interrogatiTe,  îls  demâDdent 
le  subjoncUf. 

//  ne  résulte  pas  de  'à  que  j'aib  tort. 

Ù  n'arrive  pas  toujours  ^w'iLg  soibnt  contents. 

Etait  il  certain  que  T  ennemi  eût  été  6a/it*? 

S'il  vous  semble  que  cela  soit.  (Acad  ) 

Vous  semble-t'il  que  ^a  parti  soit  préférable  ?  (1) 

623.  —  Z^  exception.  —  Les  conditionnels  des  deux 
verbes  pouvoir,  savoir,  sont  quelquefois  employé» 
pour  ie  présent  de  l'indicatif;  c'est  lorsqu'on  peut 


(1)  ..Ir*  BStiASQin.  —  En  prescrivAnt  d'employer  les  temps  du  sat^netif 
•près  lei  verbe*  qui  uuurquent  le  di«ir,  le  aotûuttt,  la  eraitftt,  le  eommandt^ 
9Uné,  1»  itohntty  la  permisêion,  après  le«  rerbee  intpersonnelb,  «Z  faut,  a  m» 
Smrrt ,  Ù  ««f  utOe,  il  eêi  urgtnt  qtu,  il  etit  bon  gti0,  etc.,  ete.,  la  Oram maire  ne 
dônce  en  eel»  qu'on  mojren  mécanique,  toa.;o:ir«  p«a  lAr,  et  nullement  l» 
titoti/f  ia  raiton,  et  c'est  ce  moti/ que  nous  voulons  expliquer  encore. 

QiuumI,  par  exemple,  on  dit  : 


Jif  êouhoiie,  je  dinre, 
je  mu»,  j'exigt, 
Jép»i':r.sis,J9  consens, 
croy«t-vous,  i-enset-votis, 
Hfatttf  il  importe, 
û  est  bon,  U  e/tt  utile, 


qu'a  rjLBSK  et  voyage. 


pearqnoi  le  mot' a  du  subjonctif  après  ces  verbes?  Uniqaeiornt  parce  qnll  y  a 
îneeHitude  quant  k  l'exécution  du  voyage.  On  n'affirme  ni  qa'tZ  m  fait  ni 
qu*fl  séftra,  on  manifoste  sealement  un  seotimeat  «or  on  fait  qui,  malgré 
Ion  utilité,  pourra  bien  ri«  pas  s'exécntec.  Voilà  donc  des  verbes,  et,  parmi 
«us,  dos  toperMttnels  ef  des  vvrbes  iuterrogatifs,  qni  v>  .nient  le  mode  S'ib- 
jouotif,  non  pai-oeqo'ils  sont  mjTer-aoïtnsis  on  int«rrogaiifé  voar  la  fiorme  n'est 
HVi^uns  afpcrsfhie,  une  présomption),  mais  bien  pâma  eue  la  personne  qoi 
IMMde  n*sîl  peu  <  lârs  que  le  \ojûg9  se  fsmsm. 


Et  si  je  dis: 


Jltst  vroi,  U  esf  Asriain, 

8  têt  prêammàblé,  a  apparatt 
tenauitf  H  rémdU  d*  ïà, 


•S 


que  vofre  ami  a  tort» 


gmrquol  après  ces  impersonnels  le  mode  indicatif?  Parce  qvTls  exprfneat 
os  tme  ewiituàé  quant  à  œ  fait,  que  votre  ami  a  tori. 

9<  saiiiiitqus.  — H  en  est  de  même  de  la  forme  interrogative  ;  elle  exprime 
le  i^us  souvent  une  incertitude^  mais  quelquefois  aussi  la  oeriiinie  :  Pe,n8e*- 
fous,  0royer-rc>u«  que  ee  moneieur  sorr  riohe  f  Ici  je  me  sar»     n  mode  sub- 

rnctil^  parce  qu'il  s'agit  d'un  fait  incertain  pour  moi,  et  sur  lequel  j")  olierchs 
m'éolairer. 

Mais  Je  dirai,  en  employant  le  mode  indicatif:  Crriyes-voue  qu'un  honnête 
homme  n^xsr  pae  plue  estimable  qu^wn  fripon  f  Sait-il  bien  qu*en  agismni 
ainsi  U  vait  un  acte  coupable  ?  Pourquoi,  dans  ces  deux  derniers  t^xerrples, 
le  mode  indicatif  7  Parce  que  celui  qui  s^exprime  ainsi,  loin  de  ehe'oher  & 
savoir  si  un  bonnets  homme  est  plus  estimable  qu'un  fripon,  le  tient  et  le 
4otpu>«  pçiir  certain.    Maie»  rem»r|u^-le  blec,  y  u-^-il  imertitude  ou  igno» 


%    t 


SELON  l'académie 


173 


les  rendre  Tun  et  l'autre  par  je  ne  puis  ou  je  ne 
peux  :  dans  ce  cas,  on  doit  les  regarder  comme  des 
présents  de  l'indicatif,  et  non  comme  des  condition- 
nels. 

Je  ne  saurais  croire  qu'il  veuille  vous  tromper^  ni 
qu'il  le  PUISSE  ;  c'est-à-dire  je  ne  puis  croire... 

Nous  ne  saurions  croire  qu'il  ait  si  mal  agi^  ni  quHl 
en  AIT  EU  Vintcntion  ;  c'est-à-dire  nous  ne  pouvons 
croire. 

Exceptions  relatives  à  la  b*  règle  des  temps  du  subjonctif 

524. — Quoique  en  général  après  Vimparfait^  les 
passés^  le  plus -que-parfait  et  les  conditionnels^   on 


fanet  da  fait,  le  mode  du  subjonctif  est  de  rigueur,  puiaque  les  quatre  temps 

i|ui  le  comDosent  sont  les  seuls  qui  puissent  rendre  cette  situation  ;  il  est  donc 
négulier  de  dire  : 

•       Penset-voiiui  qu''H  KKKiyfB.ii.  assez  tôt  ? 
^.  Croyes-vous  qu'U  skra  ici  demain  ? 

La  raison  en  est  que,  ces  deux  questions  étant  faites  pour  s'assurer  d*une 
•hosa  qn'on  ignore,  on  ne  peut  employer  le  futur  U  arrivera,  il  aéra  qn\  la 
présente  comme  certaine:  il  y  a  là  une  incompatibilité,  une  contradiction 
même;  il  tikut penses- wtia  {u'iZ  abbivs  aasestôt?  croyez-vous  qw il  boit  ici 

S«  RBKARQVB.  —  Nous  avons  dit  qu'après  les  verbes  accompaprnés  d'unn 
négation,  il  faut  le  mode  subjonctif.  Cette  règle  est  sûre  pour  la  plupart  des 
fias;  cependant  elle  a  des  exceptions  assez  nombreuses  encore.  Exemple: 
•f«  iCignore  pas  gtt'ii  B^rd  Paris,  nous  sUgnorions  pas  iju'il  tu  kit  malade, 
(i'eat-à-dire,  Je  «ai«  quMI  e«f  à  Paris,  nous  9^ivù>na  qu'il  é^ait  m^ade.  Con- 
trairement à  son  emploi  le  plus  fréquent,  la  négative  a  ici  pour  eEtet  d'établir 
ime  certititde.  Le  même  verbe,  sans  négaiire,  veut  couséquemmeut  le  sub- 
jonctif :  nous  ignorions  qu^il  vût  mala(fe. 

n  en  est  de  même  de  l'exemple  suivant: 

Uira  teaouvient  pas  assez,  U  ni  se  rappeUe  pas  qu'ail  vous  doit  saposi' 
iion. 

4*  BUCABQUK.  —  Lorsqu'on  dit,  il  ordonne,  il  veut,  U  exige,  il  consent,  il 
pemiet,il  défend  que  je  pabts  ;  je  crains,  f  appréhende,  j^ai  peur,  je  tremlls 
fu'tl  ne  PABTB,  on  e-^t  forcé  d'employer  ain^^i  le  mode  subjonctif,  parce  que  la 
trainte,  la  wlont?,  1  ordre  expriment  rinccrtitu<^)e  Rur  lo  fait  de  partir.  En 
«ffet,  qu'un  potentat  même,  entouré  de  toute  sa  puissance,  dé/ende  ou  ordonne 
à  un  homme  quelconque  d"  le  rt-gaider,  ei  celui-ci  veut  qu'il  en  soit  autre- 
ment, l'ordre  sera  méprisé  ;  c'e^t  cette  ine*'rtitud<<  de  voir  s'exécuter  un 
ordre,  se  réaliser  une  crainte,  etc.,  qui  donne  lieu  à  l'einp  oi  du  subjouo- 
tif. 

Cependant,  lorsqu'il  s'agit  de  la  lot  ou  à'aftes  de  Yautorité,  les  souverains, 
les  gouvomenientg,  les  raagibtratfi,  au  liou  du  subjonctif,  emploient  le  futuTi 
lis  disent  donc  : 

Nous  ordonnons  que  telle  chose  sera,  et  non  que  ttlle  chose  boit. 

Ici  !e  futur  seul  peut  répondre  à  la  solenint^  du  ca^,  et  exprimer  avec  cette 
énergie,  que  ce  qu'ordonnent  la  Iri  et  Injustice,  (|i>i  f^ont  comme  une  émana- 
tion de  la  divinité,  sbba  inévitablement,  irrésistiUemtnt  exécuté  :  Q'9i|t  dono 
i^  099  Ti^on  ph^lo80|>lU<iiie  ^u'on  doit  cette  exception. 
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doive  se  servir  de  Vimparfait  ou  du  plus-que-parfuil 
du  subjouctif,  il  est  pourtant  des  cas  assez  fréquents 
où  il  faut  le  présent  du  subjonctif. 

La  règle  que  nous  allons  établir  sur  ce  point,  à 
côté  d'un  principe  donné  comme  général  par  toutes 
nos  grammaires,  est  appuyée  par  l'autorité  de  l'Aca- 
démie. Ces  exceptions,  toutefois,  ne  se  présentent 
guère  qu'après  les  conjonctions  afin  que,,  pour  que^ 
de  crainte  que^  de  peur  que^  quoique^  bien  que^  encore 
que, 

525.  —  Règle.  —  Lorsque  le  premier  verbe  est  au 
passé  indéfini^  et  qu'il  est  suivi  de  l'une  des  conjonc- 
tions afin  que^  pour  que^  de  crainte  que^  de  peur  que^ 
quoique^  bien  que^  encore  que^  le  second  verbe  doit 
être  au  présent  di!  subjonctif,  s'il  marque  un  temps  à 
venir  au  moment  où  l'on  parle. 

Vous  m' AVEZ  RENDU  îrop  de  services  pour  que  je 
PUISSE  douter  de  votre  amitié,  —  Je  suis  VENut*oi/.ç  voir 
pour  que  nous  parlions  de  nos  affaires. — H  m'A 
NÉGLIGÉ  trop  longtemps  pour  que /espère  rien  de  lui. 
—  QuoiQu'//  relève  de  maladie  et  qu'il  soit  encore 
très  faible^  il  a  voulu  se  mettre  en  route.  (Acad.  aux 
mots  pour  que,,  quoique.) 

D'après  ces  exemples  de  l'Académie,  d'après  Tu- 
sage,  d'après  la  nécessité,  il  faut  dire  : 

Je  lui  AI  ÉCRIT,  afin  qu'il  soit  ici  demain,,  c'est-à-dire 
c'est  afin  qu'il  soit  ici  demain  que  je  lui  ai  écnt. 

Nous  lui  AVONS  ADRESSÉ  cc  puquet  par  la  poste,  pour 
qu'il  le  REÇOIVE  jeudi  prochain^  c'est-à-dire  c'est  pour 
qu'a  reçoive... 

Ses  amis  lui  ont  fait  connaître  ses  devoirs,,  de 
crainte  qu'on  ne  le  trompe  dans  l'arrangement  qu'il 
doit  fak-e,,  c'est-à-dire  c'est  de  crainte  qu'on  ne  le 
trompe.... 

Si  je  dis  :  je  lui  ai  écrit  afin  qu'il  fût  ici  à  sept 
heures,,  et  je  lui  ai  écrit  afin  qu'il  soit  ici  à  sept  heures,, 
il  y  a  cette  différence  que,  par  l'emploi  de  l'impar- 
fait/"lîi  du  premier  exemple,  j'indique  qu'à  l'instant 
on  je  parle  les  sept  heures  sont  passées,  tandis  que 
le  présent  du  subjonctif  soit  du   second  exemple 
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cXpHrtte  qu'au  moment  où  je  parle,  les  sept  heures 
dont  il  est  question  sont  un  temps  à  venir  (1). 

Autres  exemples. — J'ai  rentré  mes  orangers  ce  soir. 
DE  CRAINTE  Qu'îV  n^  FASSE  froid  Cette  nuit^  c'est-à-dire 
parce  que  je  crains  qu'il  ne  fasse  froid  cette  nuit. 

Mais  il  faut  dire,  on  se  servant  do  l'imparfait  du 
subjonctif,  parce  qu'il  est  question  d'un  temps  passé 
au  moment  où  l'on  parle  ;  fai  rentré  mes  orangers^ 
il  y  a  déjà  quelque  temps,  de  crainte  qu'*7  ne  fît 
froid^  DE  PEUR  Qv'il  ne  gelût,  c'est-à-dire  parce  que  je 
CRAIGNAIS  alors  Qu'iV  ne  fit  froid^  quU  ne  gelât. 

Nous  lui  AVONS  ÉCRIT  aujourd'hui^  afin  qu'il  prenne 
une  détermination  prompte,  c'est-à-dire  c'est  afin  qu'il 
prenne.... 

Mais  si  le  temps  de  prendre  la  détermination  ét.iit 
passé, il  faudrait  dire  :  nous  /savons  écrit  afin  qu'iL 
PRÎT  une  détermination  prompte^  mais  il  n'en  a  rien 
fait. 

De  même  on  dira  : 

Nous  les  AVOi^s  prévenus  de  votre  arrivée^  pour 
qu'iLS  viennent  passer  la  soirée  de  demain  chez  nous. 

Nous  AVONS  ENTREPRIS  ccs  travaux^  bien  que  l'exé- 
cution en  SOIT  difficile.  —  Ces  soldats  ont  fait  huit 
lieues  aujourd'hui^  quoiqu'ils  soient  blessés.  —  Son 
banquier  lui  a  escompté  ces  effets^  quoiqu'ils  ne  soien  r 


vD  Ce  qui  détermine  cettn  façon  de  parler,  c'est  que  les  conjonctions  ofin 
que,  pour  que,  de  peur  que,  de  <r>iinte  que,  etc  ,  peuvent  toujours  ètro  rendu<  s 
par  c'KST  ou  c'était  afin  que,  c'est  O'j  c'étaît  j/owr  que,  etc.,  selon  Li  circons- 
tance de  temps  exprimée  par  le  verbe  qui  les  suit  : 

1°  Si  le  verbe  qui  suit  l'une  de  c  s  quatre  conjonctions  marque  un  tem|i» 
présent  ou  un  temps  à  venir,  cette  conjonction  signifie  c'kst  afin  que,  c'Kvr 
de  peur  que,  etc. 

Èxemyle  :  Je  lui  reweis  ntea  lettreu  afin  quk  que  vous  les  recevies  i^lut 
promptement.  Ici,  le  verbe  recevoir  marquant  un  temps  à  v^nir.  afin  que 
signifie  c'est  afin  que.  Effectivement,  cette  phrase  dit:  c'&bt  afin  que 
voua  retevitt  plus  prompteirtent  mes  lettres,  que  je  les  lui  remets. 

2"  Si  le  verlje  qui  suit  afin  que,  pour  que,  de  peur  que,  d<-  crainte  que, 
marque  un  temps  passép  r»*  rapport  au  tnoment  où  Von  p^rle,  ces  cunjonctioits 
Bipnifleint  c'était  afin  que,  c'était  de  crainte  que.  etc. 

Exemple:  Iljarlait  tiès  haut,  afin  que  tout  le  monde  l'entendit      i<«! 
verbe  entendre  exprimant  un  temps  passé  afin  que  signifie  ici  c'éi'a'it  u/îii 
que  ;  et  c'em  co'nme  s'il  y  avait  :  c'était  afin  que  lOUT  lr  monde  l'mtftmd' 
qu'il  parlait  trésliaut 
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payables  que  dans  un  an  — Je  Tai  obligé,  bien  qu^il 
ne  le  méiuïe  pas.  —  Il  a  fait  des  dépenses  considérables 
dans  son  voyage^  bien  qu'il  riAiT  qu'une  fortune  mé' 
diocre.  —  Encore  qu'il  soit  mon  débiteur.^  je  lui  ai  prêté 
quelque  argent  ce  malin.       '-        "  : 

426.  —  Mais,  pour  le  dire  encore  une  fois,  si  le 
second  verbo  doit  exprimer  une  circonstance  passée 
au  moment  où  Ton  parle,  il  faut  se  servir  de  l'im- 
parfait. 

Exemples.  —  Nous  avons  entrepris  ces  travaux^  bien 
que  l'exécution  en  fût  dif/icile.  (L'im parfait /ttf  indique 
que  la  difficulté  n'existe  plus.) 

Son  banquier  lui  a  escompté  ces  effets j  quoiqu'ils  ne 
FUSSENT  payables  que  dans  un  an.  (L'imparfait /i*«seii| 
exprime  que  cetan,  au  bout  duquel  les  billets  étaient 
payables,  est  passé,  etc.,  etc.) 

527.  — Il  y  a  des  verbes  qui  veulent  tantôt  à  l'in- 
dicatif et  tantôt  au  subjonctif  le  verbe  qui  le»  suit; 
cela  dépend  du  sens  afïirmatif  ou  du  sens  impératifoii 
douteux  que  leur  donnent  leurs  diverse»  accep- 


tions. 


»./..    v-^^- 


Il  DIT  que  vous  avez  tort,  c'est-à-dire  il  affirmé; 
Il  DIT  que  vous  FASSIEZ  cc/a,  c'est-à-dire i/  veut; 

Je  suppose  qu'il  est  honnête,  c'est-à-dire  je  pense; 
Je  suppose  que  ce  soit  un  fripon.^  que  feriez-voUi  f 

{Quand  il  entend  que  je  viens,  il  bondit  de  joie  ; 
J'entends  qu'il  parte,  c'est-à-dire, je  veux  J'exige  ; 

Il  prétend  qu'il  a  raison^  c'est-à-dire i/  pense; 
Je  PII  étend  que  l'affaire  se  fasse  comme  je  Cai 
décidé^  c'est-à-dire  je  wettr,  etc.,  etc. 

'       -^  De  l'infinitif      -     '• 

623.  -  -Un  infinitif  précédé  d'une  préposition  doit 
se  r<iiU:)CH  le^  sans  équi  oque,  soit  au  sujet,  soit  au 
r  ;:rti'''è  flirecl,  bOit  ai:  régime  indiretît  du  verbe  qui 
JM  [iiécède,  qui  lo  ingit:  Dieu  nous  a  créés  pour  le 
SBHVL   ;  c*^'.  iuP'vdïï servir  se  rapporte  à  notw,  régime 
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direct  du  premier  verbe.  Cet  homme  agit  amsi  pour 
vous  iROMPER  ;  l'infinitif  tromper  se  rapporte  à 
homme  y  sujet  du  premier  verbe. 

Cependant  un  infinitif  précédé  d'une  prép(3sition 
ost  régulièrement  employé,  quand  le  verbe  qui  le 
régit  ou  qui  s'y  rapporte  est  impersonnel. 

Exemples:  U  faut  trots  jours  pour  faire  ce  trajet^  il 
est  trop  tard  pour  aller  si  loin. 

Mais  on  ne  pourrait  dire  :       -      .    ^        - 

'  Ce  plat  est  servi  pour  manger,  le  règne  de  ce  prince  a 
été  trop  court  pour  exécuter  ses  projets^  attendu  que 
les  infinitifs  manger  et  ^a?éf6*u/er  expriment  des  actions 
qui  ne  peuvent  être  attribuées  aux  sujets  p/a/  ei  règne 
des  verbes  qui  les  précèdent.  Au  lieu  de  l'inlinilif, 
il  faut  alors  faire  usage  d'un  mode  personnel,  et 
dire:  Ce  plat  est  servi  pour  qu'on  le  mange  ;  le  règne 
de  ce  prince  a  été  trop  court  jmur  qu'il  EXÉcuTâx... 

529.  —  Du  reste,  toutes  les  fois  que  l'infinitif  ne 
donne  lieu  à  aucune  équivoque,  il  est  mieux  de  s'en 
servir  que  d'employer  un  mode  personnel,  )arce 
qu'alors  la  diction  se  trouve  plus  dégagée,  plus 
rapide.  Il  faut  donc  préférer,  il  croit  vous  persuader^ 
il  pensai,,  partir  hier^  à  ces  autres  tournures,  il  roit 
qu'il  vous  persuade^  il  pensait  qu'il  partirait  hier 

530.  —  Remarque.  — S'il  devait  se  trouver  d^'  lite 
plus  de  deux  infinitifs,  il  vaudrait  mieux  eu  din  uer 
le  nombre,  en  en  rendant  un  par  un  mode  \'  ràon- 
nel.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  fai  cru  devoii  aire 
APPELER  le  docteur j  dites:  j'ai  cru  que  je  dev\i>  faire 
appeler. 

531. — Les  infinitifs  ne  sont  précédés  d'aucune 
préposition  après  aimer  mieux^compter^croire,  drigner^ 
devoir^  entendre,  faire,  falloir,  s'imaginery  laisser,  oser^ 
pouvoir,  prétendre,  savoir,  sentir,  vouloir. 

Les  verbes  après  lesquels  les  infinitifs  soatorécé- 
d«s  de  la  préposition  à,  et  ceux  après  lesqt  î.s  ils 
sotit  précédés  de  la  préposition  de,  sont  en  très  grand 
nombre  ;  la  lecture  et  l'usage  sont  les  seuls  moyens 
de  ^approprier  cette  distinction. 
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CHAPITRE  VIII 

DU    PARTICIPE    PRÉSENT 


532. -yParmi  les  mots  en  ant,  il  ^  en  a  (Jui  ilô 
varient  jamais,  c'estàdii'e  qui  se  terminent  toujours 
par  ant^  tels  sont  :  pouvant,  sachant^  lisant^  travaillant^ 
comprenant^  veillant^  visitant^  écrivant^  et  des  milliers 
d'autres  ;  ils  sont  ainsi  invariables,  parce  qu'ils  ne 
sauraient  être  que  verbes;  ce  sont  &q?> participes  pré- 
sents) {\)  .  f 

533.— /^Les  autres,  au  nombre  d'environ  quatre 
cents,  sont  tantôt  verbes^  et  alors  ils  ne  varient 
point  ;  et  tantôt  adjectifs^  et  dans  ce  cas  ils  prennent 
le  genre  et  le  nombre  du  nom  auquel  ils  se  rap- 
portent^ (2)  -  -  .^rn       »vr 


r:}  «r; 


(1)  Noas  pensons  qu'on  nous  saura  gti  de  donner  ici  une  certaine  âtendna 
à  cette  question  ai  difficile,  et  jusqu'ici  plutôt  esquivée  que  traité*,  dn  parti- 
cipe présent. 

(3)  Bigoureusement  parlant,  ces  derniers  étant  les  seuls  qui  puissent  être 
tour  k  tOQr  verbes  et  adjectifs,  sont  les  seuls  aussi  qui  dussent  être  qualiAés 
éb  parti&ipif».  Mais  en  appelant  ainsi,  encore  aujourd'hui,  o-itte  partie  de 
Tinfinitlf  de  tous  les  verbes  qui  est  terminée  par  ant^  on  ne  fait  qtfe  conser- 
ver une  expression  qui  rappelle  qu'autrefois  ces  mots  furent  sans  exception 
adjectifs,  et  cqn«ôuuemment  déclinables. 

En  effet,  lahtiqrue  franc  ai  se,  presque  entièrement  issue  de  la  langue  latine, 
dut,  alors  qu*eUe  se  formait,  non  seulement  en  emprunter  les  termes,  mais 
encore  se  modeler  en  certains  cas  sur  elle  ;  pour  s'en  convaincre,  il  suAt 
d'ouvrir  les  livres  de  cette  époque.  Des  dix  espèces  de  mots  d?  notre  langue, 
il  n'en  est  aucune  dont  1»  filiation  soit  plus  généralement  frappante  et  plus 
palpable  que  celle  qui  existe  entre  le  participe  présent  des  Latins  et  le  nôtre, 
aucune  surtout  dont  les  mots  offrent  dans  leur  finale  une  similitude  plus 
constamment  identique  : 

Aimant,  venani,  donnant,  régnant,  promettant; 
Amans,    veniens,  dormiena,  regnanst  promittens. 

Les  Latins  faisant  sans  exception,  de  chacun  de  ces  mots,  un  adjectif  et  un 
verbe  tout  à  la  fois,  il  serait  étonnant  quo  les  mots  français  sortis  de  ces  mots 
latins,  en  conservant  jusqu'à  la  forme  même,  eussent  été  assujettis  à  une 
autre  règle  que  la  règle  latine. 

En  se  rapportant  &  l'époque  où  la  langue  française  commença  à  prendre 
une  physionomie  moins  exclusivemutit  latine,  on  voit  que  les  auteurs  d'alors, 
encore  sous  l'empire  de  la  règle  des  Latins,  la  seule  qui  jusque-là  les  guidât, 
écrivaient  tous  les  participes  présents  en  les  faisant  varier,  et  alors  même 
qu'ils  avaient  dos  régimes  ou  compléments. 
{.Ainsi  en  lit  dans  Uabalais,  à  la  dat»^  do  153G  : 

'  Le  Tibre  crnist  inopinément  non  aeullement  par  esgout  des  eaues  tum- 
BAKTK8  à  la  fonts  des  neiges,  mais  encore  par  les  vens,  qui  souffijAms  druiat 
et^aa  houcqw  (son  embouchure)  près  Hostie,  buspbnpaijs  son  conrs  et  ne  luy 
DomrANSftfti  de  seseovder  dans  la  mer,  le  font  enfler  et  retourner  en  arrière» 
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531— /Distinguer  le  cas  où  un  participe  présent 
reste  verbe ^  et  le  cas  où  il  se  transforme  eu  adjectifs 
constitue  toute  la  théorie  du  participe  présent. 

Pour  faire  cette  distinction,  il  est  essentiel  de  se 
pénétrer  de  la  ditférencequi  existe  entre  la  fonction 
du  verbe  et  celle  de  V adjectif) 

535. -^ Le  verbe  exprime  le  plus  souvent  V action; 
et  l'adjectif,  la  qualité  ou  Véiat.  (Par  état  on  entend 
ici  la  situation  où  est  une  personne  ou  une  chose.) 

Par  exemple,  quand  je  dis  :  ces  enfants  nous  inté- 
ressant par  leur  babil,  nous  leurs  fîmes  quelques  ques- 
tions ;   le  mot  intéressant  est  ici  participe  présent) 


Tous  sortirent  (Jevnnt  de  luy,  jectans  f  jf»tant)/«M  de  tous  coustea  sua  Iny  et 
su  iument  (jument),  sonnans  lie  leurs  symhnIeH,  et  hviivkns.  .  J>e  sortu'ijn-'. 
In  iument,  KK&iVAJfTK  au  couvent  (arrivant  au  couveni),  <?  '  •  rf.  jt-mriayt 
que  le  pitd  âroict.  (  Lo  rrième.  ) 


Mais  à  la  fin  du  dix-8optième 
fidèlement  suivie,  fut  pié'^^onnue. 


siôclfi,  1 1  rèiufln  Koiirialo,  jusque-là  ntscA 
Quelques  Hf.UMiiicurK  hardis  ot  bioii  iiis- 


l'irés  8'écartôrent  d'un  principe.  qi>  avait  pu  si  Ifir.  au  passé,  mais  qui  nu 
répondait  plus  aux  b«^soins  du  préi»'»iit.  Ils  d.'sMnKiiôrkUit.donc  entre  le  cas 
où  Iwpar'icipe  reste  verbe,  •'t  h-  cas  où  il  so  transforme  en  adjentif  :  verbe, 
ils  récrivirent  invariable;  .'idjuctif,  i  s  !>■  firent  *arier.  Au  lieu  doncd'écrir; 
ooMime  leurs  d'^vancieis.  et  eurnine  \\a  l'avaient  fait  eux-mêmes  ju^que-lù, 
ici  on  voyait  des  chev.di^ys  chkvauoiiahtb  et  bravants  les  hasards  dei 
eombat9,  là  des  ho-nmes  LU'rrANïS  ")»/>«  à  corps  on  sArrAQUANTS  avec  la  mèinn 
ardeur  gueles  hétes  sauvages  poubsuivantes  leur  proie,  ils  écrivirent,  comme 
nous  le  faisons  aujourd'hui,  tous  cen  participes  invariables. 

Oulre  qu'une  raison  d'harmonie,  raison  bien  fondée  du  reste,  a  pu  avoir  sa 
part  d'influence  sur  Je  parti  que  prirent  ces  promieis  littérateurs  dissidente, 
ilsdiirent  plus  partinulièrement  se  déterminer  par  le  désir  ou  plutôt  le  besoin 
d*ètre  clairs,  par  la  nécessité  de  donner  aux  mots  uni-  conformation  qui  eu 
exprimât  sans  équivo<}ue  et  immédiatement  la  valeur  et  le  sens. 

A  l'époque  où  le  participe  présent  était  variable,  il  n'était  pas  possible  d'ex- 
primer certaines  nuances  fines,  délicates,  qui,  bien  que  senties  par  les  littéra- 
teurs d'alors,  manquaient  d'expressions  qui  les  peisnisscnt  ;  cette  imposeibi- 
lité  a  disparu  par  le  fa't  seul  de  la  variabilité  ou  de  l'invuriabilité  du  mot  eu 
anU 

Quand,  par  exemple,  Fénelon  dit  la  hrehit  BÈt.AirnE,  les  taureaux  kvo\8- 
BANT8,  à  la  seule  manière  dont  ces  mots  sont  orthographiés,  nous  savons  qu'il 
ne  nous  peint  nullement  une  brebis  dans  le  moment  où  elle  bêle,  ni  les  tau- 
reaux à  l'instant  qu'ils  mugissent  ;  il  caractérise  tout  simplement  la  brebis 
par  la  faculté  qu'elle  a  de  bêler,  et  les  taureaux  par  celle  qu'ils  ont  de  mugir. 
S'il  eût  voulu  nous  représenter  la  brebis  dans  le  moment  même  où  elle  bèio, 
et  les  taureaux  à  l'instant  qu'ils  mugissent,  il  eût  écrit  comme  ceci  :  lesbrebit 
BtCiANT,  les  taureattx  MUaissANT  et.  les  chins  aboyant,  i7  ne  nons/ut  pa» 
passible  de  nous  entendre,  c'est-à-'iire  noua  n<i  pûntes  nous  entendre  dans  It 
temps  que,  ou  parce  que  les  brebis  bêlaient,  que  les  taureaux  viugissaient  «< 
que  les  chiens  aboyaient  :  nousle  répétons  cucorc,  l'ortho^rupho  seule  do  cet 
mots  bâant.  mugissant,  aboyant,  noivc  fait  pénétrer  immédiatement  daua  1| 
pensée  de  1  auteur,  et  c'est  là  un  avantage  qiie  no"!  pores  n'avaient  pas. 
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est  ici  verbe,  parce  qu'il  exprime  une  action  ;  en 
eiFet,  intéresser  par  son  babil^  c'est  causer,  c'est  agir. 

Ce  serait  bien  différent  si  je  disais  : 

Voilà  des  enfants  intéressants.  Ici  le  mot  intéres- 
sant serait  adjectif,  parce  qu'au  lieu  d'exprimer  telle 
ou  telle  action  ^ite  par  les  enfants,  il  peindrait  en 
eux  une  qualité 

536.  —/Il  y  a  toujour*  action,  et  par  conséquent  le 
mot  en  ant  est  invariable): 

t»  Quand  ce  mot  a  un  régime  ou  complément 

rect.  Ces  faits  accablant  l'accusé,  il  ne  sut  que 
répondre,  —  Accablant  qni '!  —  L'accusé.  Voilà  le  ré- 
gime direct  de  accablant  :  donc,  accablant  est  verbe, 
et  conséquemment  invariable. 

2«  Le  mot  en  aht  est  encore  invariable,  quand  il 
exprime  le  motif  ou  le  moment  de  l'action  ;  dans  ce 
cas,  il  peut  toujours  se  remplacer  par  l'une  des  con- 
j  mctions  comme  o\i  parce  que^  quand  ou  lorsque^  et  un 
temps  de  l'indicatif. 

Ces  mfissieurs  tremblant  de  froid.,  ne  pouvaient  ni 
strier  ni  même  tenir  leur  plume  ;  c'est-à-dire  comme 
ou  parc'e  r^î c  ces  messieurs  tremblaient  de  froid,  ils 
ne  pouvaiCiU  ni  signer  ni  tenir  leur  plume. 

Les  taureaux  xMUGissant  font  retentir  les  échos  d'alen- 
tour ;  c'est-à-dire  les  taureaux,  quand  ils  mugissent) 

Telle  est  la  théorie  du  participe  présent.  Gomme  on  le  volt^  les 
principes  t-ont  fort  courts,  et  1  étude  en  est  bientôt  faite,  mais  l'ap- 
plication en  est  extrêmement  difficile  ;  c'est  ce  qui  nous  a  engagés 
à  présenter  les  exercices  suivants. 

Exercices  sur  le  participe  présent 

Aujourd'hui  vous  voyez  ces  jeunes  gens  fiers  et  hau- 
tains., offensant  et  blessant  leurs  amis  mêmes  ; 
demain  vous  les  trouverez  humbles  et  rampants  — 
Offensant  et  blessant  qui?  —  Leurs  amis.  Voilà  le 
régime  direct  de  offensant  et  de  blessant  .\^  donc  ici,  ils 
sont  verbes,  et  coi^séquemment  invariables.  —  Ram- 
'pants  est  variable,  parce  que  c'est  un  adjectif  qui 
qualifie,  qui  caractérise  les  jeunes  gens. 

Ces  jeunes  personnes,  obéissant  à  tout  ce  qu'on  exige 
d'elles^  se  font  aimer  de  ceux  qui  les  connaissent  ;  c'est 
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à-dire  comme  ou  pat  ce  que  ces  jeunes  personnes  obé- 
issent à  tout....(Règle  n»  536.) 

On  voit  avec  plaisir^  et  voloniien  on  recherche^  les 
personnes  aimantes,  les  yens  obligeants.  Ici  aimantes 
et  obligeants  sont  adjectifs,  parce  (ju'ils  expriment 
de»  qualités  inhérentes  aux  personnes  dont  v  i  parle, 
qu'ils  en  peignent  le  caractère. 

Nous  avons  vu  deux  hommes  chassant  sur  votre 
propriété^  et  fuyant  à  noire  approche. — Chassant  et 
fuyant  expriment  l'aclion  :  donc  ils  sont  verbes,  et 
conséquernment  invariables. 

La  tourterelle  uoucoulant  inspire  un  sentiment  de 
tristesse,  c'est-à-dire  la  tourterelle,  quand  elle  rou- 
irûiile,  inspire,  etc.  (Règle  no  530) 

La  tourtertUe  roucoulante  est  ioiseau  'consacré  à 
Vénus.  —  A  côté  de  la  bêlante  brebis  se  voyaient  les  tau- 
reaux MUGISSANTS  ct  la  chcvce  GRiMi'ANTE.  Ici  je  me  sers 
des  adjectifs  roucoulante.,  bêlante^  mugissants  et  grim- 
pante.^ parce  que  mon  intention  est  de  parler,  non  du 
moment  où  la  tourterelle  roucoule,  où  les  taureaux 
mugissent,  où  la  chèvre  grimpe,  mais  seulement  de 
la  faculté  qu'ont  ces  animaux  de  roucouler,  de  bêler, 
de  mugir,  de  grimper.  Ces  mêmes  mots  seraient 
verbes,  et  par  conséquent  invariables,  s'ils  expri- 
maient l'action,  le  moment  inêmt  où  ces  animaux 
roucoulent,  bêlent  ou  mugissent:  presque  toujours 
les  brebis  rentrent  biglant  dans  la  bcrfjerie.  ■-■  En  passant 
près  de  cette  prairie.^  7ious  avons  enlmdu  plusieurs  tau- 
reaux MUGISSANT,  c'est-à-dire  faisant  l'action  do 
mugir. 

En  d'antres  termes,  on  ne  peut  dire,  la  b^ebiJi  Bfti.ANTK,  le.»  tau- 
reauz  MUGISHANTs,  les  bondissants  chevreaux,  les  renarûs  OLAris- 
8ANTS,  la  RAMPANTE  couleurrc,  les  lwn.s  ïiugikhanth,  la  ehf-vre 
ORFMPANTK,  les  charrenux  ruminants,  etc.,  quo  quatul  11  8'aglt  de 
brebis  qui  ne  bôlent  pa.--,  de  tfinreaux  qui  no  nuigittBent  ivis,  de  che- 
vreaux qui  ne  bondissent  point,  elc,.  (  'es  a<lj\^ctlis  alors  sont  d«;«  ex-  / 
pressions  poétiques,  qui  peignent  de»  i4Uall1.es  Inliorentos  A  ces  ani- 
maux, des  facultés  qui  Ici  r  sont  propre»*,  abstr^tcUon  faite  de  toute 
idi^e  d  acM<n 

Mais  s'ajçlt-il  d'exprimer  le  moment  même  oC»  ces  animaux 
mettent  ce*'  fa'-ulté-  en  jeu,  cVst->i-<lire  le  moment  môiœ  où  la 
brebis  bôlf*.  ou  les  taureaux  mujçisse  t,  où  la  olièvre  grimpe,  alors 
biltii.t,  m  (jiasont  (frimpan  .etc.,  expriment  des  action»,  sont  verbes, 
et  coiMKîqùemmeût  invariable». 


1S!I 


ù  auÀiitUÀihi^ 


Ce4  t>ruits  alarmant  toute  la  population^  èei  noui)eUeà 
DÉSESPÉRANT  tous  Ics  citoyens^  il  s'ensuivit  un  trouble 
gui  paralysa  tous  les  moyens  de  défense,  —  Alarmant 
qui  i  —  La  po]>ulalioii  —  Désespérant  qui  ? —  Los  cito- 
yens. Voilà  les  régimes  directs  de  alarmant,^  de 
désespérant  :  doïic  alnrmant  et  désespérant  sont  verbes, 
et  congéquemmeiu.  invariables.  (Uègle  no  535.) 

ijui  donc  a  répand  a  ces  bruits  alarmants,  cet  nou* 
velles  déskspéhantes?  —  Alarmants  et  désespérantes 
sont  des  adjectifs,  qualilianl,  run  les  bruits,  l'autre 
les  nouvelles. 

Les  brebis  bêlant  attirent  leurs  agneaux.  C'est-à-dire 
les  brebis,  quand  elles  bêlent.  (Voir  règle  n»  536.) 

Faut-il  écrive^  f  ai  laissé  vos  enfants  brillants  ou 
BRILLANT  de  sunlé  ?  —  Ces  (juerriers  rentrèrent  dans  leur 
patrie  bruxants  ou  brillant  de  gloire  f  Vous  avez 
des  diamants  brillants  ou  brillant  d'un  éclat  vif  et 
pur?  n^ 

Dans  les  deux  premiers  exemples,  il  faut  brillants^ 
parC/e  que  c'est  comme  s'il  y  avait, /ot  laissé  vos  en 
fants  BRILLANTS  SOUS  le  rapport  de  la  santé^  brillants 
par  la  santé.  —  Ces  guerriers  rentrèrent  dans  leur  patrie 
BRILLANTS  PAR  ia  (jloire.  En  d'autres  termes,  c'est  la 
santé  qui  rend  les  enfants  brillants,  et  c'est  la  gloire 
qui  rend  tels  les  guerriers. 

Dans  le  troisième  exemple,  brillant  reste  invariable, 
parce  qu'il  est  verbe.  Il  est  verbe,  et  non  adjectif, 
parce  que  les  diamants  ne  sont  pas  brillants  par  un 
éclat  vif  et  pur,  comme  les  enfants  le  sont  par  la 
santé,  et  les  guerriers  par  la  gloire.  Au  contraire, 
ce  sont  les  dinmauts  qui  donnent  cet  éclat,  qui  pro- 
duisent cet  effet,  et  c'est  la  le  caractère  du  verbe. 

La  plupart  des  naufragés  périrent  de  besoin  sur  cette 
plage  déserte.  Nous  7i' en  trouvâmes  plus  que  quelques- 
uns.,  que  nous  emportâmes  expirants  de  misère,,  mou- 
rants de  faim.  La  circonstance  crue  l'on  a  à  rendre 
ici,  l'état,  ia  situation  que  l'on  a  a  exprimer,  exigent 
impérieusement  expirants^  mourants^  ces  adjectifs 
seuls  pouvant  nous  montrer  ces  hommes  au  dernier 
soupir. 
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Ce  serait  différent,  si  l'on  disait  : 

L'histoire  nous  apprmd  que  (nnnomhrahlcs  'peuplades^ 
youRANT  de  faim  dans  les  pays  du  Nord^  fondin  .>t  sur 
les  contrées  méridionales.  Ici  mourakl  est  enii>loy6 
par  exagération  :  il  s'ap^it,  en  effet,  non  de  gens  qui 
en  sont  à  leur  dernier  soupir,  puisiiu'ils  se  répandent 
violemment  dans  d'autres  pays,  mais  seulement  de 
gens  pressés,  agités  par  la  faim  ;  en  pareil  cas,  mou- 
rants dirait  beaucoup  trop. 

BRULAI\T.  —  Faut-il,  à  l'exempl'  de  Girault-Duvi- 
vier,  non  seulemiMit  approiivor  Racine  d'avoir  rendu 
variable  le  participe  ja-éseiit  brûlant  dans  les  v»ts 
qui  suivent,  mais  encore  s'appuyer  sur  cet  exemple 
pour  établir  des  règles  ? 

Figure-toi  Pvrrhus  les  yeux  Ctinrclnvtf), 
entrant  d  la  lueiir  de  nos  paUii.t  BRÛLANTS  (1). 

Pour  nous,  il  est  indubitable  que  '  rûlant  est  verbe 
et  conséquemment  invariable  toutes  les  fois  qu'il  se 
dit  d'une  chose  qui  brûle,  nous  voulons  dire  qui  est 
en  flammes  :  nous  allons  le  prouver  do  deux  manières. 

lo  C'est  que  dans  l'application  (|u'eu  a  faite  Racine, 


(1)  "Ce  mot  hrûlant,  qu'on  pftit  facilemont,  dit  co  grammairien,  cons- 
truire avec  un  des  temps  du  verbe  Hrc,  précéilt-  du  relatif  qui,  et  d'aiTeura 
désignant  imitât,  la  qualité,  et  non  suivi  d'un  régime,  ustévidatamout  adjootil 
Terbal.»' 

Ce  qui  est  beaucoup  pliiH  évid(>nt  pour  nous,  c'ofit  que,  d'une  part,  le  mot 
brûlant  n'exprime  ni  la  qitalité,  ni  Vétut  d'un  pulais,  «lora  qv'an  remploie 
pour  marquer  le  moment  même  où  ce  pahiis  i  ûle,  le  moinent  où  il  est  en 
flammes;  et  que,  do  l'autre,  ce  nioy.  n  mécaniqu  qu'on  invoque,  par  cela 
seul  qu'il  est  mécanique,  no  prouve  rien. 

Non  seulement  il  ne  prouve  non,  mais  encore  il  prouve  onntre  lui-même, 
ainsi  que  l'attestent  les  fxei  pies  suivant»:  timte  la  jourti  on  vouait  cta 
mesiieura  ruMAirr,  buvant  ou  joua  vt.,  c'est-à-dire  qui  t.i'AiK»T/iimant, 
buvant  ou  jouant.— Là-hna,  j^aptrç  lis  âes  hf^mmen  <  massant  et  coukaht.  — 
Nonloin  de  moi  ae  trouvaient  des  vUligeoia  CAusAîrf,  riant  et  chantant,  c'ett- 
à-dire  qui  liTAïKNT  causant,  qui  étaiknt  nmit,  gui  étaient  chantant.  — 
Quoique  noua  aoyona  rentrés  (Vnfiez  homie  heure,  vous  les  avons  trouvés 
DORMANT  et  BONFLANT,  c'est-à-dire,  Ji  ÉTAïKN  I  dormunt,  qui  Atajsnt  ron- 
flant, etc. 

Par  c  s  exemples,  on  voit  nue  fumant^  huvint,  jou>int,  chaasant,  riant, 
chantant,  dormant,  ronflant,  bien  qu'ils  pnisai'ut  k  ■  construii-e  avec  les  mots 
oui  aont,  qui  étaient,  n'en  restent  pus  moins  participes  présents,  et  p.  suite 
invariables  :  nous  réprouverons  donc  le  moyen  donné  par  Girauit-Duvi- 
rier. 

Qu'après  m'avoir  dit  la  raison  logique  d'un  fait,  on  me  donne  un  moyen 
mécanique  qui  facilite  et  accélère  1  application  du  principe,  rien  de  mieux  ; 
niairqu'à  défaut  de  motifs  logiques,  on  ne  me  donne  qu  un  procédé  méca- 
nique, Je  le  repousse,  parce  qu'alors  il  injurie  ma  raison,  qu.>nd  encore,  il  ns 
frompe  p»s  ma  croyance. 
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brûlant  ne  marque  nullement  Vétat,  la  qualité yCommQ 
le  prétend  Girault-Duvivier,  mais  bien  une  actionqui 
s'accomplit.  En  effet  (fuand  ce  poète  dit  que 

'  Pyrrhus  entre  a  la  lueur  de  palais  brûlants,  il  re- 
présente les  palais  en  flammes,  il  parle  d'une  action 
non  accomplie,  mais  qui  s'îiccomplit,  puisquMl  nous 
montre  la  lueur  que  produit  cet  incendie:  donc  brû- 
lant est  verhe  et  non  adjectif;  et  Racine  entraîné  par 
le  besoin  de  la  rime,  a  péché  contre  la  gram- 
maire. 

'  Je  dirai  de  môme  :  Hler^  lorsque  je  sortis  de  chez 
moi^  je  laissai  par  inadvertance  deux  bougies  brûlant, 
et  non  7e  laissai  deux  bougies  brûlantes.  —  Quoique 
bien  éloigné  du  théâtre  de  V  incendie^  j^ aperçus  ma  mai- 
son brûlant  et  Hon  brûlante. 

Une  seconde  preuve  plus  saisissante  encore  et  pour 
ainsi  dire  palpable,  c'est  que  brûlant  n'est  adjectif 
que  lorsque  c'est  à  l'aide  au  tact,  du  toucher,  quô 
nous  reconnaissons  qu'unechose  est  en  effet  brûlante. 
Par  exemple,  après  avoir  mis  ma  main  dans  de  l'eau 

S  lus  que  chaude,  je  dirai  que  je  l'ai  trouvée  brûlante, 
[ous  disons  de  môme  :  je  ne  puis  encore  manger  ma 
soupe^  tellement  je  la  trouve  brûlante.  —  Les  mws 
d'une  maison  incendiée  restent  quel<fue  temps  nntiLAyTS. 
—  Cet  enfant  a  la  fièvre^  car  il  a  les  mains  brûlantes, 
la  tête  brûlante.  Dans  tous  ces  cas,  6nt/an{  est  adjec- 
tif, parce  qu'il  exprime  Vctat;  et  dans  tous  ces  cas 
aussi,  c'est  le  toucher  et  non  la  vue  qui  nous  donne 
la  certitude  que  tels  objets  sont  brûlants. 

AGISSANT.— Pau i-il  dire,  à  l'imitation  de  La 
HdiT^e^  l' air  est  une  force  agissante  sur  les  corps  les 
plus  solides^  agissante  «dans  tous  les  sens^  agissante 
par  sa  nature  (\)  ?  —  Par  ces  derniers  mots,  l'air  esi 


(1)  Voici  ce  que,  dan*  sa  dissertation  sur  le  participe  présent,  Xa  Harpe 
dît  du  mot  agiaaant,  car  ce  grand  maître  s'est  aussi  occupé  de  cette  difficile 

question.  —"  L'âme  ao.ssant  aur  U  eorpa,  il  en  faut  conclure  qtie,  ete 

*'  Agissant  n'exprimant  qu'une  action  est  ici  participe.  L'âme-  AOinkirtu 
"  serait  une  faute  grossière.  Pourquoi  ?  c'est  que  a^^itant,  adjectif  verlml,  lie 
<'  ^ignifte  qu'une  habitude  '  c'$it  un  Jumm^  40i8CAnT,  e'ut  m9  tfU  <(N^Mri 
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une  force  agissante  par  sa  nature,  La  Harpe  qualifie 
Pair,  et  nous  le  montre  comme  étant  de  sa  nature,  non 
une  force  inerte,  mais  une  force  fl7i5.van/«  ;  il  caracté- 
rise Pair  par  une  de  ses  propriétés  distinctives  ;  là,  sans 
nul  doute,  a^)'55an/«  est  adjectif.  Mais  quand  il  nous 
montre  l'air,  non  pour  le  qualifier,  non  pour  le  carac- 
tériser par  quelqu'une  de  ses  propriétés,  mais  bien 
comme  une  force  qui  agit,  comme  un  être  qui  opère, 
comme  un  agent  dont  l'action  se  fait  sentir  sur  les 
corps  les  plus  solides  môme,  c'est  la  du  mouvement, 
c'est  là  de  l'action,  c'est  là  le  verbe.  Nous  dirons 
donc:  , 

L'air  est  une  force  agissante  de  sa  nature,  agissant  sur 
les  corps  les  plus  solides  même,  agissant  dans  tous  If  s 
sens.  Et  nous  traduirons  ainsi  cette  phrase  :  l'air  est 
une  force  par  elle-même  agissante,  une  force  qvi  agit 
sur  les  corps  les  plui  solides  même,  une  force  qui  agit 
dans  tous  les  sens. 

Non»  dirons  de  même:  Ofi  représente  Pair  comme  ttne  forée  ACII9- 
SA  NT  svr  tons  le*  cfirpn,  c'est-A-dire  comme  une  Torce  qui  exerce  $on 
action  mr  tous  les  corps.  (1) 

EXPIRANT.  —  A  propos  de  ce  participe  présent, 
nous  rapporterons  ici  trois  exemples  que  Girault- 
Duvivier  nous  offre  pour  modèles,  et  les  raisons 
dont  il  les  appuie.  Ces  exemples  sont  pris  dans  Vol- 
taire. 


*  AoniAimi,  poar  dire,  c'est  un  homme  qui  a  l'hsbitude  d'agir,  une  tète  qui  s 

*  l'habitude  je  penser.*' 

Jusqu'ici  il  n'y  a  rien  â  dire,  et  la  question  est  fort  simple.  Mais  La  Harpe 
Sjoute: 

"  On  dirait  très  bien  :  Vair  eH  une  force  aoissautb  mtr  le»  eorpa  le»  pfu» 
"  anlideê,  AorssAirrs  âana fou9  lea  aetu,  AOissAKTSiiur  sa  nature.** —  C'est  ici 
que  nous  ne  partageons  pas  son  aris.    Voyez  nos  raisons  plus  haut 

(1)  Faisons  encore  on  exemple  de  tous  points  analogue  à  celui  que  nous 
Tenons  d'attaquer.  Demandons-nous  ilone  si,  parce  qu'on  dit  m?m  ekivre 
çriHivante^  on  peut  dire  également  okimi'antb  dan»  toua  les  littix,  osiMPAirrB 
ntr  liu  rochera  tea  pfus  eacarpia.  Par  exemple,  tout  serait-il  bon  duns  cotte 
phrxse,  lea  ehivrea  sont  des  animaux  orixpamts  anr  lea  rochera  Ita  plu» 
tararpéa,  orimpaiits  âana  tona  lea  liettx,  qrimpants  de  leur  nntnre  ?  InduM- 
tabiement  non.  Si  griinfant  est  incontestablement  adjectif  dans  obimpants 
<i«  leur  Na'itre,  attendu  qu'il  marque  une  qualité  inhérente  aux  chèvres,  uns 
qualité  qui  leur  est  naturelle,  il  est  non  iiioin»  incontestable  que  grimpiinl 
est  verbe  dans  obimpant  «tir  lea  rovhtra,  et  dans  URmPAirr  en  Uma  l^a^^x^  at* 
tf^nda  qu'ici,  comme  dans  l'exemple  de  La  Kar|ie,  il  n'est  pitta  austtivu  fl« 
q}uilUif  de  caractère  distinçtif;  mais  d'iictfoii. 
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Noi  père»,  no»  enfant»,  notftUe»  «t  no»femme»t 
Au  pied  de  iu>»  atUeU,  kxpirant  dan»  le»  flamme», 

"  XxptrarU,  nous  dit  ce  grammairien,  est  un  mot  en  ani  qtw^  pat 
ranalyse,  on  consIUôre  Ici  comme  participe  prônent.  -^  Non  iièr-*, 
no»  femme»  expirant,  cela  veut  dire  qui  expirent.  Tnln  il  njoulc, 
expiravU  emportant  l'Idée  de  la  perte  de  rcxlstoncc,  prend  In  nature 
du  verbe.** 


Songe  aux  cri»  de»  vainqueur»,  »onffe 
Dan»  la  flamme  éltntfJTé»,  aou»  le  fer  k: 


aux  cri»  de»  mourant»^ 

EXPIRANTS. 


Je  via  noa  ennemi»  vaincu»  et  renversé», 

Soua  no»  coup»  expirants,  devuiU,  noua  diaperaê». 


Ici,  bien  quMI  s'agisse  de  la  perte  de  l'existence,  Olrau!t-T>u vivier, 

clpe, 

vpiranl  ilCsier 
d'être,  une  qualité,  et  non  une  action,  est  adjectif." 


•or, 

désertant  son  premier  principe,  nous  en  fait  un  second,  puisqu'il 
nous  dit  :  '*  Dans  ces  vers,  expirnnl  d^sienant  nn  état,  une  muufôro 


Nous  ne  prendrons  pas  la  peine  de  rechercher  »'il 
est  vrai  que  expirant  marque  ici  Vctat^  Ux  qualité  : 
nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer  qu'il  sui- 
vrait de  là,  lo  qu'en  disant 

Expirant  ^.ans  les  flammes,  le  mot  expirant  serait 
verbe,  et  par  conséquent  invariable  ; 

20  et  que  si  l'on  disait. 

Expirant  sous  le  fer, 

Expirant  sous  des  coups,  le  mot  expirant  serait  ad- 
iectif,  et  conséquemment  variable  :  telle  est  du  moins 
la  doctrine  de  Girault-Duvivier. 

Mais  une  telle  conséquence  blesse  notre  raison,  et 
nous  ne  saurions  voir  qu'une  seule  et  même  circons- 
tance dans  ces  trois  exemples. 

Des  hommes  expirant  dans  les  flammes^ 
Des  hommes  expirant  sous  le  fer, 
Des  hommes  expirant  sous  nos  coups. 

Essayons  de  faire  partager  ce  sentiment 

Établissons  d'abord  (et  ici  est  plus  de  la  moitié  de 
la  question)  que  expirant,  adjectif,  signifie  qui  est 
près  d'expirer,  qui  est  dans  un  état  voisin  de  la  mort, 
dans  la  situation  d'un  moribond. 

Hier  encore  l'état  de  nos  pauvres  amis  nous  laissait 
quelque  espoir,  aujourd'hui  7ious  les  avons  trouvés  expi- 
liANTS,  c'est-à-dire  rendant  le  dernier  soupir. 
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Après  sa  chute^  cette  malheureuse  femme  fut  rele\)é$ 
KXPiRANTE,  c'est-à-dire  rendant  le  dernier  soupir. 

8uUl  efface  ma  honte^  et  que  mes  yenie  mmirnnta 
•itUemplent  deux  ingrtOn  à  nwnpieiUi  expirants. 

(VuLTAïKR,  duus  Zulime.) 

Ici  expirants^  signifiant  rrur/^/»/  le  dernier  soupir^  est 
régulièrement  employé  comme  adjpclif. 

Mais  expirant  est  vorbo,  et  conséif  nom  mont  inva- 
riable, toutes  les  fois  iju'il  est  suivi  d'une  expression 
énonçant  l'objet  qui  donne  la  morl^  comme  quand  on 
dit  : 

Expirant  sous  le  fer^ 
Expirant  dans  les  flammes^ 
Expirant  sous  nos  coups. 

En  pareil  cas,  expirer  rst  employé  i[)Ouvpcriry  mott- 
\rir.  En  efFet,  des  liommes  expirant  sons  le  fei\  des 
hommes  expirant  dans  1rs  flammes,  ne  sont  nullement 
des  hommes  déjà  à  l'ciat  de  moribonds^  mais  des 
[hommes  p/cms  de  vie^  périssant,  mourant  par  le  fer, 
par  le  feu.  De  môme,  des  personnes  expirant  sous  nos 
Icoups^  ne  sont  nullement  des  personnes  déjà  expi- 
\rantes;  et  encore  moins  des  personnes  expirantes  sous 
los  coups^  mais  des  gens  p/^i«s  d'ardeur  qui  périssent, 
[ui  tombent  sous  nos  coups. 
Dans  tout  cas  analogue,  é'jîpiranf  n'exprime  nulle- 
lent  un  état^  comme  ou  nous  le  dit,  ne  leprésente 
^lullement  des  êtres  dans  la  silualion  de  moribonds, 
lais  une  actim  qui  donne  violemment  la  mortàdes 
^ens  biens  portants,  li  en  est  de  même  quarîd  je 
lis: 

Ces  criminels^  qu'une  sentence  a  frappés  de  la  peine  ca- 
ntate^ je  les  ai  vus  expirant  de  la  main  du  bourreau. 
>an»  cet  exemple  encore,   où  il  existe  une  analogie 
)arfaiteavec  ceux  que  nous  venons  d'atlaquer,  il  ne 
f'agit  pas  d'un  état^  mais  d' une  action.  Celui  qui  parle, 
le  veut  ni  ne  peut,  en  s'exprima nt  ainsi,   nous  dire 
[u'ilavu  les  criminels  à  l'élat  de  moribonds,  rendant 
dernier  soupir,  mais  bien  qu'il  les  a  vu    périr, 
[u'il  les  a  vus  supplicier.  Encore  une  fois,  il  ne  peint 
nnt  un  état^  il  raconte  un  fait^  une  action. 


-•»k--  l+'-.V'H**- 
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Donc,  si  Voltaire  a  eu  raison  d'écrire  : 

Nos  enfants  expirant  dans  les  ftammes, 

Il  a  péché  contre  la  grammaire  en  écrivant  : 

Des  hommes  expirants  sous  le  fer^ 

Des  ennemis  expirant»  sousnos  coups  ;  dans  ces  deux 
derniers  exemples,  expirant  edt  verbe  et  non  adjectif, 

KONFLAKT. 

Des  laqxtai»  etenduM  ronflants  sur  le  plancher, 

(Voltaire,  la  Femme  qui  a  raison*) 

L'Académie  ne  fait  ce  mot  adjectif  que  lorsqu'il 
s'applique  aux  choses  ;  alors  il  signifie  sonore:  ins- 
trument ronflant,    voix  RONFLANTE,    Style  RONFLANT, 

phrase  ronflante,  vers  ronflants.  —  Au  figuré,  pro- 
messes RONFLANTES,  c'cst-à-dire  grandes  et  vaines. 

Ronflant^  appliqué  aux  personnes,  ne  peut  être  que 
verbe  :  des  laquais  ronflant  sont  des  laquais  qui 
ronflent,  qui  for.t  l'action  de  ronfler  ;  l'esprit  se  re- 
fuse à  voir  là  un  état;  aussi  n'hésitons-nous  pas  à 
condamner  l'emploi  qu'en  a  fait  Voltaire  comme 
adjectif,  nous  doutons  même  que  ce  grand  écrivain 
eût  dit  :  Des  femmes  fatiguées^  ronflantes  sur  le  plan- 
cher. 

Chancelant  dans^  sur^  écumant  de^  frémissant  de 

haletant  de^  palpitant  de,  tremblant  de^ 

tressaillant  de^  vacillant  sur,  dans. 

Faut-il  écrire,  nous  rencontrâmes  ces  enfants  trem- 
blants de  froid,  ou  bien  tremblant  de  froid  ? 

Nous  ti'ouvdmes  ces  dames  tressaillantes  de  joie,  ou 
bien  tressailx.ant  de  joie  ? 

Nwz  les  avons  laissés  palpitants  de  crainte  et  d'espé- 
rance, ou  bien  palpitant  de  crainte  et  d'espérance, 
etc.? 

AvaMt  de  répondre  à  ces  questions,  nous  devons 
dire  Icu  considérations  qui,  sur  ce  point,  ont  servi  à 
fixer  notre  opinion. 

De  même  qu'il  y  a  des  verbes  que  nous  conjuguons  assez  hndiflfë- 
remmentavec  avoir  ou  avec  élrcy  de  même  nous  avons  quelques 
mots  en  ant  qui,  suivant  nous,  et  selon  les  vues  de  l'esprit,  peuvent, 
KM16X  Indifij^remment  aussii  s'écrire  variables  ou  invariante*.    Cette 
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eonsldôratioii  à  laquelle  nons  ne  penaoni  pa«  qu'on  m  ROiijamiilii 
Arrêta,  va  beauoouj}  contribuer  A  nous  ftdre  réaoudre  oerUiln«>ii  diffl- 
oiiltés,  Jusqu'ici  d'autant  plus  embarrassantes  que,  bien  qu'elles 
exiKent  nu  examen  et  même  une  r^gle  &  |iart,  elles  ne  peuvent  être 
combattues  que  parles  reMources  impuissantes  du  princlin;  gCnénil. 

Parmi  les  verbes  qni  se  conjuguent  assez  IndifWremmcnt  aveo 
uvoir  ou  avec  Ure,  nou»  citerons  eroUre,  dia-oUret  Myéutrvr,  expirer ^ 
vieilUrf  eeêter,  (UchoêTf  échoir^  emjyirer. 

Quand  on  dit,  la  rivière  A  crû  tPun  mètrct  on  fttlt  entendre  que  le 
niveau  de  l'eau  s'est  porté  d'un  point  &  un  point  plus  élevé:  ilya 
donc  la  une  action  qui  Justifle  l'emploi  du  vurbe  avoir  (1).  Et  hI  l'on 
tUi la rivikre  KiT cnùK (VuniH^fre,  on  signale  une  augmentAUuu  do 
l'cHU.  on  parle  d'un  fait  accompli,  ubstrnction  faite  de  toute  idée 
d'tu^ion. 

De  môme  on  dit,  cette  race  A  hien  BfioÉNÊRft,  pour  faire  entendre 
qu'elle  a  pOHSA  d*un  état  plus  avantHeeux  A  nn  état  moins  avHnlu- 
goux  :  lA  aussi  il  y  a  une  motion  qui  Justifle  l'emploi  de  i'aiixlUiiira 
avinir  ;  ni  cette  race  RST  bien  Dfto^NltKftR,  pour  parler  d'un  fuit  ac- 
compli, d'un  état  actuel,  abstraction  fitito  de  toute  idée  d*actiou. 

£h  bf  :n,  si,  4  t'égani  de  ces  verbes  on  oAt  posé  ce  principe  absolu 

au'lls  doivent  se  ooujugiier  exclusivement  avec  avoir,  on  en  eilt 
mité  ou  plutAi  fkussé  l'smploJL  puisque  alonc  Ils  n'eussent  exprimé 
qu'une  idée  de  mouvetneui.  Rn  les  conjuguant  aussi  avec  Ure,  on  m 
cédé  a  la  force  de  la  vérité.  iiiUtndu  que.  «TanH  c(>  qu'Un  expriment, 
l'esprit  peut  apercevoir,  soiila  trunslUon  d'un  état  A  un  autre,  c'ewt- 
A-dlre,  IvmMa/i,  soit  un  Ihlt  accompli,  c'est-à-dire  Vétat;  en  cela  on  « 
ét4  conséquent,  on  a  été  logique. 

Pourquoi  donc  désertorions-nons  cette  vole  de  la  vérité,  cette  vole 
de  la  raison,  A  propos  de  oertAins  mots  en  tmt  t  Pourquoi,  lorsqu'il 
est  al)sr>lument  indifllirent  potir  le  cas  qulls  peignent,  de  l'exprimer 
piir  du  mouvement  ou  }iar  un  état,  ne  pas  les  écilre  flumltatlvement, 
Cest-AKlire.  ne  pas  laisser  a  l'esprit  la  ftusulté  de  rendre  ce  qui  le 
ffappe,  soit  80!w  l'un,  soit  sous  l'autre  de  ces  deux  points  de  vue  T 
£^t-oo  bien,  est^ll  rationnel,  quand  surtmit  11  y  a  nmultaitément 
acMonet  état  dans  le  fait  A  exprimer,  de  me  forcer  A  représenter  du 
mouvement  plutôt  qn*une  «ttruiMon,  qimnd  il  n'y  a  pas  A  Invoquer 
pour  l'im  une  seule  raison  qu'on  ne  puisse  aussi  invoquer  pour 
l'autre  T 

Nous  considérons  donc  indiftére  m  ment  comme  verfret  ou  comme 
otifecH/i  les  mots  trembiant,  tresnaiUant  et  palpitant  des  exempies 
qui  précédent  c'est-à-dire  que  nous  écrirons  indltreremmeot»  nous 
retiootttrâmet  ceê  enfant»  tkrmblants  de  fruid  ou  TRBf buoit  d» 

Êrnid.  —  Notu  trouvâmes  ce<  dantet  TREa0AiL.LANTKS  dejoie^  ou  trrs- 
AiUiANT  dejiAe»  —  Noua  les  avons  laissés  PAiiPiTAMTS  ou  PAJLPI- 
VAJiT  de  crainte  et  fS  espérance. 

Que  s'il  se  rencontre  quelqu'un  qui  conte«te  cette  doctrine,  nous  le 
prions,  avant  tout,  de  nous  dire  quelle  difi^renoe  il  y  a  entre  : 

Des  enfanO»  qui  TRBMBIJBNT  de  froid  et  des  enfants  qui  sont  TBSMr 
I1L.ANT8  dejrôid. 


.    (1)  On  sait  ans  l'auxiliaire  avoir  sert  à  marquer  l'soUon,  et  l'auxiliaii» 
\ttrs,  l'Atslb  4 
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Bien  évidemment  11  n'y  en  a  aucune,  bien  évidemment ..  .  jxMè 
entre  ces  deux  manières  de  «'exprimer  nulle  autre  dlflSrenoe  que 
celle  qu'il  y  u  entre 

Ln  rivitrti  A  CRÛ  d'im  méfre,  et  fa  rlvUre  KST  CRÛB  d'un  mUrê:  don« 
11  evt  luUilfôreut  de  ae  Mrvlr  de  l'une  ou  de  i'auire. 

De  môme  nous  écrirons  IndlflSremmcnt  : 

Jfoua  trouvâmea  ces  âamea  TnKasAiLJ^KVT  âti  ioie  on  bien  TRCBRATIr* 
I.ANTBH  (le^tti:  Kn  mettant  TKit8aAiTiLA!<T  de  joit,  c'est  comme  »i 
nous  disions  ^Mt  irtiuaUlaiêtU  de  Joie  ;  en  mettant  irt$aaiUunfêê  de  Joie, 
c'est  comme  s'il  y  avait  iiui  étaitnt  tre$êaillaHt9ê  de  Joie.  Or,  comme 
oetii  deux  uxpresHlons  peignent  le  cas  au  môme  degré  de  vérité,  noue 
nous  servirons  indistinctement  do  l'une  ou  de  l'autre. 

Et  quand,  dans  le  troisième  exemple,  nous  écrivons  : 

Noualeê  avona  laiaaé»  PALPlTAirvs  on  PAiiPiTANT  <!«  crainta  at  d'aapè- 
¥aHce,  l'adjectif  pulpitanta  et  le  participe  présont  palpitatU,  poigneiiit 
encore  le  cas  A  un  égal  degré  de  vérité  :  par  l'adleotlf  palpUanta,  ou 
exprime  Vitat,  un  dit  giiila  étaient  palpitante  ;  par  lu  participe  présent; 
faipUant,  on  exprime  le  mouvement,  on  dit  qurOa  i*aloitaient  ;  oians  letl 
deux  cas  on  est  dan   le  vrai,  dans  les  deux  cas  on  dit  la  chose. 

Ainsi  quo  nous  Pavonn  fiiit  remarquer,  il  y  a  analogie  parAdte  e| 
tuéme  luentltô  de  circonstances  dons 


I 


Cette  rare  A  bien  pAoénAbA  OU  EST  bien  OéOènAbéB*— Ok<(e/imm« 

4  bt«n  VIBILIil  ou  KST  bj«n  VXSILLIE,  etc. 

Et  dans 

Noua  reneontrâmea  cea  enfanta  TRBMBLANT  de  froid  ou  TRSMBI.AKTII 
ie froid;— Noua trouvâmea  cea  damea  TKB»3AULi.Ain: d«  yoic'OUxTRB». 
IUII<I<AMTBS  d«  jote. 

Par  identité  de  dreonstances,  nous  voulons  dire  que,  dans  les  uns 
et  dans  les  autres  de  ces  exemples,  les  circonstances  soni  telles  que, 
l''  on  peut  y  voir  du  mouvement  ou  un  itatf  '£*  que  ces  circonstances 
«lont  étalement  bien  rendues,  soit  qu'on  lee  exprime  sous  lo  point  de 
vue  du  mouvement  ou  sous  le  poiut  de  vue  de  Vétat:  d'oft  nous  conclu, 
ons  que,  dans  tous  les  cas  analogues,  il  est  indifférent  aussi  de  se 
servir  du  participe  présent,  qui  marque  le  mouvemant,  ou  de  l'acUootif, 
^ul  marque  la  aituation. 


GHANGELANT,  VACILLANT. 

Nous  écrirons  donc  encore  : 


»■  •  _-.. 


,K-i^ 


QuoiquHls  eussent  pris  fort  peu  de  vin  pur^  ils  se 
Iwèrent  chancelant  ou  chancelants.  —  Nous  les  ren- 
contrâmes VACILLANT  dans  leur  démarche,  ou  vacil- 
lants dans  leur  démarche,  chancelant  sur  leurs  jambei 
ou  chancelants  sur  lews  jambes. 


v<yr 


•Vtili 


4'Mn  miirt:  don« 
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An  flgnré,  cepondant,  et  tant  au  %^nn  physique  qu*au  Mni  rooral, 
itacUlant  et  ch.%nc€lunt  Hont  toujours  adJertlfR.  Ceâdamê»  ne  tnnt  |<«« 
tnc<  re  comiilitvment  eonvaimueê  de  la  tiéieati  de  premlre  un  parti;  noué 
le»avonM  hvuviea  VACILLANtkm,  cilAN(ELA.>Ti-i*,  c'«  t-j\-illre  n'Hyaiit 
d'optuion  ttxp  ni  pour  ni  conire  «j  qu'on  leur  }>ropoii«.  —  Lea  pnitcM 
moua  «1  incapabUa  n'ont  qu'utta  autorité  Cil  ANOklantk,  ne  laiaaent  queda» 
trônaa  VAClMiANTH.ciiANCBLANTS.  — CeetémotxefeeotU  montrés  VACIl^ 
LANTS  dan*  (aura  dii>oaitiona. 


ROUILLANT,  ECUMAI^T» 

Près  d'eux  étaient  leurs  coursiers  écumant,  bouil- 
lant d' impatience j  ou  écumants,  bouillants  d'impa* 
tience. 


Au  figuré,  on  dit  poétiquement,  et  seulement  avec  l'adjectif,  la  mur 
teumania,  lea  vagi*aa  icumantea,  o'est-A-dlre  cou vorten  d'écuoio,  blunches 
d'écume. 


ogie  parlàite  el 


ii^—Oêtta/tmmt 


FnÉlHISSANT.  —  Nous  laissâmes  ces  dames  frémis- 
sant dedépit^  ou  fhémissantes  de  dépit^  Fi\ÊMissANT 
de  joie^  ou  frémissantes  de  joie. 

FUMANT.  —  Lorsque  je  visitai  r Italie^  ni  le  Vésuve  ni 
VEtna  n'étaient  en  éruption^  mais  je  les  vis  fumant, 
ou  FUMANTS.  Fumont^  employé  comme  verbe,  est 
toujours  invariable  :  nous  les  avons  trouvés  buvant  et 
FUMANT.  — Je  les  ai  vus  qui  étaient  fumant,  c'est-à-dire 
qui  fumaient. 


HALETANT;  PALPITANT. 

Ils  approchèrent  de  nous  palpitant  de  joie  ou  palpi- 
tants de  joiCy  HALETANT  de  colère  ou  haletants  de 
colère.         ^ 

Cependant  quelq<:es  cIrconstanccA  extrêmes  ou  du  moins  sortant 
de  l'ordinaire,  amènent  des  cas  exueptiounels,  où  il  faut  axduaiva» 
ment  le  participe  présent,  et  d'autres  ou,  «ans  proscrire  prôciaâmeut 
et  absolu  meut  l'adjectif,  on  doit  donner  la  pré/érenea  au  participe 
présent. 

1*  Il  faunexclusivemcnt  le  verbe,  quand  il  s'aait  de  l'instant  môme 
où  les  circonstances  nalHtienr,  se  produisent,  éclatent. 

Par  exemple.  Je  suppo-e  que,  p  >ur  ëcliapper  aux  fureurs  d'une 
soldatesque  efinréuôe,  une  mère  se  soit  tachée  avec  seo  enftmts  en 
Quelque  lieu,  et  que  des  iiommes  en  armes,  l'ayant  découverte, 
voulussent  rendre  l'impression  produite  par  leur  présence  sur  cette 
iNume;  ils  devraient  dire: 


ÈKxam?'; 
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A  notr»  VM«,  célU  mirti^Hatifa  vrt  noHt,lt$  yeux  hagard»  «I  TBKKSLAKt 

«fraytur-,  Ju  me  «en  du  participe  pn^aent  irtmldant^  et  non  de  I'ik1< 

jnctir  lr«NiM<i»i<e,  mrco  que  o*>h  liominoM  arm^H  ^tant,  aux  yeux  de  la 


â«/tnycur:  Ju  me  «en  du  participe  prissent  tr4mblaHt,  et  non  de  l'iwl- 

""htmhUinte.  mrco  que  o*>h  hominoM  arm^H  ^tant,  aux  yeux  de  la 

môre,  cuniiiie  l'imiige  de  lu  mort,  il  on  résulte  lmmd<llateinent  une 


■uroxoltntlon,  ut*  transport  qui  tiH  pont  èiro  re^idu  avec  vdrlié  que 

Rar  lo  Verbe.  En  dlHant  trrmblitntt.  r  utre  qu'on  n'exprimerait  pas 
exaltation  du  senUmcut  que  rimmlnonce  d'un  tel  danger  fkU  sou. 
ilniAnnient  naître,  on  nu  remlnilt  pus  oe  mouvement  qui  Adl  paiier 
la  môro  d'uno  Hituntlon  &  une  autre;  oeHeralt  rester au-de»<8ouii (le  la 
v^rlt^,  et  non  eoulement  amoindrir  le  Ailt,  mais  enoore  le  mal 
peindre. 

«    • 

Nota.  Tremblant  ne  saurait  êlrequ'acljectlfdans  titeTRKUBJJiSTm, 
woim  TRUMBr.ANTM,  parce  qu'Ici  11  exprime  un  étal  constant 

AlTTRB  RXRMPI.R.  —  .7fM7fi«  là  tl  Hait  réglé  calme  ;  mais  H  celle  parole 
outrageante,  een  yeux  HHlliLANT  nu  filutôt  RTINCKLANT  annnnfirent  Vagi- 
tat.on  de  mm  esprit.  Ici  encore  il  faut  excliitiivement  Ip  veriu'.  parce 
qu'il  ne  s'ai^lt  ni  d'un  état  ordinaire,  ni  d  un  itat  déjà  existant,  mais  de 
la  transition  d'un  itat  à  un  fait  qui  se  t)rodull,  qui  Oclate. 

Do  I&  il  rC'Sulte  que,  dans  certaines  circonstances,  11  est  mieux  de 
dire  une  f  ter  tonne  ftriTM  ANT  de  rage,  et  dans  d'autres  cireoustauces,  une 
feraonne  ftCUMANTK  de  rage. 

On  dira  une  perxonne  Aoitmant  de  m  g*,  si  l'on  a  A  peindre  soit  le 
momenttou  la  fureur  naît  et  enduit',  soit  le  moment  où  elle  est  le  plus 
exaltée  :  et  une  peê-aonne  ËcuMANTKf/e  rage,  si,  le  moment  de  l'éxaita» 
Hou  étant  pusse,  ou  u'a  qu<a  exprimer  l'état  qui  le  suit. 

A  ton  emportement,  à  .«i  colire,  ituccéda  une  fureur  telle,que  bientôt,  tcu- 
MANTdtf  rag',éU«  eût  déchiré  ann  propre  wm,  si  on  neVen  eûtempSekie, 
loi  C'est  un  sentiment  qui  naît,  qui  éclatée,  qui  cause  de  Tacltation  ; 
donc  c'est  le  verbe  qu'il  lUut  employer. 

J'ignore  e»  qui  avait  ainsi  agité  cette  femme  ;  mai»  quand  jht^rai  éhe» 
die,  je  la  trouvai  l((^UMANT  de  rage.  Ici  J'emploie  de  priférencele  parti- 
cipe présent,  parce  que,  sans  avoir  été  témoin  de  la  transition  du 
calme  a  l'agitation,  Je  tiens  A  ftiire  entendre  que  cette  agitation  durait 
encore,  qu'elle  existait  dans  son  énergie  â,  mon  entrée. 

Maisje  dirais,  en  faisant  écumant  adjectif:  après  avoir  eruMement 
exercé  sa  vengeance,  eUe  eut  le  courage  de  rester  assise  pris  de  sa  victime; 
ti'ést  ainsi  qu'on  ta  trouva  encore  ÊCUMANTEife  rage.  Parce  qu'ici  mon 
Intention  est  de  peindre,  non  un  fait  A  rin.stant  qu'il  éclate,  non.  un 
transport  dans  sa  puhtHahce,  dans  won  énergie,  mais  un  sentiment 
affiiibli,  un  état  qui  présage  le  retour  du  calme. 

On  dijea.  donc  encore;  au  moment  où,  sOon  leur  coutume,  ce»  Jiffleieri 
entraînaient  leurs  soldats  au  combat,  i^s furent  atteints  Vu»  et  l'autr»:  nous 
Us  vîmes  CHANCELANT  sur  leurs  chevaux,  puis  tomber  et  périr.  Ici  Je  n*al 
plus  1^  liberté  du  choix  entre  le  verbe  et  l'adjectif,  parce  que  J'ai  A 
rendre,  non  un  état  déJA  existant,  maU  une  action  que  Je  vols  nalire, 
un  ftiit  qui  se  produit. 

Mais  je  dirais,  on  faisant  chanedant  IndlfFéremmpnt  verbe  ou  adjec« 
tlt,  jnIuMtur*  toidat»  étourdi»  par  des  boisson»  spiritueuse»,  ae  tenaient 
OHANCBLAMT  ou  CHANCELANTS  sur  leurs  ehem<iux.  Ict J'Ai  la  liberté 
du  choix  entre  eSaneéUnU  verbe,  et  ekanestattt»  adUeoti^  parce  qu'il 
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l'ikgit  d'iiAâ  ôIrâonatnnoA  mixte,  cnnt-A-dlre repr<'*He niant  (tu  mouvo- 
ment,  pulaquo  lefi  6<)l<iutH  chauoolalont,  oIhuimI  uu  ôtut,  ptUaqu'uno 
telle  MUiatloa  a  eu  do  lu  UurC'e. 

S(»iiltaitnvvfime«Tn.KMnx..K^T  â^  tonn  Ifim  membre».  Cnn  mntM  «fc 
touâ  leurs  membren  po|vni>lit  un  uhm,  siiioii  fxlr^iiic,  du  nK>iliNqiil  Mirt 
de  l'urdlunlro,  ot  cela  ino  siittlt  p()ur  dotniLT  lu  préfôiuuce  lui  verbe. 

Danslo»  exomplPHfjtil  prôilô«lo»»t,  1«»«  rnfl<nnt  clnKn<^«,  nont  tK^ter- 
minés  pa'  lP8  clroonnijinc"'  n('ct*-Holn>.s;  c'oKt  pur  rllo»  (|n«»  noua 
UtnttnxiionssMl  y  a  tritcKltlou  «l'un  <^tut  i\  un  uiitrt>,  c (!Mt-i\^||r<)  niiinn, 
(Ml  Hlniplenu'iAt  p*'rnituu>no<*<lanH  t«>llo  Hltiiutlon,  c*oHt-:\-'tlro  ^("t  ; 
auMsl  eut-Il  fHU'Ie  <i'Hppllnnor  k>  principe,  Hoit  «luo  non.s  noyonn  iKtiiti- 
mé^moH  les*  narruteurii  uutt  fuitti,  ou  (iii  ils  noua  siilont  hiirr«?8  i>ur 
(^'aiitrea. 

Mala  co  moyrn  (ruppn'olntlon  niann'ir,  qnnml  lo  fulf.  (*yt  r.ip|x>rt4 
«nnH  clrcon«tnn«es  Hcc»'swilr*'."»  ;  «*t  cV'hi  loi  surtout  <iu  II  lin|K»rt« 
d'appllnuer  la  rètila,  attendu  qu«>,  pour  faim  conipt-cndn;  ku  pouHéo, 
on  n^Ki'auLro  ruH80urv.o  que  lu  vx.'iabiUtû  ou  l'InvurlublliU}  Uu  mot 
en  ant. 

Qne,  par  exemple,  je  rtNe  :  en  entrnt:t  chei  rette  femim,j»  l'ai  trouvât 
BOUILLANT  de  ci/é»v,  par  (îf'lii  sfMil  qnej<»  tWn  h tUiUtint,  et  non  h>u>l- 
litnte,  on  «loit  «ntf<n(lro  nue  J»  parin  de  linHtanr,  ot1  la  colère  de  cette 
femnuM^talt  A  Hon  plu»  haui  (leur»' d'exulUitlon  ;  et  ni,  au  eontmlre, 
Je  n'avala  A  exprimer  (pio  l'tîmotiou  vtvu  encoru  qui  ault  cette  exal- 
tation, Je  dlralK  hoitUlatUe  do  eolOro. 

V'  Remarque.— Hi  ces  mOmcs  mots  en  ant,  chancelant,  h'timmnf, 
frim'aaunt,  haletant,  pafpitant,  tretuhlatit,  treHnaiHant,  vttciUantf  sont 
employés  ÔUint  prôe^'-dt^»  du  verbe  être,  on  no  peut  plus  les  {icrlro 
Indifltremment.  variables  ou  InvaiiubUs  :  pur  cela  seul  ou'»V  t<M-toti 
A  raison  celui  qui  purle  les  emploie  avec  être,  il  les  fait  adjectin*  :  ren 
hômmea  commencent  à  être  chancki-ANTS  sur  Itura  jamhen,  et  VACIL» 
liAS'V»  dans  Umra  dénimchr.  —  Qimnd  nous  fet  vmea,  ils  ftaieut  HAMC* 
TANT«,  PALPITANTS,  TUEMBUANTS,  TUKSJsAl  LIANTS,  IfKkMlH» 
HAXltS.    (1) 

2"  Remarque.  —  F,n  pratique,  outre  beaucoup  de  formu'.ei^,  de  tour- 
nures qui  f>ortent  le  cachet  d'une  ^^poqtie  reeuir-e,  Il  existe  bon 
nombre  de  partlol|X's  présents  que  nous  écrivons  comme  Ils  sV-crl- 
vaient  lorsque  la  lantjuo  ^'tait  A  demi  barbare  Ainsi  les  praticiens 
d*ai\]ourd'hul  vont  Jusqu  A  ortlioi^niphier  comme  du  temps  que  tous 
les  i>artlclpes  présents  ^-tuienl  variables:  lei  ayanth  droit,  le? 
AYANTS  cause;  les  JiUes  USANTES  et  jouissantes  de  ieuta  droit», 
etc.,  etc. 


On  ne  saurait  voir  dans  "a "^e  telle  orthographe  que  refTetderem* 
>iré  le  l'habitude  et  de  la  tradition.  Ktîectivement,  le  larguée  des 
ois,  les  formules  Judiciaires,  de  certains  actes  publics,  étant  de  son 
essence  un  Inn'/Hge  traditionnel  et  sacianuntei,  emprunt-^  A  un 
temps oCt  la  langue  était  en  travail  et  se  transformait,  11  n'est  paa 
êtoniiant  qu'en  passant  Jtisqu'A  nous  11  ait  conservé  dans  ses  fermes 


Pc 


(1)  Voyez  notre  Nouvelle  théorie  du  participe  présent.  d\  û  nom  avons  ex* 
trait  le»  exercices  'lui  précèdent,  et  où  cli  iciu  de*  q^iatre  Gi-nti  a'Ijectift  wer« 
baux  de  notro  langue  est  rangé  par  ordre  alphubOtiquey  et  traité  dins  toutt 
lOQ  étendus. 


'**L* 
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lei  TloM  de  Mm  origine.  Mali  ce  que  noui  voodrlonf,  e'eft  qm,  (o«| 
on  coneorvant  ces  expreMlons  du  pâwié.  on  leur  fit  lenUr,  uâiie  few 
orthographe,  l'action  oommone  de  la  régie  :  en  écrivant  hê  ayant 
éroU,  Uê  AYANT  cautt,  U$  Mt§  USANT  «r JOUIiMA«fT  de  hw$  droUêt 
eto^  etc.,  on  aura  satUAilt  à  la  grammaire  «un»  rien  6ler  A  Tex» 
l>reMlon. 


CHAPITRE  IX 


DU   PARTICIPE  PASSi. 


537.  —  Comme  il  n'est  guère  possible  d'élablir  des 
règles  solides  sur  Taccord  des  participes  passés  qu'en 
basant  ces  règles  sur  l'espèce  des  verbes,  nous  ren- 
trerons dans  cette  matière. 

538. -/^Comme  on  l'a  déjà  vu  (page  34),  nous  n'a- 
vous  que  cinq  sortes  de  verbes,  savoir  :  le  verbe  «c/i/*, 
le  verte  passifs  le  verkî  neutre^  le  verbe  pronominal 
et  le  verDe  impersonnel 

Du  verbe  actif 

539.  — K)n  appelle  actif  tout  verbe  qui  peut  avoir 
un  régime  direct. 

Ou  reconnaît  qu'un  verbe  est  actif,  quand  il  peut 

être  suivi  de  l'un  des  mots  quelqu'un^  quelque  chose. 

Ainsi,  aimer ^  étudier^  chérir^ faire,  concevoir,  elc.^9,oi\\. 

Ndes  verbes  actifs,  car  on  peut  dire  aimer  quelqu'un^ 

étudier  quelque  chose^Bic. 

540. —(Mais  comme  le  verbe  actif  peut  devenir 
passif  et  que  cette  transformation  influe  sur  l'accord 
du  participe,  nous  ajouterons  : 

1o  Un  verbe  actif  conjugué  avec  avoir  reste  tou- 
jours actif  {pas  d'exception)  ; 

2o  Un  verbe  actif  conjugué  avec  être  est  tantôt 
actif  et  tantôt  passif  ;  il  est  actif  si  le  sujet  fait  l'ac- 
tion, et  passif  si  le  sujet  la  supporteN 
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Tai  EMBRASSÉ  ma  mère. 

Embrassé  vient  du  verbo  acii! embrasser  quelqu'un  : 
il  reste  actif,  parce  qu*il  est  conjugué  avec  avoir  (t). 

Ces  dames  se  sont  saluées. 
Saluées  vient  du  verbe  aciit  saluer  quelqu'un  : 
Il  reste  actif,  parce  (lue  le  sujet  (/âmes  fait  l'action  : 
les  dames  ont  salué  elles. 

Ces  enfants  se  sont  occupiîs. 
Occupés  vient  du  verbe  actif  occuprr  quelqu'un  ; 
Il  reste  actif,  parce  que  lo  sujet  enfants  fait  racliou  : 
les  enfants  ont  occupé  eux. 

Du  verbe  passif 

5iî.— lOn  appelle  passif  ui  verbe  qui  vient  d'un 
verbe  actif  couju«j;né  avec  élre^  et  dont  le  sujet  ne 
fait  pas,  mais  supporte  Tactioi). 

f,es  ennemis  ont  été  culbutés  par  nos  troupes. 
Culbutés  vient  du  verbe  actif  culbuter  quelqu'un.  . 
/Ce  verbe  resterait  actif,  si  le  sujet  ennemis  fnisait 
l'action  ;  mais  par  cette  expreïssion,  les  ennemis  ont 
été  culbutés^  on  indique  clairement  qu'au  lieu  de  faire 
Faction,  U^s  ennemis  la  supportent  :  le  verbe  est  donc 
passif^ 

Cette  bouteille  s'est  cassée. 

Cassée  vient  du  verbe  actif  casser  quelque  chose  ; 

Ce  verbe  resterait  actif,  si  le  sujet  faisait  l'action. 
Mais  la  bouteille  ne  casse  pas  ;  elle  ne  peut  casser 
quelque  cbose,  ni  se  casser  elle-même  :  s'est  cassée 
est  donc  un  verbe  passif. 

La  porte  s'est  ouverte. 

Ouverte  vient  du  verbe  actif  ouvrir  quelque  chose  ; 

Ce  verbe  resterait  actif,  si  le  sujet  porte  faisait 
Taction.  Mais  la  porte  n'a  pas  ouvert,  n'a  pu  ouvrir  : 
s'est  ouverte  est  donc  un  verbe  passif. 


(1)  Nous  ne  saurions  trop  engafrer  les  maîtres  à  exiger  que  leurs  élèves 
sachent  distinguer  imperturbablement  chaque  verbâ  par  son  espècn,  attendu 
que  r étude  des  pwrUoipttQ  i;<^  consiste  guère  qu'à  savoir  faire  outte  dUtiuo 
fion. 


r^ 
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(Ainsi  liD  verbo  n'ast  passif  qu'autant, 

jo  ^u'î7  vient  d^un  verbe  actif  ; 

2o  ^uc  ce  verftc  es^  conjugué  avçc  être  ; 

3»  Que  le  sujet  supporte  factiom 

Du  verbe  neutre 

542.-/^Ainsi  que  le  verbe  actif,  le  verbe  neutre  ex- 
prime souvent  une  action  faite  par  le  sujet  ;  mais  il 
diffère  du  verbe  actif  en  ce  qu'il  ne  saurait  avoir  de 
régime  direct^  Je  marche^  tu  cours^  il  voyage. 

rtLe  verbe  neutre  se  distingue  donc  du  verbe  actif 
eii  ce  qu'il  ne  saurait  être  suivi  de  quelqu'un  ni  de 
quelque  chose}  Ainsi,  dormir^  régner^  plaire^  convenir^ 
sont  neutres,  car  on  ne  peut  dire,  dormir  quelqu'un^ 
régner^  convenir  quelque  chose  (l). 

La  pin  part  des  verbes  neutres  se  conjuguent  avec 
6«()îr,  les  autres  avec  être. 

Les  verbes  neutres  conjugués  avec  avoir  sont  in- 
variables au  participe  (pas  d'exception). 

543.  —  Les  verbes  neutres  conjugués  avec  être  sont 
tous  variables  au  participe,  excepté  ceux  dont  la  signi- 
fication permet  de  les  conjuguer  avec  avoir.  Arriver^ 
partir^  tomber.,  naître.,  mourir.,  venir ^  etc.,  sont  va- 
riables, et  font,'noi<5  sommrs  arrivés.,  elle  est  arrivée^ 
ils  sont, partis^  elles  sont  tombées.,  nous  sommes  nés.,  ils 
'  sont  mortSj  parce  qu'on   ne  pourrait  conjuguer  ces 


(1)  Mais  d«  crainte  que  cette  distinction  ne  soit  encore  une  difficulté,  nous 
Riions  donner  un  moyen  Infiiillible  d'évitet*  toute  confus  on. 

Lorsque,  pour  découvrir  l'espèce  d'un  verbe,  on  essaie  de  le  faire  suivre 
lies  mots  quelquhm  ou  quefqte  thrnte,  il  faut  bien  se  garder  de  le  faire  précéder 
d'aucun  autre  verbe  que  dn  iteut-an  ? 

Ainsi,  pour  trouver  l'espèw  dos  verbes  périr,  mourir^  rendre^  voyager, 
\ire,  naître,  tomber,  dire,  croître,  etc.,  il  faut  prendre  le  verbe  à  l'infinitif,  et 
le  questionner  de  cette  man.ôre  : 

Peut  o»j)^»'tr  quelqu'un  0!ip(?rtr  quelque  chose?  —  Xon.  Le  verbe  est 
flonc  neutre.  —  Peut-on  mourir  quelqu'un  ou  mourir  quelque  chos»?  — 
Non.  Le  verbe  eft  donc  neutre.  —  Peul-on  rendre  «quelqu'un  ou  rendrt 
luelque  chose? — Oui.  Le  verbe  est  donc  actif. — Peut-on  voyager  miel- 
lu'un  ou  voyage%'  quelque  cboao  ?  —  Non.   Le  verbe  est  doue  neutre,  £tc.| 

^9- 
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vîrbes  avec  avoir  ;  car  on  ne  dit  pas,  j'ai  arrivé^  fai 
partie  fai  mort^  j'ai  né,  etc.  " 

Mais  il  faut  écrire,  sans  les  faire  varier,  les  parti- 
cipes neutres  suivants  :  ils  se  sont  nui,  nous  nom 
sommes  parlé,  elles  se  sont  souri,  ils  se  sont  succédé, 
etc.,  parce  que  ces  verbes  peuvent  être  conjugués 
avec  avoir^  sans  que  leur  signification  en  souffre  : 
ils  se  sont  nui  peut  se  rendre  par  ils  ont  nui  à  eux  ; 
nous  nous  sommes  parlée  par  nous  avons  parlé  à  nous. 
etc.  ;  c'est  par  euphonie  qu'ils  sont  ainsi  conjugués 


avec  être. 


Des  verbes  pronominaux 


544.  — TOn  appelle  pronominaux,  les  verbes  qui  se 
conjugnent  avec  deux  pronoms  de  la  même  personne) 
comme  je  me  console,  tu  te  rappelles,  il  se  flatte.  Ils  se 
divisent  en  essentiels  et  en  accidentels. 

545.  —/Les  verbes  pronominaux  essentiels  sont  ceux 
qui  ne  peuvent  se  conjuguer  autrement  qu'avec  dau.>c 
pronoms  de  la  môme  personne  tels  sont  s'abstenir, 
s'emparer,  se  souvenir^  se  repentir,  s'écouler,  se  réfugier, 
ji'en  aller,  s'enfuir,  s'évanouir,  s'empresser,  s'envoler. 
.-c  moquer,  etc.,  qui  font^c  m'abstiens,  je  m'empare,  je 
me  souviens,  je  me  repens^  etc.,  et  non  j' abstiens,  j'em- 
pare, je  souviens,  je  repcns. 

546. —JLes  verbes  pronominaux  accidentels  soni 
ceux  qui^  tout  en  étant  conjugués  avec  deux  pronoms 
de  la  même  personne,  peuvent  se  conjuguer  avec  un 
seul)  Je  me  plains,  tu  te  félicites,  il  se  vante,  nous  nom 
engageons,  vous  vous  nuisez,  ils  se  parlent,  sont  des 
verbes  pronominaux  accidentels,  car  ils  peuvent  se 
conjuguer  avec  un  seul  [>roiiom:  je  plains,  tu  plains; 
je  félicite,  tu  félic'f-rs,  ;  je  vnnlr,  tu  vantes,  etc. 

547.  —  Remarque.  -~ÇLqs  verbes  i)ronominaux  acci- 
dentels ne  sont  rion  autre  cIiosl' mio  des  verbes  actifs, 
passifs,  neulres,  ou  iniporsoupolsjf 

Si  je  dis,  vous  vous  clés  ijlkssk,  j'emploie  un  yerbe 
pronominal  accidentel,  parce  qu'il  ])eut  seconjuguei 
avec  un  seul  pronom, ^e  )lesse^  tu  bksscsj  etc. 
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Et  en  disant,  nous  nom  $ommes  souvenus  de  cela, 
je  me  sers  d'un  verbe  pronominal  essentiel^  parce  que, 
pour  le  conjuguer,  il  faut  indispensablement  deux 
pronoms  d(3  la  même  personne.  En  effet,  on  ne  dit 
pas  avec  un  seul  pronom,  je  souviens,  lu  souviens. 
mais  je  me  souviens,  tu  te  souviens,  etc. 

Des  verbes  impersonnels 

548.  — K)n  appelle  impersonnels  les  verbes  qui  n'ont 
que  la  troisième  personne  du  singulière  comme  // 
faut,  il  pleut,  il  y  a,  il  neige,  etc. 

fî^Iais  il  est  des  verbes  actifs,  des  passifs,  dos  neutres 
ei  des  pronominaux,  qui  deviennent  impersonneU  ; 
c'est  lorsqu'ils  sont  précédés  du  pronom,  //,  et  que 
ce  pronom  ne  se  rapporte  à  rien  :  il  a  êlù  oudoxn^!) 

que IL  fsf  SURVENU   des  événements',  depuis  lors, 

IL  s'est  écoulé  vingt  jours  ;  il  est  utile  que il  cs^ 

vrai  que etc. 

(Le  participe  de  tout  verbe  impersonnel  est  in  va 
riable. 

On  écrira  donc,  sans  les  faire  varier,  les  participe* 
des  phrases  suivantes^ 

Il  lui  fui  PAYÉ  une  somme  importante. 

Il  s'est  porté  une  infinité  de  personnes  sur  la  place. 

Il  est  ARRIVÉ  trois  dames  dans  cette  voilure,  etc. 

'^     REGLE  DES  PARTICIPES  PASSÉS 

Les  participes  passés  ne  sont  assujettis  qu'à  deuj 
seules  règles,  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle 
ils  soient  employés. 

PREMIÈRE   RÈGLE 

549.  -^S'accorde  avec  le  régime  direct, 

Tout  participe  actif,  quand  ce  régime  est  avant  k' 
participe  :  Voilà  les  livres  que  j'ai  achetés,) 


SELON  l'académie 


,^      *► 
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550. ^S'accordent  avec  le  sujet^ 

io  Tout  participe  passif  :  Nous  avqns  été  frappés; 

2o  To|it  participe  neutre  conjugué  avec  être,  et 
dont  Ja  signification  ne  permet  pas  do  le  conjuguer 
avec  AVOIR  :  Elle  est  arrivée,  ils  sont  partis; 

30  Tout  participe  pronominal  essentiel  :  Nmts 
nous  en  sommes  repentis,  elles  se  sont  évanouies, 
etc.  (1). 

D'après  ces  règles,  nous  le  répéterons  encore,  ou 
sent  qu'ils  est  indispensahlo  de  connaître  ce  qui  est 
dit  du  sujet  et  du  réf/hm^  et  de  savoir  distinguer 
GÏiaque  verbe  par  <0!i  espèce./ 

b5\.-/7te7narqtte.  — Tout  particip.^qui  n'esLaccom 
pagné  d^aucun  auxiliaire  est  un  véritable  adjectif, 
qui  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  wom 
auquel  il  se  rapporte^ 

Cette  dame^  frappée  de  cette  nouvelle^  tomba  éva 
NOUiE  dans  nos  bras.  —  Sa  vieillesse  paraissait  flétri k 
?t  ABATTUE  auprès  de  celle  de  Mentor. 

551  his.-£H  faut  en  excepter  vu.  In,  approuva,  cnHationnê,  certifia,  etc., 
qui  s'eruiÇolent  d'une  nuiiilt^re  invariable  et  nh''f»hie  dans  cerlaînes 
formules  de  pratique  et  '^^lllnlilnstrut^otl  :  vu  pur  ht  cour  les  piiitM 
mentionnées;  AVPROVvP.  l'écriture  ni-dessns  ;  CKiiTlvif:  la  prêltnfe  ropiif 
informe  à  Voriginal,  etc.  Alors  ces  particli)es  sont  Ips  premieiT*  molK 
de  la  phrase.  Mais  placés  après  le  nom,  ils  on  prennent  le  genre  i-l 
le  nombre  :  <Ze9  pières  vues  jnir  la  cour  sont  vnlivnineu-wa  ;  l'écrititre 
APPROUVÉE i;ar  lui  équivaut  à  une  copie  de' su  mctin) 

Exercices  sur   les  règles  des  participes 
Nous  avons  lu  cet  ouvrage  avec  plaisir. 

Lu  est  actif  (lire  quelque  chose)  ,  eonjuguô  avec  avoir,  il  reste  actif.  Il 
y  aura  accx)rd  si  le  rf^glme  est  avant  Te  particii^e.  Cherchons-le  en 
disant  :  nous  avons  In  quoi  ?  —cet  ouvrage  :  ce  régime  se  trouvant  apn'a 
le  participe;  pas  d'accord. 


(1)  La Gram'-naire  considère  avec  raison  comme  réRime  rf iVerHe  second, 
pronom  dn  verbe  es^entieliement  pronominal,  et,  en  réiditë,  c'est  avec  ce 
second  pronom  que  cet  accord  a  lieu.  Mais  comme  par  exemple,  il««8  ce» 
mots  nous  nous  sommes  aperçus  (fU^on  vous  trompait,  il  est  aussi  diincile  aux 
«mfants  de  distinguer  qu'aux  maîtres  «le  détacher  ce  r(?ffiiii<,*  cl  d"  l'"»;>'v;r'tr„ 
)ir>:!s  avoos  préféré  diro  que  l'accord  se  fait  avec  le  n-ijct,  tonjoun  t'.Mile  i^ 
inAivcr.  Cela  est  sans  iucouvéniont,  le  sujet  et  le  régime  étant  toujours  kion 
la  mè:nc  iiersonne. 
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Noiis  avons  reçci  les  fruits  que  vous  iioùs  avei  ^?f- 

▼  0YK8. 

J^ÇH  et  ênvtyé  sont  actifs  (recevoir,  envoyer  quelque  vhoite),  conjugués 
avec  A«oir,  \U  restent  actift  ;  Il  y  aura  accord  avec  le  régime,  mI  tonte- 
fois  ce  régime  est  avant  le  purtlclix».  Cherohons-lo  en-'-il-'unt-:  Ifom 
avon»  recugini  ? —  re»/'ruits:ce  mot  étant  après  Ifa  partiel |)e  reçu,  point 
d'accord.  Vottu  avet  envoyé  qt*oi  ? —  les/ruita^:  ce  motôtivit  avant  ie 
participe  envoyés,  acc^^rd. 

Plusieurs  voleurs  ont  été  arrêtés. 

Arrêiés  Vient  du  verbe  actif  arré^*»*  quelqu'un  ;  conjugué  avec  être.  Il 
sera  actif  si  le  "njet  vileurs  fait  l'action,  et  passif,  si  ce  sMet  snp  orte 
l'action.  Mais  qutinil  Je  dis  les  vileurs  ont  été  arrêté*.  Je  vol>»  que  leâ  vn- 
leur»  ne  font  pas  mais  supportent  l'action  :  le  verbe  est  dune  puisslf, 
©t  s'accorde  avec  le  sujet  voleurs. 

Les  prix  se  sont  distribués  hier. 

Distribués  vient  du  verbe  acti  'dift^rlbucr  quelque  chose  ;  conjugué  avec 
être,  il  sera  actif  si  le  -i\|et  fait  l'action  ;  mais  Je  vols  que  les  prix  ne 
font  pas  l'aotïon  de  dlstinbuer  :  le  verbe  est  donc  pasisif,  il  s  accorde 
,  avec  le  sujet  pn». 

3Ies  tantes  sont  arrivées  hier  au  soir. 

Arrivées  est  neutre  (on  ne  dit  pas  arriver  quelgnUml. 

Ce  verbe  ne  pourrait  a?  conjngner  avec  nvrtir,  car  on  ne  dit  pasj'a* 
arrivé  :  il  est  donc  variable,  et  E'uccorde  avec  le  sujet  tantes. 

Ces  personnes  se  sont  parlé.  , 

Parte  es%  neutre  (on  ne  dit  paspaWer  quelqu\cn). 

Et  quoique  ce  verbe  soit  conjugué  avec  être,  Je  trouve  qu'il  peut  se 
conjuguer  avec  avnr  :  car  on  peut  dire  j'at  P"W^,  tuas  parlé,  etc.,  ces 
personnes  ont  parli  :  ce  paxtlclpo  reste  donc  invariable. 

Ces  messieurs   ont  toujours  vécu  en  bonne  intelli- 
gmce. 

Vécu  est  neutre  (on  ne  dit  pas  vivre  quelqWun)  ;  conjugué  avec  awir, 
il  est  invariable. 

Vos  nièces  se  sont  empressées  de  vous  écrire.         ' 

Emp^esoies  est  pronominal  essentiel,  car  ce  verbe  ne  peut  se  conju- 
guer autrement  q  'avec  deux  pronoms  de  la  même  personne:  je 
w'em'res.v*',  tu  t  empresses,  et  non  j'empresse,  tu  empresses  ;  accord  avec 
le  sujet  nièces. 

i 

Ses  créanciers  se  sont  abstenus  de  le  poursuivre. 

Abstenu*  est  pronominal  essentiel  (on  dit  je  m'abstiens,  et  non  j^ab* 
stiens)  :  accord  avec  le  sujet  créanciers. 


SELON  L'ACADllNtlE   ^ 

Il  est  PASSÉy  il  est  arrivé  deux  courriers. 
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Pnssi  et  arrivé  sont  Ici  ImpcrsonMels,  lo  pronom  A^ol  hMii>r<W>Ja 
ne  se  rapportant  a  rien  :  donc  lU  sont  invariables.  -      . 

Je  leur  ai  écrit,  et  elles  m'ont  répondu. 

et  réponâu  sont  actifs  (écrite,  répondre  quelque  chone).    Con|ugnêl 
loîr,  il  restont  actif**.    Chcrclions-Hn  las  rfgime^  en  disant: 

rat  écrit  quoi?  elles  ont  réfjondu qitoi  ?  Nul  rérime  n'ûtant  exprima 

dans  la  pbrase,  point  d'accord. 

Les  mauvais  temps  qu'il  a  fait. 

Fiiiï  est  Ici  impersonnel  ;  le  prf)noni  a  qui  le  précède  ne  se  rappor 
tant  &  rien  i  donc  II  est  Invariable. 


Ecrit 
avec  avoir 


Liscné  avec  avoir, 


Remarque  importants 

552. —(Le  régime  direct  exprime  toujours  la  tota- 
lité iles  choses  ou  des  personnes  nnniniées  dans  la 
ph«rase  :  ces  pêche-s  étant  mûres.,  nous  lks  avons  cueil- 
lies^ c'est-à-dire  nous  avons  cueilli  toutes  les  pêches 
dont  on  parl^. 

/Le  pronom  relatif  en  signifiant  de  cela,  ou  ne  pou- 
vant exprimer  qu'une  partie  des  personnes  ou  des 
choses  auxquelles  il  se  rapporte,  ne  saurait  jamais 
être  régi  ma  direct,  ni  conséquemment  faire  varier 
le  participe/: 

Ces  pêches  étant  mitres.,  nous  en  avons  cueilli,  nous 
«N  avons  MANGÉ  ;  c'est  ;Vdiro  nous  avons  cueilli  et 
mangé,  non  toutes  1h=îs  p«3ches  dont  on  parle,  mais 
seulement  une  partie  :  donc  tout  participe  qui  n'a 
d'autre  rapport  qu'avec  le  régime  indirect  en  reste 
invariable. 

/Slais  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  la  présence 
du  relatif  en  dans  une  phras^e  suffise  pour  que  le  par- 
ticipe qui  le  suit  soit  toujours  invariable  ;  car,  outre 
ce  régime  indirect  m,  il  ari'ive  quelquefois  que  le 
participe  a  un  régime  direct  avec  lequel  il  s'accorde, 
comme  dans  les  phrase  suivantes): 

Je  les  en  ai  remerciés,  je  les  en  avais  />riés,  nous 
NOUS  en  sommes  chargés,  il  nous  en  a  prévenus  ;  ils 
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s'en  étaient  d'abord  approchés,  mais  bientôt  its  s^et 

sont  ÉLOIGNÉS. 

De  même  on  dira,  combien  de  livnsfai  achetés  ' 
combien  fcn  ai  lu  !  combien  de  lettres  il  a  reçues  ! 
combien  ilr  en  a  Écm'F  luirméme  ! 

Suite  des  exercices  sur  les  participes 
Ces  élèves  ont  obtenu  les  premiers  prix. 

Obtenu  vient  dn  verbe  actif  otfenir  qtielaue  choie.  Conjugué  avec««if, 
Il  reste  actif:  accor'.l  avec  le  régime,  si  ce  régime  e«fc  avant  le  parti- 
cipe. Cherchonv-le  c-u  disant  :  les  élèves  ont  obtenu  quoi  ?— Ut  prix: 
ce  moi  prix  étant  aprùs  le  participe,  pas  d'accord. 

Elles  se  sont  tourmentées. 

Towmentéeit  vient  du  verl»e  actif  tmirmenter  nudqn^un.  Quoiqu'il  soll 
fonjuguô  avec  être,  11  reste  actif,  parce  que  le  si^Jet  elle  fait  Pactiou, 
Elles  ont  tourmenté  qui  ?  —  tUes,  exprimé  par  se  :  accord. 

Quant  à  ces  fleurs^  je  les  ai  arrosées. 

Arroaée.t  vient  du  verbe  actif  arroser  quelque  rhone.  Avec  avoir,  il  resta 
actif:  J'ai  arrosé  quoi  ?  —  les  fleurs  :  accord,  parce  que  ce  régimeyteur« 
eiit  avant  le  participe. 

A  cette  nouvelle.,  ils  restèrent  étonnés,  et  ne  sachant 
plus  quel  parti  prendre. 

Le  participe  adonnés,  n'étant  accompagné  ni  du  verbe  avoirni  du 
verbe  être,  lait  la  fouction  d'adjectif  :  accord  avec  ils. 

Les  fruits  se  sont  vendus  cher  cette  année. 

Venduf!  Vient  du  verbe  actif  «siidrs  quelque  chose.  Comme  il  est  con- 
jugué avec  être,  et  que  le  sujet/ru/*;*  ne  fait  pas  l'action  de  vendre,  il 
devient  passif  :  accord  avec  ce  sujet. 

Ces  jeunes  gens  se  sont  repoussés. 

Bepouaséa  vient  du  verbe  actif  repousser  quelqu^un.  Quoiqu'il  soit 
conjugué  avec  être,  il  reste  actif,  parce  que  le  scUet  /eMUcs  gens  (ait  l'iic- 
tlon  de  repousser:  ils  ont  repoussé  </a»?— eux,  exprimé  par  se; 
accord. 

Cette  affaire  s'est  jugée  hier. 

Jugée  vient  dn  verbe  actif  juger  qttelque  chose.  Mais  le  sujet  affain 
ne  pouvant  faire  l'acUou  de  juger,  le  verbe  devient  pastuT  :  accord 
avec  le  sivi«U 


SfiLON  l'aCaDÉhIK 
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Nous  avons  voyagé  en  Ilalie, 

Voyagé  est  neutre  (nn  ne  dit  pn.s  voyager  (jHelqn\m),  Ce  participe  est 
Invariable,  parce  qivll  est  conjugué  avec  «voir. 

Les  deux  heures  que  ces  orateurs  ont  parlé  ne  nous 
ont  pas  PARU  longues. 

Parti  et  paru  sont  n«)utres  (on  ne  dit  pns  parltr  «péét^itu  ehôMt 
paraître  quelqWun).  lia  sont  Invariables,  parce  qu'ils  août  coojiigull 
avec  ttvotr.  -> 

Ces  fruits  étant  mûrs^  fen  ai  manTijé. 

Mfangé e.stacllt (manger  qitelqimrho.'ie).  Conjn^ft:/^  jivec  avotV,  il  restO 
actif.  Mais  ici  Je  ne  puis  Ulrti  fai  mungé  7***»  '^  pour  avoir  la  r^îponsa 
Its  fruits,  purce  que  co  hc  rai  Maire  tMiteiulre  qiuj  J'ai  njanjçô  Ions  lea 
fruits,  quand  Je  n'eu  al  iiuinRÔ- qu'une  paitlf\  Le  proriotn  en  slfui- 
fianUle  ceia,  une  partie  de  t-elt,  u'ostqu'un  rt>};iine  iudiroct,  qui  no  PCI|6 
Jamais  laire  varier  le  participe  qui  s'y  rapporte. 

Cette  bûche  s'est  consumée. 

Consumée  vient  du  verbe  actif  ortn,««MK»r  (jue'qxe  rhoM.  ConJilgnô  ftveo 
être,  il  sera  actif  »i  le  svjet  ?m  /le  fait  l'action,  «t  passif  s'il  no  la  fttU 
pas.  Mai»  la  bûche  n'a  pu  faire  l'actioti  de  consumer;  an  coutrMre» 
elle  l'a  supportée,  puisqu'elle  a  été  eonsunii'je  :  le  verbe  e«t  donc 
passif  :  accord  avec  ce  sujet.  • 

Mes  oncles  sont  revenus  de  leur  voyage. 

iSevenas  est  neutre  (on  ne  dit  pas  revenir  quelqti'un)  ;  et  comme  H  ne 
pourrait  se  conjuguer  avec  «  voir,  puisqu'on  ne  dit  pas  fai  r«v«NM,ilest 
variable,  et  s'accorde  avec  le  si^et  oncles. 

Leurs  services  m'ont  été  fort  utiles j  je  les  en  ai  rkmek- 

CIÉS. 

Remerciia  est  actif  (remercier  quelqu'un).  Conjugué  avec  avo^,  Uresta 
actif.    J'ai  remercié  qui  ?  —  eux,  exprliuô  par  lei  ;  accord, 

Nous  nous  sommes  repentis  de  cette  démarche  incon- 
sidérée. 

Repentis  est  pronominal  essentiel,  parce  qu'on  ne  peut  »e  conju- 
guer autrement  qu'avec  deux  pronoms  de  la  même  personne  :  jt 
me  repens,  tu  te  repeua,  et  non  je  repens,  tu  rtpens  :  accord  avec  le  8Uje( 

MOUS. 

Les  six  ans  qu' il  a  rïégné  sojU  une  chaîne  de  mal- 
heurs, 

JRigt^  est  neutre  (on  ne  dit  pas  régner  qudqu»  cJwa*)»  Conjogtié  aY«4 
avoir,  il  est  invariable. 
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Ces  demoiselles  sont  parti /?s  ce  malû.. 

Parties  est  neutre  (qq  ne  dit  pas  partir  ifudqWvmh  OomjBM  II  tké 
pourrait  se  ooi^uffuer  avec  avoir,  puisqu'on  ttedit  |ii»/4<  mTO|  Ajr  a 
accord  avec  ie  si^Jet  aemoiaétUs.  ■.  r ,,.-,..  i.     .^ 

Us  se  sont  nui  par  leur  empressement»  i 

Nui  est  neutre  (on  ne  dit  pas  tmire  quélau^un).  Quoiqu'il  soit  GOiUn» 
(oé  avec  être,  il  est  invariable,  parce  qu*li  a  uik  aeiurqâl  ptrttkettte  le 
coAjuguer  avec  avoir  :  ou  dit  bien  fai  nui,  tu  oê  nui» 

Trois  ans  se  sont  ècovlés.  et  noire  espérance  s'^est 

ÉVANOUIE. 


•apiranee. 


Ces  hommes  n'ont  pas  la  qualité  gu*ils  se  sont  arro- 
gée. 

Arrogée  est  actif  {s^arroyer  yie/^t^  .-hon].  QnQiiUuHl,9Ctl^  COtl^guê 
avec  être,  il  reste  actif,  paroe'qne  ie  sujet  homtnt»  fait  l>fi<^Qii.  I4^,8e 
sont  ai'rôgé  quoi  ?  la  qualité  :  siC(îO.'d 

Remarque.— De  tous  les  verbes  pronominaux  e*^]»tA9i§'  flar^r^êer 
est  le  seul  qui  puisse  avoir  un  nom  pQur  r^£iiné,d;lir»ct  ;  jb^i^mw^ 
range-t-on  dans  la  classe  des  verbes  actl/h  en  lui  en  ùppllquani  la 
règle. 

Ueau  s^est  réduite. 

Biâuite  vient  du  verbe  actif  réduire  queloi^e  (hoge.  Coçune  Heirt  eèn- 
Jugui^  avec  être,  et  que  le  sujet  eau  ne  mit  paci'  t'aiCttoo  de'raanire, 
puisque,  au  contraire,  elle  est  réduite,  11  devient  passif  ;  aoeord  ATeo 
le  sm«tt. 

//  est  SURVENU  des  événemenis  fâcheux. 

Suruenu  est  invariable,  parce  qn*ici  il  est  impersonnel,  le  praikoni 
il<de  cette  phrase  ne  se  rapportant  à  rien.  , 

Quant  aux  fleurs  de  nc/jardin^j'en  ai*  ockilli. 

CuéiUi  vient  du  verbe  actif  eufiiUir  quel(iue  cliose.  Mais  Ici  Je  né  puia 
dir^i'o»  cueiU:  quoi  ?  pour  avoir  la  réponse  W  /^w^-*,  pMce^q^e  ce 
«era[t  flaire  entendre  que  J'ai  oueim  toutésles  fleH'nrdçnttlî  IW.^JW*- 
tidn,  quand  Je  n'en  al  cueilli  qu'une  partie  '•  ié  prpiïptn  H**,  J^ilinp^ 
de  cela,  uti«  partie  de  oeto,  n'est  qu'un  rêgimié  îktairièiît,  qorîi^  Wèul 
Jamais  faire  varier  le  participe  qui  s'y  rapporte. 

Il  a  été  formîî  des  itabliaor-.f.nii  pour 

Formé  est  invariable,  parce  qu'Ici  !i  est  Uapcrsonnel^  lo  oronom  * 
â«  cette  pturase  ne  se  rapportant  à  rien.  -i:  '^<<        ^     > 
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e  sont  AtiRo- 


onnel,  \e  pr<«o»n 


joeL  lo  oronom  «  1 


he$  trois  mois  qu'il  a  voyagé  ont  remis  Sd  santé* 

Voyagé  <i9t  D'ititre  'on  no  dit  pa!i  voyager  <iMÎqu*un)»    Conjugué  &VeO 
avoir,  il  oui  luvuriuble. 

//  a  été  PRÉPARÉ  une  pièce  pour  vous  recevoir. 

Préparé  P8t  Ici  imporsonnci,  le  pronom  11  qui  le  précède  ne  se  rap- 
portant A  rien  :  donc  11  est  Invariable. 

Des  participes  suivis  tVun  verbe 

553.  -(Lorsqu'un  participti  est  suivi  d'un  verbe,  il 
faut  avant  tout  s'assurei*  do  l'espèce  des  deux 
verbes. 

Si  l'un  est  actif  et  l'autre  neutre,  îe  régime  appar- 
tient nécessairement  au  verbe  actif) 

Les  enfants  que  fui  vus  tomber. 

Vus  vient  du  verbe  actif  voir  quelqu'un. 

Tomber  çst  neutre  (on  ne  dit  pas  tomber  quelqu'un). 
Le  r-igiine  que^  représentant  enfants^  appactient 
donc  au  participe  vus  :  accord  avec  ce  régime. 

Vos  sœurs  ne  sont  pas  dans  leur  chambre  :  je  l&s  ai 

ENTENDUES  SORTIR 

Entendues  vient  du  verbe  actif  entendre  quelqu^un. 
Sortir  est  neutre  ion  ne  dit  pas  sortir  quelqu'un). 

Le  régime  les^  représentant  sœurs^  appartient 
encore  au  participe  actif  entendues  :  accord  avec  ce 


régime. 


verne  suivant  sont 


554. --(Mais  si  le  participe  et  le 
l'un  et  l'autre  actifs^  comme  dans 

La  lettre  que  f  ai  entendu  lire, 

Faites-vous  ces  deux  questionà,  en  plaçant  ainsi  la 
régime  alternativement  après  les  deux  verbes  : 

Ai-je  entendu  la  lettre  lire  f 
Ai-p  entendu  tire  ta  lettre 

Lh  sens  est /rt^  entendu  lire  la  lettre.  Ce  régime 
lettre  appartenant  au  verbe  lire,  le  participe  reste  inva- 
riable. (Le  régime  appartient  toujours  à  celui  des 
deux  verbes  après  lequel  il  convient  de  le  placer.} 


f 
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Les  blés  que  j^ ai  vu  moissonnur. 

Vu  et  moissonner  sont  actif«;  {voir  quelqu'un^  moistên- 
ner  quelque  chose).  Disons  donc  : 

Ai-je  vu  les  blés  moissonner  f 
Ai'je  vu  moissonner  les  blés  ? 

Le  sens  est  j'ai  vu  moissonner  les  blés.  Ce  mol  blis 
se  plaçant  mieux  après  Tinfinitif  rnoissonnery  en  est 
le  régime  :  donc  li3  participe  est  Invariable. 

Les  enfants  que  faiwa  étudier  sont  attentifs. 

Vu^  et  étudier  sont  actifs  (voir  quelqu'un^  étudier 
quelque  chqse).  Disons  encore  : 

Ai-je  vu  étudier  les  enfants  ? 
Ai-je  vu  les  enfants  étudier  9 

Le  sens  est /ai  vu  les  enfants  étudier  :  le  mot  en- 
fants se  plaçant  mieilx  après  le  participe  vu,  eu  est 
le  régime  :  accord.   ^, .  „ 

On  ne  pourrait  admettre  j'at  vu  ttudiêr  U$  enfanU,  car  la  phraM  me 
^it  pas^u'ou  étudie  les  enfttnts. 

Voilà  les  dames  que  j'ai  entendues  chanter. 

Entendues  et  chanter  étant  actifs,  (lisons  encore  :     . 

Ai-je  entendu  chanter  les  dames  f 
Ai-je  entendu  les  dames  chanter  f 

Le  sens  est  j'ai  entendu  les  dames  chanter ^  qui  chan- 
taient :  accord.    , 

On  ne  pourrait  adraettre/^a»  entendu  chanUr  U$  iam*$,  attendu  qu'on 
ne  chante  p«ra  les  damejs. 

Voilà  les  livres  que  vous  lui  avez  regomma^ndé  d*AP- 

PORTER. 

Recommander  et  ap^yorter  sont  actifs  {recommander^ 
apporter  quelque  ch'ose). 

Avez-vous  recommandé  les  livres  f 

Avez-vous  recommander  d'apporter  les  livres,  f  « 

Le  sens  est  vous  avez  recommandé  d'apportçr  les 
livres.  Et  ce  mot  livres  se  plaçant  mieux  aprèr  i^ 
verbe  apporter  qu'après  le  participe  recommafUiiy  16^ 
participe  est  in v  ariable. 
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Le$  deux  arts  ^j'»7  a  employés  «  étudier.        ^^'' 

finployés  et  étudier  étant  actifs,  dites  encore  : 

Ai'il  employé  1rs  ans  à  étudier  f 
A-t-il  employé  à  étudier  les  ans  f 

Le  neils  est  :  i7  a  employé  les  ans  :  accord. 

Les  matkématiqueSj  que  vous  avez  désiré  que  7* étu- 
diasse... 

Désiré  et  étudiasse  sont  actifs  {désirer^  étudier  quel 
que  chose).    Disons  toujours  :  .^,^. 

Avez-vous  désiré  les  mathématiques  f         '^.."■•^* 
f    Avez-vous  désiré  que  f  étudiasse  tes  mathématiques  1 

Le  sens  est  vous  avez  désiré  que  j'étudiasse  les  ma- 
thématiques.  Et  ce  mot  se  plaçant  mieux  après  le 
verbe  étudier^  le  participe  est  invariable. 

559. -^/Mais  le  second  verbe  es^  ordinairement 
sousentendu  après  les  participes  pu,  dû,  vouluj  qui 
restent  invariables.  //  a  fait  toutes  tes  démarches  qu'il 
apUy  qu'il  a  dû  ;  c* est-à-dire  qu'il  a  pu,  qu'il  a  dû 
faire. — Il  en  a  retiré  tous  les  avantages  qu'il  en  a  voulu^ 
c'est-à-dire  qu'il  a  vçutu  en  retirer.  De  plus,  ces  par- 
ticipés sont  invariables,  parce  qu'ils  sont  neutres  et 
conjugués  avec  avoir) 


/ 


Exemples  sur  le  participe  laissé 


555  bis.  —  Je  les  ai  laissés  ve;uV,  je  les  ai  laissés 
tomber^  je  les  ai  laissés  partir. 

Lijtissés  est  actif  Iti'sser  quelque  chose). 

Venir  y  tomber  et  partir  étant  neutres.,  puisqu'on  ne 
peut  dire  venir ^  tomber  et  partir  quelqu'un^  le  régime 
appartient  a,u  participe  laissé  :  accord. 

Sophie  a^finni  voulu  vous  faire  une  lettre,  je  l'ai  lais- 
sée cmrcyj>  rai  LAISSÉE  répondre  seule. 

Laissée,  écrire,  et  répondre  étant  actifs,  disons  en* 
eore  : 

4i-je  laitue  Sophie  écrire  et  répondre  t 


1 1 


203 


LA  GBAMMAing 


f      • 


i 


Ou  :  ai-je  laiisé  écrire  et  répondre  Sophie  t 

Le  sens  e«t  :  j'ai  laissé  Sophie  écrire  et  répondre  : 
Sophie  se  plaçant  mieux  après  /aissc,  est  le  régime  de 
ce  participe  :  accord. 


.1, 


On  ne  pourrait  admettre  l'ai '<i(aji^lertrt«(  riponârê  Sophit,  attendu 
qu'on  ne  peut  dire  écrire,  ripoudrt  gtitiqu'un. 

!?  //  s'est  dit  le  mailrc  de  ces  objets,  et  on  les  lui  a  laissé 
prendre^  on  les  lui  a  laissé  enlever. 

Laisséy  prendre  et  enlever  étant  actifs,  disons  en- 
core    :        .  yjf;./fi^'>-  *  .V.».'       •  .  ..■♦>.'*?..•"  ■  ?%*^-.  ■'•  ^'     ■''  •  ■  '<•* 

r  A-t-on  laissé  les  objets  prendre  et  enlever  f 
\   Ou  a-t-on  laissé  prendre  et  enlever  les  objets  f 

»  Le  nom  objets^  se  plaçant  mieux  après  prendre  et 
enlever^  en  est  le  régime,  et  conséquemment  laissé 
reste  invariable.  a      • 

.t  Quelquefois  chacun  cîes  (lieux  ver  Des  a  un  régime  ; 
"alors  il  ne  saurait  y  avoir  de  difficulté  :  Je  les  ai 
LAISSÉS  TERMINER  U'uvs  tmvaux.  O'est-àdire  j'ai 
laissé  eux  terminer  leurs  travaux  :  le  participe  laissés 
s'accorde  donc  avec  son  régime  les. 

Ce  cas  se  présente  aussi  après  d'autres  verbes  : 

Je  les  ai  vus  étudier  leurs  leçons.  C'est-à-dire  j'ai 
vu  eux  étudier  leurs  leçons. 

Nous  les  avons  entendus  pousser  des  cris.  C'est-à- 
dire  nous  avons  entendu  eux  pousser  des  cris. 

Des  participes  eu  et  donné 

^  556.  —  Lorsque  les  participes  eu  et  donné  sont  avant 
un  verbe  à  l'infinitif,  comme  dans 

Les  difficultés  que,  j'ai  eues  à  combattre, 
Les  livres  que  vous  m'avez  donnés  à  lire, 

On  fait  de  préférence  retomber  le  régime  sur  le 
participe»  quoique  ces  phrases  puissent  se  retourner 
également  par 

I    Tai  eu  des  diffîcttllés  à  combattre, 
f    J'oi  eu  à  combattre  des  difflçu{H^  • 
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Vous  nCavêz  donné  d^s  livres  à  iire^ 
Vous  m'avez  donné  à  lire  des  livres, 

Kûus  pourrons  donc  écrire  : 

n  s^est  acquitté  des  commissions  qiCon  lui  a  données 
à  faire  et  des  devoirs  qu'il  a  bds  à  remplir. 

Du  participe  fait 

557.  —  Le  participe  fait  est  actif,  quand  il  n*osl 
pas  avant  un  verbe  à  TinAnitif  ;  il  suit  alors  la  règle 
des  verbes  actifs  :  Elle  a  fait  ses  devoirs.  Les  belles 
actions  qu'il  a  faites. 

Mais  placé  avant  un  verbe  à  Tinflnitif^le  participe 
fait  est  toujours  invariable,  parce  qu'il  ne  conserve 
plus  sa  signification  active,  faire  quelque  chose.  Il  na 
présente,  avec  le  verbe  qui  le  suit,  qu'une  seule 
idée  ;  tels  sont/atrc  instruire^  faire  souffrir^  faire  mar- 
cher^  etc. 

Les  enfanté  ^u^  vous  avec  fait  instruire  se  sont  tou- 
jours FAIT  REMARQUER  pOT  leUr  ZèlC,  '     ,    , 

Voilà  ce  qui  les  a  fait  mourir  ;  celte  action  les  a  fait 

IIÉPR13ER,  les  a  FAIT  détester. 

Du  pronom  U  pour  Le  ou  La 

558.  —  U  est  pronom  personnel  ou  pronom  ellip- 
tique. 

Il  est  personnel  lorsqu'il  représente  un  nom  ;  il  est 
mis  alors  pour  le  ou  la  :  fai  rencontré  ma  tante  et  L'ai 
embrassée.  J'ai  embrassé  qui  ?  —  ma  tcnte^  représentée 
par  /'  pronom  personnel  :  accord. 

V  pour  le  est  pronom  elliptique,  quand  il  repré- 
sente ua  membre  4e  phrase  ;  alors,  comme  il  signifie 
cela.,  il  n'iullue  point  sur  le  participe. 

Cette  demoiselle  est  plus  instruite  que  je  ne  h'nvaii 
pensé  ;  c'est-à-dire  plus  instruite  que  je  n'avais  pens^ 
qu'elle  fut  instruite,  plus  instruite  que  je  n'avais  pe4is< 
cela. 

Celte  dame  est  plus  aimable  que  je  ne  V avais  cru 
(fçibordj  et  plus  obligeante  que  je  ne  l'avais  présumé; 
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c'est-à-dire  plus  aimabte,  plus  obligeante  que  jo 
n'avais  cru  cela,  plus  obligeante  que  je  n'avais  pré- 
sumé cela. 

L'affaire  a  été  herminée  comme  vous  h^aviez  prévU^ 
ûornme  vous  t'aviez  annoncé  ;  c'est-à-dire  comme  vous 
aviez  prévu,  comme  vous  aviez  annoncé  cela,  qu'elle 
serait  temnnée. 


F>v.' 


V*'* 


De  l'adverbe  peu  avant  «n  participe 


559.  — L'adverbe  peu  a  deux  significations  :  ou  il 
exprime  une  petite  quantité^  ou  il  signifie  le  manqUf, 
Vabsence  de  la  chose  ;  c'est  dans  l'ensemble  de  Ih 
ph'rase  qu'il  faut  chercher  cette  différence  de  signi- 
fication. 

Dans  le  premier  cas,  c'est-à-dire  si  le  peu  signifîr 
une  petite  quantiCé^  le  participe  s'accorde  aveclenon» 
qui  suit  le  peu  : 

Le  PEU  de  fortune  que  nous  aroiis  acquise  est  le  fnin 
de  longs  travaux.  Ici  il  y  a  de  la  fortune  acquisi 
puisqu'on  dit  qu'elle  est  le  fruit  de  long»  travanx. 

Dans  le  second^  cas,  c'est-à  dire  quand  le  peié  i\ 
gnifie  le  manque^  le  participe  demeure  invariable. 

Le  PEU  de  complaisance  qu'il  a  *iontré"  dans  celti 
circonstance  lv4  a  fait  tort.  Dans  cet  exemple,  il  y  .1 
manque  de  complaisance  :  et  c'est  ce  manque,  c*- 
défaut  de  complaisance,  qui  lui  a  fait  tort  ;  le  pârli 
cipe  reste  donc  invariable. 


b.-', 


Remarques  sUr  les  parlicipcs  de  quelques  vci'bes 


l' 


560.  —  ir  y  a  des  Acerbes  dont  les  acceptions  diffé 
rentes  font  qu'ils    se  transforment  en  différeritt's 
espèces  ,  tels  sont  accorder,  courir,  jouer,  manquer, 
mêler,  passer,  porter,  rentrer^  sortir,   taire,   tourner, 
valoir,  servir,,  ei  une  foule  d'antres. 

561.  —  Accorder  ou  s'accordkk  quelque  chose  est  ordinairement 
acUf  ;  oe  rerbe  nepemlAOt  devient  pro*'onilim|  dana  ces  phrases  :  Jtê 
M  0OMT  JLOOORDkS  A  dire  qut...IUne  m  woHrJàkiai*  ACCOUDftà. 

6<fiL—Ck>URiR  «Ht  neutre  lorsqu'il  expiime  nneacitom  qui  n^  «of f 
)[»M  dakHl^t  :  NMM  aïKMM  OOtJRU  rottiM»oHt  aMMiiilrfr 
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0M4rir  eut  actif,  l**  qnand  11  signifie  être  txpoêi  à  :  £«4  rlêquef,  lêê 
pêrWt  ^»  d'ingwê  qttevous  avêscovnva  ;  2f  quand  il  est  pris  dans  le  seoM 
de  parcourir  :  Tai  C0I7RU  la  viUt  «t  la  campagne  ;  la  province  quê  om 
troupe»  ont  cx>URVK.  ( ACAD  ) 

truand  courir  se  dit  des  personnes  et  des  choses  qu'on  recherche 
avec  empressement,  il  s'emploie  particullôremeut  an  passifs  ce  pri- 
dicateur  Ut  OOURO  ;  Û  n*y  a  pa»  aases  de  cette  marehundiee,  tant  el'e  eet 
OUUHUK.   tACAD.) 

503.  — JocTKRjdans/otwr  une^omme,  joner  un  rôle,  etc.,  est  actif. 
Jouer,  dans  $e  jouer  des  difflcultôf,«e;ot«er  de  quelqu'un,  est  pronomi- 
Bal. 

564.  — Manqukr  est  actif  dans  ce  sens  :  manquer* fine  fhnge.la  mtd 
faire,  ou  ne  pa»  Vat'eindre,  etc.  Manquer  est  neutre  Ûana  ces  phrases  : 
là»  vivre»  ONT  manqué  ;  l'expérience  lai  A  Kanqué;  nou»  AVONS 
MANQUÉ  périr,  etc. 

565.  —  MfiLSR  quelque  ohoée  est  actif;  »e  tnêlM-  de  quelque  chose  est 
pronominal. 

566ii  —  Passer  est  actif,  quand  il  sig^nifle  emftoyer  ou  coKsumer,  itttro' 
d,**ire,  tranemettre  ou  céder,  traverser,  etc.  :  û»  heure»  que  nou»  avons 
fÀSSAKS  à  étudier  ;  le»  vini  qti'il  a  passés  payfraudt  ;  les  biilets  qu'il  a 
PASSÉS-à  monordre  ;  la  rivière  que  noua  avons  VasméR,  etc. 

Passer  est  neutre  quand  ii  exp  ime  une  action  qui  ne  sort  pas  d« 
sujet  :  le»  beaux  jour»  »Qnt  PASSÉ.S  ;  vos  ami»  «ont  >p  AbSÉS,  ne  le»  attendeê 
paa  ;  la  loi  a  PAâSÉ  ;  la/aim  lui  a  PASSÉ. 

567.  -.  Porter  quelq[ue  chose  est  actif  ;  «e  porter  bieu,  se  porter  mal,  sont 
|>ronominaux  :  il*  te  sont  bten  portés,  U»  se  sont  mcd  portés. 

568.  —  Rrntrkr  est  actif,  quand  ii  signifie  mettre  dans  rintérieur  d'wi 
lieu  un  ol^et  qui  était  hors  de  ce  lien  :  ce  laboureur  a  rentré  se» 
%irmins  bien  »ee»  ;  ces  aHmstes  auraient  péri,  si  nous  ne  le»  etission»  RKM" 
TRÈS. 

Rentrer  est  neutre,  lorsque  l'action  ne  sort  pas  du  scOet:  nous  snrnmM 
ItENTRÉS  à  deux  heures,  , 

969.— Sortir  est  actif,  quand  il  signifie  mettre  hors  d'un  lieu  «me 
lihose  qui  était  dans  ce  lieu  :  U  upayé  au  moyen  de  deux  pièces  d'or  q%i'U  a 
IIORTIES  de  sa  bourse  ;  le»  marchandises  ga'il  u  SORTIES  au  devant  de  sa 
twttique  lui  ont  Hé  volées. 

Sortir  est  neutre,  quand  il  exprime  une  action  qui  ne  sort  point  du 
iiujet  :  nous  sommes  SORTIS  ce  matin. 

570.- Tairk  est  actif  dans  ce  sens  :  taire  un  secret,  une  démarche; 
<fest*&-dire  ne  pas  divulguer.    Se  taire  est  pronominal  :  U  se  stmi  Tira. 

571.— Tourner  est  actif  dans  tourner  un  objet  sur  un  autre  sens, 
tourner  le  feuillet,  etc. 

572.  — Servir,  ainsi  que  plusieurs  autres  verbes  encore,  est  tour  A 
tour  actif,  passif,  neutre,  pronotnimd  et  impersonnel,  c'est-A-di^e  dd 
toutes  espôceii.  Servir  est  WiXAt àtm-i  xervir  qttelqu'un  à  table,  servir  un 
*\mi,  etAi.  — Servir  est  passif  dans  ces  phrases  :  ces  mets  o^rr  étéseuvls 
iroptât;  ces  pièces  ONT  été  URKViRSpiir  d^ex-tVents  artiUeurs.  —  Servir 
<tst  neutre  dans  les  deux  exemples  suivanis  :  cei  objets  m^ont  servi 
dans  mon  voyage  ;  cette  démarche  A  8RRVI  à  noi4s  apnvaincre.  — Se  servir 
est  pronominal  duna  cette  pitrase  :  ces  messieuri  sk  sont  servis  de  ce 
moyen  pour  découvrir  la  vérité.  Ici  «e  servir  demande  d.  être  conjugué 
aveOAeux  pronoms  de  la  môme  personne  pouc  conserver  sa  signifl» 
cation  ;  on  ne  peut  pas  dire  :  ces  messieurs  ont  servi  eux  de  ce  moyen. 
— Skrvir,  enfin,  devient  impersonnel,  comme  dans  il  a  été  servi  à 
aa  table  des  mets  fort  recherché».  Ce  verbe  est  ici  impersonnel,  parce 
que  le  prooom  il  qui  le  précède  ne  se  rapporte  ii  rien. 

Ùaoiqu'il  fût  ftioiie  de  décupler  le  nombre  de  f'es  exemples,  ceux 
qui  précèdent  luffiront  pour  montrer  eombieu  11  importe  de  ne  â*en 
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réféter  qu*&  la  i^gnifloatlon  d'un  verbe  pour  en  déierniitiér  Voff^àe, 
et,  conféquemmeur,  se  fixer  sur  la  Yarlaoilitô  ou  l'Invariabilité  de  sou 
participe. 

573.  —  VAfiOrn  est  actif  quant  il  sl^nlflo  procurer,  proiluir»  :  je  ne 
taurai.1  voin  d  re  tou»  lea  honneur»  que  u^a  VAIjUâ  »«  protection,  ce.st- V* 
dire,  que  w'a  pro-iurés  »<»  protection.  —  lut  ghir*  immortMa  q<ie  «■«.»  exploit» 
lui  ont  VAMTE,  c'enV-X-dlre,  pro.:urêe.  —  V^Uoir  e«t  n  lUtre  lor-qu'U  ex- 
prime le  prix,  la  vaXear  den  choses  :  cea  terres  oS'£  vxuujuiquàtoi» 
mille/ranca  l'arpent. 

574.  —Coûter.  Voici  ce  que  l'Âcadômle  tilt  du  participe  pa«sô  île 
ce  Verbe  : 

"  Le  verbe  coûter  étant  neutre  est  invariable  au  participa;  cepen- 
dant. plUHleurs  personnes  écrivent:  le*vingt  mille  franc»  que  cette  maison 
iw'a  coûtés;  les  efforts  que  ce  travail  nCa  coût*»;  la  peine  qi'.l  m'a 
COÛTfCR.  L'cxactlluile  tfranimaticale  exigo  :  lesvngt  mil  f francs  que 
eettf  maison  m'a  f!OûTÉ;  les  efforts,  la  peine  que  ce  truvail  m'a  <^»y.VrÈ." 
Dans  quoique  cas  que  ce  s^it^  l'Académie  écrit  doue  coà'é  sans  Jatiiais 
le  faire  varier. 

Itemartiue.  —  i^ette  décision  do  l'Académie  A  l'égard  du  participe 
coû^éadonaé  lieu  (i  de  nombreuses  récriminations,  qui  ne  «ont  pua 
sans  quelque  fondement.  Et  malgré  tout  lu  respect  que  nous  profes- 
sons ponr  cette  illustre  société,  nous  oserons  ledire,  nous  ne  lOurriouH 
f>a8  regarder  comme  une  faute  ladéoUuabillté  du  participe  coûté  dunn 
a  dernière  des  phrases  qu'elle  a  rapportées,  c'cHt-A-<ltre  que  nous 
ne  nous  ferions-aucutt  scrupule  d'écrire  :  les  efforts  que  ce  h-avuU  m'a 

COÛTÉS. 

575.  — Les  participes  plu^  déplUy  complu,  soin  tou- 
jours invariables  :  elle  s^est  plu  à  vous  contredire  ; 
ils  se  sont  plu  à  me  persécuter.  (Acad.) 
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DE   l'adverbe 

575  bis.  —  Alentour  est  un  adverbe  qui  ne  peut 
régir  la  préposition  de  :  toutes  les  dames  étaient  à  table  y 
et  les  messieurs  alentour.  Ne  dites  donc  '^as  alentour 
de  sa  maison,  alentour  de  son  jardin,  mais  autour  de 
sa  maison,  autour  de  son  jardin. 

570.  —  Auparavant  et  davantage  sont  des  ad- 
verbes qui  ne  s'emploient  qu'absolument  :  ils  ne 
peuvent  donc  régir  ni  de  ni  que.  Ne  dites  donc  pas  : 
il  a  davantage  de  fortune  que  moiy  auparavant  qu  i7 
parte  ;  mais  il  a  plus  de  fortune  que  moi^  avant  qv'U 
parte. 

Re;'-<urqm.  —  Si  quelquefci.<<  auparavant  et  davantage  sont  suivis  de 
l'un  des  mots  de  ou  que,  ces  niois  de  et  que  sont  alorM  nous  la  dépen» 
liance  de  quelque  verbe  ou  âe  quelque  adiectif  précédent,  comme 
quand  on  dit  :  Quoiqu*il  fût  vonient  de  son  premier  voyage,  i(  Veat  bien 
PAVANTAQB  DU  Hcondt  C'est-&-dlre,  il  »si  content  du  second — Js  sarait 


\ 


t 


a£l«Oii  L^ÀCADéMIB 


m 


ad- 
ils  lie 
pas  : 

QV'U 


OB  QiT*4  etM- 

rejé  DÉsntB 
VANT  QU'A  eotitultAi  un  juritamsulte. 

577.  —  Aussitôt  s'emploie  quelquefois  par  ellipse 
pour  aussitôt  que  :  aussitôt  votre  lettre  reçue^  je  ferai 
cette  démarche^  c'est-à-dire  aussitôt  que  f  aurai  reçu 
tatre  lettre.  (Acad.) 

578.  — Aussi  et  SI  n'accompagnent  que  les  adjec- 
tifs et  les  adverbes  :  il  est  aussi  instruit  que  le  père  ; 
il  parla  si  étoquemment  qu'il  persuada  tout  le  monde. 
|i^  Autant  et  tant  se  joignent  aux  autres  mots  :  fai 
Autant  de  charges  que  vous  ;  on  l'a  tant  trompé  qu'il 
est  devenu  défiant. 

Aussi  et  autant  expriment  la  comparaison  ;  aussi 
grand  que  vous  ;  autant  de  fruits  que  de  fleurs. 

Si  et  tant  marquent  le  plus  souvent  l'étendue  :  le 
vent  est  si  fort  qu'il  brise  les  arbres  ;  il  a  tant  courUy 
quHl  s'est  échauffé. 

5*79.  —  Si  et  tant,  dit  l'Académie,  ont  encore  la 
valeur  de  aussiy  autant  ;  alors  ils  entrent  dans  les 
comparaisons,  mais  seulement  avec  la  négative  :  H 
n'est  pas  si  riche  que  vous  ;  il  ne  se  porte  pas  si  bien  ; 
il  ne  fait  pat  de  si  beaux  vers  ;  rien  ne  m'a  tant  fâché 
que  cette  muvelle.  (Acad.  aux  mats  si  et  tant.) 

5|80.  "-  Beaucoup.  Avant  un  adjectif  au  comparatif, 
dit  rAcadémie,  ou  met  indifféremment  beaucoup  ou 
de  beaucoup  :  vous  êtes  dëaucoup  plus  fort  que  moi^  ou 
DE  BEAUCOUP  p/M5 /br^  —  Placé  après  le  comparatif, 
beaucoup  exige  la  préposition  de  :  vous  êtes  plus  fort 

DB  BEAUCOUP. 

581.  —  Gomme  se  dit  quelquefois  pour  comment,  de 
quelle  manière  :  vous  savez  commkH s' est  conduit  envers 
moi  :  voici  comme  t affaire  se  passa.  (Acad.) 

582.— En  définitive.  On  ne  trouve  point  dans 
TAcadémie  l'expression  en  définitifs  elle  n'admet  que 
en  définitive  :  en  définitive,  que  voulez-vous  f  II  o 
ffagnè  son  procès  en  définitive. 

5^3.  —  Dessus,  dessous,  sont  ordinairement  ad- 
veroes  :  on  le  cherchait  dessus,  et  U  était  dessus. 
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Mais  dessus  et  dessous  s'emploient  comme  préposi- 
tions dans  deux  cas,  et  peuvent  conséquemment 
avoir  des  régimes  ;  c'est  !<>  lorsqu'ils  sont  précédés 
d'une  autre  préposition,  telle  que  de  ou  par:  ôtez 
cela  de  dessous  moi  ;  il  avait  un  i  i.hil  par -dessous  sa 
redingote  ;  '2«  lorsque,  allant  ensemble,  dessus  et  des- 
sous sont  liés  par  une  des  conjonctions  et^  ni^  ou  : 
fai  cherché  inutilement  dessus  et  dessous  les  meubles  ; 
il  n'est  ni  dessus  ni  dessous  la  table.  (Acad.) 

^î^  584.  —  Environ  est  un  adverbe  qui  signifie  à  peu 
près  ;  il  est  environ  deux  heures  ;  il  me  doit  environ 
-  quatre  cents  francs  :  mais  ne  dites  pas  :  aux  environs 
de  deux  heures^  aux  environs  de  quatre  cents  francs. 
Environs  écrit  avec  s  est  un  nom  commun  pluriel 
qui  signifie  les  lieux  d'alentour  :  l'armée  se  logea  aux 
environs  de  la  place  ;  il  demeure  aux  environs  de  la 
ville. 

585. — Incessamment  signifie  sans  délai,  au  plus 
tôt  :  nous  partirons  incessamment.  Mais  ne  dites  pas 
très  incessamment,  cela  signifierait  très  sans  délai^très 
au  plus  tôt, 

586. — Jamais  exige  le  plus  souvent  la  négative  :  il 
NE  parle  jamais  inconsidérément.  Quelquefois  on  la 
supprim*^  :  son  style  est  toujours  ingénieux,  jamais 
rechercàe  II  s'emploie  encore  sans  négative,  quand 
il  n'a  point  de  sens  négatif  :  c'est  ce  qu'on  peut  jamais 
dire  de  plus  fort  ;  cest  un  insolent  s'il  en  fut  jamais. 

(ACAD.) 

587. — Longtemps.  Ainsi  que  nous  en  avons  déjà 
fait  la  remarque,  l'Académie  l'écrit  aujourd'hui  en 
un  seul  mot. 

588.  —  De  LOIN  à  LOIN,  DE  loin  EN  loin.  L'Acadé- 
mie diC  indifféremment  l'un  ou  l'autre:  il  ne  vient 
plus  me  voir  que  de  loin  en  loin,   ou  de  loin  à  loin. 

589.  —  Demain  au  matin,  demain  au  soir,  ou  demain 
MATIN,  DEMAIN  SOIR,  HIER  SOIR.  L'Académic  saiic- 
tionne  ces  deu>x  façons  de  parler  :  je  les  vk  hier  au 
SOIR  ou  HfER  soir;  i7 armera  DEMAIN  matin  ou  demain 
^v  matin.    '^  .  .  .  ^  '-     i 
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5&6.  —  Mieux,  suivi  de  deux  infinitifs,  exige  de 
arant  le  second  :  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que 
DE  prendre  ce  parti  ;  il  n'y  a  d'exceptions  que  quel- 
ques phrases  proverbiales,  comme  celle-ci  :  il  vaut 
mieux  plier  que  rompre. 

591.  —  Plus,  mieux.  P/ws  sert  à  exprimer  la  qualité: 
U  est  PLUS  aimable  que  son  frère  ;  ou  la  quantité  : 
tous  avez  plus  de  fortune  que  lui.  Dans  ce  dernier 
cas,  il  doit  toujours  «Hre  suivi  de  la  préposition 
de  :  il  y  avait  plus  de  cent  personnes  ;  il  est  plus  db 
deux  heures  ;  il  a  mis  plus  Dune  heure  à  faire  cette 
course  ;  son  argent  est  plus  D'à  moitié  dépensé. 

Mieux  signifie  d'une  façon  plus  accomplie^  plus  avan- 
tageuse :  celui-ci  en  fait  plus,  mais  celui-là  fait  mieux. 
On  ne  doit  pas  s'en  servir  pour  remplacer  plus  de  :  il 
est  donc  irrégulier  de  dire  :  il  a  mieux  de  dix  mille 
livres  de  rcnle^  il  faut  plus  de  dix  mille  livres. 

592. —-Oii.  seul,  s'emploie  quelquefois  pour  te  lieu 
ou,  là  que  :  Je  meurs  où  ji)  m'attache.  —  Cest  un  homme 
exact  à  se  rendre  où  son  devoir  l'appelle^  —  Cest  oixjt 
Vattends  (Acad.,  aux  mois  «me,  assidu.,  attendre.') 

593. — ^PltUs  tôt,  plutôt.  Plus  tôt.,ex\  deux  mots,  a 
rapport  au  temps  :  il  arrivera  plus  tôt  que  les  autres, 

—  Plutôt  exprimée  la  préférence  :  de  ces  deux  objets^ 
prenez  plutôt  celui-tà. 

594.  —  Non  plus,  aussi.  Non  plus  répond  à  une 
phrase  négative  :  il  ne  veut  pas,  ni  moi  non  plus.  — 
Aussi  répond  à  une  phrase  affirmative:  il  le  veut 
bie%  et  moi  aussi. 

595.  —  Tout  a  coup,  tout  d'un  coup.  Tout  à  coup 
signifie  soudainement,  en  un  moment  :  tout  a  coup 
la  pluie  tomba. —  Tout  df^un  coup^  en  une  seule  fois  : 
U  fit  sa  fortune  tout  d'un  coup. 

596.  —  De  suite,  tout  de  suite.  De  suite  signifie 
l'un  après  l'autre,  sans  interruption  :  Faites-les  mar- 
cher DE  suite  ;  il  ne  saurait  dire  deux  mots  de  suite. 

—  Tout  de  suite  signifie  sur-le-champ.  Partez.^  venez 
tout  de  suite.  (Acad.) 
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597.  —  ire  Remarque.  —  Il  faut  écrire  par  amment 
les  adverbes  méchamment^  conslnmmcnt^  et  tous  ceux 
qui  viennent  d'adjectifs  dans  la  finale  desquels  il 
entre  un  «,  comnfie  méchant^  constant;  et  par cmm^;?/, 
prudemment.,  clofjuemmcnt^  et  tous  ceux  où  cette  linalo 
pnnid  un  ^,  conime  prudent.,  cloquent. 

508.  —  2o  lîemarque.  —  On  écrit  aujourd'hui  ingé- 
nument., crûment.^  as.Hidtnnent.,  continûment.,  gaîment^ 
etc.,  qu'autrefois  on  orthographiait  ainsi  :  ingénue- 
ment.,  cruemcnty  gaiement.,  etc.  L'Académie  écrit  en- 
core ce  dernier  gaiement  ou  gaiment, 

DE   LA   NEGATIVE 

500.  —  Non.,  ne,  ne.  pas^  ne...  point.,  sont  nos  seules 
négatives. 

L'emploi  des  négatives  donne  lieu  aux  observa- 
tions suivantes. 

600.  —  Non  s'emploie  le  plus  souvent  d.ansiUkseus 
opposé  à  oui  :  votre  frère  estit  à  Paris  ?  non. 

601. —N F.  se  met  toujours  après  à  moins  que,  de 
peur  que^  de  crainte  que  :  a  moins  qu'«7  ne  parle.  Ca- 
chez-lui votre  dcssfin.,  f>E  crainte  qu'//  ne  te  traverse. 

Ô02.  —  Ne  est  de  rigueur  après  les  comparatifs 
formés  à  l'aide  de  plus.,  moins.,  mieux  ;  après  oit^rc  et 
autrement  ;  après  craindre  et  ses  synonymes  appré- 
hender., avoir  peur.,  trembler  : 

Il  est  PLUS  RICHE,  MOINS  RICHE  qu'oU  NE  CrOÎt. 

Il  a  été  MIEUX  reçu  qu'il  ne  s'y  attendait. 
Il  agit  AUTREMENT  quHl  NE  parle.  (Acad.) 
Je  CRAINS, /appréhende, /ai  peur,  je  TREMBLE  qu^ U 
NE  vienne.  (Acad.) 

603.  —  Cependant,  si  plus.,  moins,  mieux,  autre,  au- 
trement., craindre  et  ses  synonymes,  étaient  accompa- 
gnés d'une  négative,  il  n'en  faudrait  point  avec  le 
verbe  de  la  proposition  suivante  : 

//  n'est  pas  moins  aimable  qu'il  le  parait 
Il  v'agit  pas  autrement  qu'il  parle. 
Je  HE  crains  pas  qu'il  vienne.  (Acad.) 
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604.  —  Bemarque.  —  Après  ces  quatre  verbes,  crain- 
dre ^  appréhender^  avoir  peur^  trembler^  on  supprime 
pas  ei  point  lorsqu'il  s'agit  d'un  effet  qu*on  no  désire 
pas  :  je  crains  que  vous  ne  perdiez  voire  procès.  Ak 
contraire,  il  faut /îas  ou  point  lorsqu'il  s'agit  d'un 
efîfet  qu'on  désire  :  je  crains  que  ce  fripon  ne  soit  pas 
puni.  Il  en  est  de  môme  après  les  locutions  conjonc- 
tives de  crainte  que^  de  peur  que. 

605.  —  Empêcher^  employé  sans  négative,  demande 
à  en  être  suivi  :  la  pluie  empêche  que  nous  n'allions 
nous  promener. 

606.  —  Mais  après  empêcher.,  nier  et  disconvenir.^  ac- 
compagnés d'une  négative,  l'emploi  de  la  négative 
est  facultatif  avant  lo  second  verbe  :  je  n'empêche 
PAS  qu'il  NE  fasse  ou  qu'il  fasse  ce  qu'il  voudra,  /c  ne 
nie  VAS.,  je  he  disconviens  pas  que  cela  ne  soit,  ou  que 

CELA  SOIT.    (ACAD.) 

r  Avec  disconvenir  on  peut  aussi  supprimer  la  négative,  en  faiSAUt 
'    nsage  des  temps  de  l'indicatif,  et  dire  :  wus  ne  atiuriez  DEëCONVSNiB 

quHl  VOIM  A  PAKLft.   (ACAD.)  • 

607.  — DOUTER,  précédé  d'une  négative,  demande» 
qn'on  la  répète  avant  le  second  verbe  :  je  ne  doute 
pas  que  cela  ne  soU.  — Il  en  est  de  même  après  tenir 
employé  impersonnellement  et  avec  la  négative  :  il 
/•'a  tenu  à  rien  que  je  ne  lui  fisse  affront. 

(M)6.  —  Douter  et  nier,  étant  sans  négative,  l'excluent  de  la  proposl- 
tton  suivante  :  je  DovTK,je  ni  s  que  cela  soiL 

/[  609.  —  Remarque.  —  5am  est  une  expression  néga- 
tive qui  signifie  et...  ne.  Il  faut  donc  dire  :  j'ai  agi 
ainsi  sans  craindre  qu'on  m'en  fit  un  reproche,  et  non 
qu'on  ne  m'en  fit.  C'est  comme  si  l'on  eût  clit,  j'ai 
agi  aimi y  ET  je  n'ai  pas  craint  qu'on  m'en  fit  un  re- 
reprocke.  Ce  que  nous  avons  dit  de  certains  verbes 
accompagnés  d'une  négative  s'applique  aux  mêmes 
verbes  lorsqu'ils  sont  précédés  de  sans. 

610,  —  Avec  avant  que,  sans  que  et  le  verbe  défendre^ 
il  ne  faut  jamais  faii  .>  usfT^e  de  la  négative.    Avant 

'  Qv'il  parte. —  //  l'a  /dur sans  que  nous  nous  en  soyons 
aperçus. — /ai  défendu  que  vous  fissiez  telle  chose. 
(Agad.) 
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De  la  place  des  particules  négatives  pas  ei  point,  de  leur 
différence  et  de  leur  emploi. 

61  i.  —  Dans  les  temps  simples, pas  et  point  doivent 
toujours  suivre  le  verbe  :  il  ne  souffre poist  ;  Une  rit 
PAS  ;  au  contraire,  dans  les  temps  composés,  ils  se 
mettent  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  :  il  n'a  pas 
ri.  (AcAD.) 

712.  —  Pomi- nie  plus  fortement  que  pas.  Quand 
on  dit,  il  rCa  pas  d'esprit  ce  qu'il  en  faudrait  pour  sortir 
d'un  tel  embarras^  on  fait  entendre  que,  tout  en  ayant 
quelque  esprit,  la  personne  dont  on  parle  n'en  a  pas 
assez  pour  telle  difTiculté  ;  mais  si  on  dit  il  n'A  point 
d'esprit,  on  ne  peut  rien  ajouter.  Ainsi,  point  de 
forme  une  négation  absolue  ;  au  lieu  que  pas  laisse 
la  liberté  de  restreindre.  (Acad.) 

613.  —  De  là  il  faut  conclure  que  pas  vaut  mieux 
que  point  : 

1°  Avant />/ws,  moins^  si,  autant,  et  d'autres  termes 
comparatifs  :  Cicéron  îi'est  pas  moins  véhément  que 
Démosthène.  —  Démosthene  ^' est  pas  si  abondant  que 
Cicéron.  (Acad.) 

2»  Avant  les  noms  de  nombres  :  il  N'en  reste  pas 
un  morceau.  —  Vous  N'en  trouverez  pas  deux  de  votr^. 
avis.  (AcAD.) 

3«>  Lorsqu'il  s'agit  de  quelque  chose  de  passager 
et  d'accidentel  :  il  ne  lit  pas,  c'est-à-dire  il  ne  lit  pas 
dans  ce  moment.  —  Point,  au  contraire,  exprime  quel- 
que chose  de  permanent  et  d'habituel  :  il  ne  lit  point, 
c'est-à-dire  jamais.  (Acad.) 

614.  —  Quand  pas  et  point  entrent  dans  l'interroga- 
tion, c'est  avec  des  sens  différents.  Si  la  question 
est  accompagnée  de  doute,  on  ^'ira  :  n'avez-vous 
point  été  là  f  N'est-ce  point  vous  qui  avez  écrit  cette 
lettre  ?  Mais  s'il  n'y  a  pas  de  doute,  on  dira,  par  ma- 
nière de  reproche  :  N'avez-vous  pas  été  là?  N'est-ce 
PAS  vous  qui  l'avez  frappé  le  premier  ?  (Acad.) 

615.  —  Pas  et  point  peuTent  se  supprimer  ; 

1«  Ai^vës  cesser,  oser  et  pouvoir  :  il  n'a  cessé  de 
gronder.  On  n'ose  l'aborder.  Je  ne  puis  le  voir. 
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2o  Avec  autre  et  autrement  :  je  n'ai  d' autre  but  que 
celui  de  vous  être  utile.  C'est  ainsi  que  le  pins  souvent 
on  s'exprime  ;  mais  on  peut  dire  aussi  :  je  N'at  pas 
d'autre  but.  Quand  autre  est  sous-entendu,  pas  et 
point  doivent  se  supprimer  :  je  n'ainle  volonté  que  la 
tienne.,  c'est-à-dire  d'autre  volonté. 

30  Ils  se  suppriment  avec  élép;ance  dans  ces  sortes 
d'interrogations  :  Y  a  t-il  un  homme  dont  elle  ne  mé- 
dise  ?  Avez-vous  un  ami  qui  ne  soit  des;  miens?  (Acad.) 

616.  —  Pas  et  point  doivent  se  supprimer  : 

1»  Après  savoir.,  pris  dans  le  sens  do  pouvoir  ou 
ô'étre  incertain  :  je  ne  saurais  vous  le  dire;  je  Ni';  sais 
oit  le  prendre. 

617.  —  Mais  employa  dans  son  vrai  sens,  .tavoir  prend  nwt  et  point  : 
je  ne  êaU  pas  VangUiis  ;  c^eat  ce  que  je  nb  savais  point.  (Acai>.) 

2o  Quand  la. négation  est  suffisamment  exprimée 
par  d'autres  termes,  tels  que  nu/,  personne.,  aucun^ 
jamais.,  guère^  pas  im,  etc.  :  c'est  un  homme  qui  "Kk 
cause  guère.,  qui  HE  rit  iKUW^.  (Acad.) 

30  Après  un  comparatif  :  il  est  moins  franc  qu'on 
NE  croit.  Il  écrit  mieux  qu'il  ne  parle.  (Acad.) 

4»  Après  que  ayant  la  signification  de  pourquoi  : 
QUE  v'étesvous  arrivé  plus  tôt  f  (Acad.) 

50  Après  à  moins  que^  et  si  dans  le  sens  de  à  moins 
que  :  je  ne  sors  pas.,  a  moins  qv'H  ne  fasse  beau.  Je  ne 
sortirai  point  si  vous  ne  venez  me  prendre. 

6^  Après  deux  négations  jointes  par  ni  :  je  ne  l'aime 
NI  ne  l'estime  ;  ou  après  ni  répété  :  ni  les  biens  m  les 
honneurs  ne  valent  la  santé. 

618,  —  Après  il  y  a,  suivi  d'un  mot  qui  marque  un 
certain  espace  de  temps,  et  après  depuis  que,  on  sup- 
prime pas  et  point^  mais  seulement  ïjuaiid  le  verbe 
est  au  passé  :  depuis  que  je  ne  l'ai  vu.  //  ij  a  six  mois 
que  JE  NE  lui  ai  parlé.  (Acad.) 

Mais  il  faut  pas  ou  point  si  le  verbe  est  au  présent  : 
IL  Y  A  six  mois  que  nous  ne  îious  parlons  point»  (Acad.) 
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CHAPITRE  XI 

DE     LA     PRÉPOSITION 

Ct9.  —  Ay  placé  entre  deux  nombres,  cwiaissesiip- 
poser  un  qiu  est  intermédiaire  :  vingt  d  trente  per- 
sonnes ;  quinze  à  vingt  lieues:  mille  à  douze  cents 
francs.  ("Acad.)   * 

A  se  place  encore  entre  doux  nombres  consécutifs, 
lorsqu'ils  se  rapportent  à  dos  choses  qui  peuvent  se 
diviser  par  ftactions  :  deux  à  trois  livres  de  sucre  ; 
cinq 'd  six  lieues:  Mais  il  faut  dire,  cinq  ou  six  per- 
sonnes^ onze  ou  douze  chevaux^  parce  qUe  ni  les  per- 
sonnes ni  les  chevaux  ne  se  subdivisent.  (Acad.) 

6'20.  —  AupRiîs  DE,  PHÈSDE.  C'cst à  tort qu'uu  gram- 
mairien a  prétendu  que  la  préposition  auprès  de  no 
peut  éveiller  qu'une  idée  d'assiduité,   de  sentiment. 

Auprès  de  et  près  de ^  dit  l'Académie,  marquent  le 
voisinage,  la  proximité  :  5a  maison  est  Avvnt^  de  cette 
ville  ;  il  loge  AUPm':s  du  priais  :  s'asseoir  près  de  quel- 
quhm  ;  être  logé  près  dk  iéglisc. 

Auprès  de  exprime  aussi  le  séjour,  la  présence  ha- 
bituelle et  fréquente  d'une  personne  auprès  d'une 
autre  :  vivre  auprès  de  ses  parents  ;  ce  malade  a  auprès 
HE  lui  un  médecin  fort  habile.  (Acad.) 

621.  — Avant,  devant.  Ces  deux  prépositions  s'em- 
ploient souvent  l'une  pour  l'autre  :  un  mot  placé 
DEVANT  ou  AVANT  Un  autrc,  (AcAD.)  Toutcfois  ne 
dites  pas, /ai/tnt  devant  vous,  i^ais  avant  vous. 

622.  —  De,  dans  renonciation  des  quantièmes,  peut 
se  supprimer  avar^t  les  noms  de  mois  :  le  cinq  dk 
février  ou  le  cinq  février.  (Acad.) 

Dans  les  phrases  analogues  à  celle  qui  suit,  l'Aca- 
démie fait  une  nécessité  de  répéter  de  avant  chaq^a-ç 
terme  comparé  :  quel  est  le  plus  habile  de  cet  homme- 
ci  ou  de  celui-là  [\)  ?  (Acad.,  au  mot  De.) 


(t)  L'Académie  donc  ne  partage  pas  Yîopinlon  des  arainwftiriens  qui  renlcat 
BOUS  faire  dire,  en  auppvimMt  â*  :  qmiâ^tnt  le  plus  oram,  9u  ÀUxandre  MC 
César  ?  £Ue  dit  :  fi'AI«»ati4r«  «m  mi  Qitcir, 
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623.  —  En,  dans.  En  marque  la  relation  d'une  chose 
avec  le  dedans,  rintôrieur  :  voyager  en  Italie^  dîner 
EN  ville.  —  Dans  marque  plus  exactement  le  rapport 
d'une  chose  à  ce  qui  la  contient  :  serrer  quelque 
chose  DANS  un  secrétaire  ;  mettre  de  l'eau  das^  un  veire, 

(ACXD.) 

6^i.  —  En,  DANS,  appliquas  au  temps,  n'ont  pas  la 
môme  valeur  :  mon  frère  arrivera  dans  trois  jours  : 
c'est-îVdire  après  trois  jours,  à  partir  du  moment  où  je 
parle^  mon  frère  arrivera.  Ici  donc  l'époque  do  l'arri- 
rivôe  est  déterminée.  Une  fois  à  tel  endroit,  on  arrive 
EN  cinq  heures  ;  ici  je  parle,  non  d'une  action  qui 
aura  lieu  à  tel  mortient,  mais  d'une  action  qui  ordi- 
nairement demande  tel  temps  pour  son  exécution. 

(ACAD,) 

625.  —  Entre,  parmi.  Entre  s'emploie  le  plus  sou- 
vent entre  deux  noms  ou  deux  pronoms,  soit  qu'il  y 
ait  deux  ou  plus  de  deux  objets  :  Entre  eux  rt  notes, 
ENTRE  les  hommes  et  les  animaux,  il  y  a  entre  le  pèrCy 
la  mère  et  les  enfants^  une  grande  dijfércnoc  de  caractère 
(1).  Quelquefois  môme  entre  a  la  si.L,'nilication  de  par- 
mi :  il  fut  trouvé  entre  les  morts  :  entre  les  met  veilles 
de  la  nature^  il  nen  est  point  de  plus  admirable.  (Acad.) 

620. — Parmi  ne  se  metqu'avoc  un  pluriel  indéfini 
où  il  entre  pkis  de  deux  ou  trois  objets,  ou  avec  uu 
singulier  collectif  :  parmi /ts  honnêtes  gens;  l'ivraie 
est  mêlée  parmi  le  bon  grain  ;  pahmi  U  peuple.  (Acad.) 

627.  —Au  FUR  ET  à  MESURE,    Ù  FUR  ET  MESURE.    CeS 

expressions  deviennent  tantôt  locutions  prépositives 
à  l'aide  de  la  préposition  de  :  il  sera  payé  au  fur  et 
à  MESURE  DE  Vouvragc  ;  tantôt  conjonctions  à  l'aide 
de  que  •  nous  vous  ferons  passer  1rs  marchandises  au 
FUR  ET  à  MESURE  Qv  elles  arriveront  ;  tantôt  adverbes, 
alors  elles  sont  employées  absolument  :  travaillez^  et 
vous  serez  payé  au  fur  et  à  mesure,  ou  à  fur  et  me- 
sure. (Acad  ) 


(1)  C'est  donc  h  tort  qu'an  gramtn.airien  a  poaô  co  principe  que  la  préposi» 
tion  tntra  ne  se  dH  que  de  deux  ol>jetB,  comme  Jaua  cet  exomple  :  wrrm 
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628.  — Jusouv  On  (Wiù'^nh'mcui  jusqu'aujourd'hui 
ou  jusqu'à  aujourd' /lui.  QuvUluiiUns  on  ùcrit  ainsi 
avec  sjusques^  mais  senleinoiit  avant  une  voyelle,  el 
en  faisant  sentir  la  liaison  :  jusqurs  à  quand  ;  mais 
cette  façon  de  parler  no  s'emploie  f,'nère  (|nx»u 
poésie. 

629.  —Pendant,   duhant.  Malgré  œ  (jn'eu  ont  dit 

Smdques  grammairitMis,  l'Académie  n'établit ancnne 
ifférence  entre  pendant  (ît  durant.  Elle  définit  ainsi 
ch«'icun  de  ces  mots  :  Préposition  servant  à  marquer 
la  durée  du  temps  :  "  duhant  l'hiver.,  pendant  v  hiver. 
630. — Quant  à,  quand  Quant  à  est  une  préposi- 
tion qui  signifie  pour  ce  qui  est  de,  à  l'èf/ard  de  :  quant 
à  MOI, /y  consens  ;  quant  h  lui,  il  s'y  refuse. 

Quand  est  conjonctioi.,  lorsqu'il  peut  se  remplacer 
^a.r  lorsque  on  encore  que:  Nous  étions  à  table  quand  i.î 
vint.,  c'est-à-dire  lorsqu'il  vint:  quand  cela  serait  wra», 
serait-il  bien  coupable?  c'est-à  dire  é'^icorc  que  cela  fAt 
vrai.  —  Quand  est  adverbe,  lorsqu'il  signifie  dans  quel 
temps  f  Quand  viendrez  vous  nous  voir  f  c'est-à-dire 
depuis  quel  temps.  Depuis  quand  est-il  ici?  c'eât-à-dire 
depuis  quel  temps.  (Acad.) 

631.  —  Voici,  voiLà,  servent  pour  montrer  les  per- 
Bonnes  et  les  choses  ;  mais  avec  celte  différence  quo 
voici  désigne  celles  qui  sont  plus  proches  "^^  celui 
qui  parle,  et  voilà  celles  qui  en  sont  plus  éloignées  : 
VOICI  mon  chapeau,  et  voiLà  le  vôtre. 

632.  —  Vis  à-vis,  près,  proche,  nous,  sont  ordinaire 
ment  suivis  de  la  préposition  de  :  Visà-vis  de  mes 
fenêtres  :  près,  proche,  hors  de  la  ville  ;  en  fac^î  du 
prince.  De  se  supprime  quelquefois  dans  le  style 
familier  :  vis-à-vis  l'église  ;  près,  proche,  hors  la 
barrière.  —  En  face  veut  toujours  de.,  en  face  de 
l'église.  (Acad) 

Mali  vi9-à-xHa  ne  saurait  slgnlfl«r  rt  Végard  de  :  ne  dites  dono  pas  : 
il  t'eut  mal  conduit  vis- a-vis  de  mus,  vi3-A-vi.s  de  moi  ;  mais  à  votrt 
tgardf  d  mon  égard  ;  ou  envers  voiif,  envers  moi. 

633.  Remarque.  —  G'Esr  à  vous  à,  c'est  à  moi  à, 
signifient  c'est  votre  tour  de.,  c'est  mon  tour  de  :  c'est 
à  vous  à  donner  les  cartes^  c'est-à-dire  c'est  votre  tour 
d^  donne  '.  —  Cest  à  vous  de  signifie  c'est  votre  devoir 
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DK  :  ou  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  :  c'est  à  vous 
i)B  défendre  V honneur  de  vos  parents^  c'est-à-dire  c'est 
votre  devoir^  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  défendre» 

De  la  répétition  des  prépositions 

634.  —  A,  DE,  EN,  sfi  répètent  avant  chaque  régime: 
il  aime  à  s'amuser  et  à  rire  ;  j'ai  besoin  de  vous  et  ni 
lui  :  voyager  en  Suisse  et  en  Italie. 

Cependant  rAcadéini»?  dit  :  /*  a  perdu  son  temps 
EN  allées  et  venues  ;  et  l'usage  a  presque  fait  une  né- 
cessité de  ne  les  exprimer  qu'une  fois  avant  plusieura 
adjectifs  de  nombres  :  il  aura  terminé  d'ici  a  cinq  ou 
six  jours  ;  on  fait  ce  trajet  f.n  sept  ou  huit  heures  ;  U 
a  besoin  de  deux  ou  trois  mille  francs. 

Ce  n'est  guère  que  le  goût  qui  ilécide  de  la  répé- 
tition des  autres  prépositions. 

635.  —  Sans  se  remplace  quelquefois  par  ni  avant 
le  second  régime  ;  ainsi  on  dit  indifféremment  sans 
boire  et  sans  manger  ;  sans  force  et  sans  vertu^  0U8aN8 
boire  ni  manger  ;  sans  force  ni  vertu   (Acad  ) 

Des  prépositions  employées  absolument 

IP^esque  tontes  les  prépositions  peuvent  s'employer 
absolument,  c'est-à-dire  sans  iju'eUes  soient  suivies 
de  leur  régime  :  il  a  parlé  pour  h  ".ontrk  ;  c'est  lui 
qui  vint  après,  le  palais  était  fermé,  autour  veillait  une 
garde  nombreuse  ;  qu'importe  que  cela  soit  devant  ou 
derrière. 

Il  n'est  pas  JURqo'à  la  préposition  avec  qui  ne  pu'(i<(e,  dans  <;nrtAlng 
Gas.'6tre  ainsi  employée.  Avec,  dit  l'Ac^/^inle,  s'emploie  quelque» 
fols  sans  régime,  mai»  dans  le  langage  familier  seulement  :  il  ^  été 
bien  traitif  et  il  a  encore  eu  de  V argent  avec. 


CHAPITRE  XII 

DE   LA   CONJONCTION 
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636.  —  Autant    que,    d'autant    que.   Autant  que 
marque  la  comparaison  :  un  prince  n'est  grand  qu'AV- 
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TANT  Qv'il  esi  juste ^  c*esl-à  dire  est  grand  dans  la  même 
proportion  qu'il  est  juste^  ou  selon  qu'il  est  juste.  -* 
D'autant  que  signifie  vu  que^  attendu  que  :  à  votre 
place  Je  n'  agirais  point  ainsi^  d'autant  que  rien  ne  vous 
y  oblige. 

637.  —  Et,  ni, servent  également  à  lier  les  phrases  ; 
mais  avec  cette  dilTérence  que  et  ne  se  met  qu^tiprès 
une  proposition  affirmative,  et  ni  après  une  proposi- 
tion négative. 

fat  acheté  cette  maison,  et  je  l'ai  revendue  aussitôt. 

Je  lui  ai  écrit,  et  il  ne  me  répond  pas. 

Cet  enfani  est  doux  et  poli. 

Il  ne  boit  ni  ne  mange  depuis  deux  jours. 

îi  n'est  NI  aimable  ni  instruit. 

Il  ne  travaille  ni  peu  ni  beaucoup. 

b?8.  —  Remarque.  —  Avec  ni  il  est  beaucoup  mieux 
de  sapprimer  pas  ou  point  de  la  proposition  précé- 
dente. Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  les  catholiques  ne 
mai.qent  pas  gras  le  vendredi  ni  aux  Quotre-Temps, 
diteï.  plutôt  ne  mangent  gras  ni  le  vendredi  ni  aiM? 
Quatre- Temps.  ' 

f>'î9.-— Quoique  la  préposition  sans  renferme  une 
nogftf.iv!^,  on  la  fait  précéder  de  et  quand  elle  se  ré- 
pète: Su :is  force  ET  sans  vertu;  quand  on  In  supprime, 
on  la  remplace  par  ni  *  sans  force  ni  vertu.  (Acad.) 

640. — Plus,  moins,  mieux,  répétés,  ne  doivent 
point  être  unis  par  et  :  plus  on  le  connaît,  plus  cnTes- 
time,  et  non  et  plus  on  l'estime. 

641.  —  Malgriî  que  ne  s'emploie  qu'avec  le  verbe 
avoir,  et  seulement  dans  ces  phrases  :  malgré  qu'*/ 
en  ait,  malgré  qv'Hs  en  aient,  nous  connaissons  leur 
secret,  c'est-à-dire  en  d^pit  de  lui,  en  dépit  d'eux,  (Acad.) 

642.  —  Parce  que,  écrit  en  deux  mots,  signifie  atten- 
du que  :  je  le  veux,  parce  que  cela  est  juste. — par  ce  que, 
écrit  en  -trois  mots,  signifie  par  la  chose  que,  ou  par 
les  choses  gue  :  par  ce  qu'îV  dit,  on  Voit  qu'il  a  tort. 

043. —Que.  De  toutes  les  conjonctions,  que  est  la 
plus  usitée,  et  celle  dont  l'emploi  est  le  plus  varié  ; 
on  s'en  sert  :  1°  entre  deux  verbes,  pour  marquer 
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que  le  second  est  régi  par  le  premier  :  il  faut  ovEJe 
parts  ;  f  ignorais  qv'H  fût  à  Paris.  Toutefois,  dans  la 
vivacité  de  l'imprécation,  du  commandement,  du 
blâme,  le  premier  verbe  se  sous-eniend  ;  et  la  phrase, 
tout  en  y  gagnant  de  l'élégance,  peint  encore  la  pen- 
sée avec  plus  d'énergie  : 

Que  Dieu  foudroie  le  meurtrier  de  mon  père  ! 
QvHl  parle  sur  le  champ  !  QuHl  sorte  d'ici  ! 
Qu't/  se  soit  oublié  à  ce  point  ! 

2o  Pour  mar(|r.er  l'admiration,  Tironi'},  l'indigna- 
tion ;  et  alors  i:  signifie  l'.omhien  :  oue  Dieu  est  puis- 
sant '  QUE  VOUS  êtes  importun!  oue  je  hais  le  mensonge! 
Ici  que  devient  adverbe. 

3»  Dans  certaines  phraseï»?vcîarnative?, entre  Tad- 
jectif  et  le  verbe  être  :  insensé  ':)ve  fêtais  de  croire  à 
leur  bonne  foi  !  Ne  coyez-vous  point^  aveugle  cue  vous 
£tes.  le  piège  qui  vous  est  tendu  ! 

4»  Dans  l'acception  de  pourquoi,  au  commence- 
ment de  certaines  phrases  interrogatives  :  ;jiie  n'a- 
dressez vous  votre  demande  au  roil  qve  ne  vient-il  avec 
nous  ? 

5o  Combiné  tantôt  avec  des  prépositions,  tantôt 
avec  des  conjonctions  ou  des  adverbes,  ^we  forme 
certaines  locutions  conjonctives,  qu'on  appelle  le 
plus  communément  conjonctions  :  comme  afin  que^ 
avant  que^  après  que.,  bien  que^  dès  que^  etc. 

Mais  quelquefois  il  s'emploie  avec  eiiipst?  des  pré- 
positions ou  des  adverbe?  avec  'esauels  il  est  com- 
biné.^ Ainsi  l'on  dit  :  approchez  que  je  vous  parle., 
c'est-à-dire  afin  que  je  vous  parle  :  il  ne  fait  point 
de  voyage  Qv'il  ne  lui  arHve  quelque  accident,  c'e*t-à- 
dl»e  SANS  Qu'»7  lui  arriv*'  —-Je  ne  partirai  point  que 
mes  affaires  ne  soient  reniées ^  c'est  à-dire  avant  que 
mes  ajfaires  soient  réglées,  etc. 

6.  Que  sert  à  éviter  la  répétition  de  beaucoup  de 
conjonctions,  telles  que  comme.,  quand.,  si,  lorsque^ 
puisque.,  quoique,  attendu  que.,  etc.  :  comm^  Dieu  est 
bon  et  Q\}Hl  est  juste  .^  il  récompensera  la  vertu.,  c'est-à- 
dire  et  comme  il  est  juste.  —  S'il  vient  et  Qy'ii  vcuiUt  me 
parler^  c'est-à-dL^e  et  sHlveut^  etc. 


nù 
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7«  La  conjonction  yue  sert  encore  à  unir  les  t(^rm(^É 
d'une  comparaison  :  il  est  aussi  moilcsce  <}{}' instruit  ; 
Voltaire  parle  moins  au  cœur  que  Rousseau, 

Qo  Et  enfin  ^Mc  est  redondant  (c'est-à-dire  superflu) 
^ans  certaines  façons  de  parler,  comme  quand  on 
dit  :  QUE  s'il  rrC  allègue  telle  rai  son;.,.  qves'H  se  fdrhe-: 
c'est  se  faire  ton  que  d'agir  ainsi;  c'est  se  tromper  ^d^ 
de  croire.,.  Dan. s  ces  exemples,  on  peut  supprimer 
que  9t  dire  :  s'il  se  fâche  ;  c'est  se  tromper  de  croire^ 
etc.  Mais  aiors  l'expression  ne  semble  plus  avoir  la 
même  grâce, 

644. —  (/mo/^m.6,  ér,rit  en  nn  seul  root,  signifie  bien 
que  :  t?uoiou'iL  soit  pauvre^  il  est  honnête  homme.  — 
Quoi  que,  écrit  en  «jeux  mots,  <i^nii\e  quelque  choSe 
que  :  quoi  Qv'on  fasse,  quoi  ov'on  lui  dise,  on  nç  gagne 
rien  sur  son  caractère.^  c'est-à  dire  quelque  chose  qu'on 
fasse^  quelque  chose  qu'on  lui  dise. 


CHAPITRE   XIII 


DE    L  INTERJECTION 


645.  — Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  non» 
avoiiS  dit  de  l'interjection  {page  84),  sinon  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  oh  !^oh  !  avec  d  ! 


fc 


640.  —  Oh  I  et  410  1  marqj^ent  l'un  et  l'autre  la  su r- 
rise  ;  mais  il  est   plus  régulier  d'écrire   ainsi  ho 


orsqu'il  demande  à  être  prononcé  avec,  prompti- 
tude :  HO  \  prenez  garde  !  oc  oh  lorsque  l'expression 
marque  plus  de  lenteur  :  oh  I  combien  j'aimerais  à  le 

voir  !  ■■■-■■  \  :.;.■  .:  i 

647. —-0  s'emploie  dans  des  circonstances  plus 
faciles  à  sentir  qu'à  définir,  comme  dans  ô  temps.' 
ô  M<1EURS  !  le  séwit  en  est  instruit,  le  consul  le  voit^  et 
CaliUnavit  encore  !  ô  douleur  !  ô  regret  Ij'ai  désolé 
mon  père  .'  — ô  marque  aussi  l'apostrophe.  (On  ap- 
pelle apostrophe  une  figure  de  rhétorique  par  la- 
quelle on  adresse  la  parole  à  des  personnes  onà.des 
choses)  :  que  ne  puis-jCj  ô  ma  x^ère  !  vous  voir  et  vous 
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ierrer  dans  mes  bras  !  —  Ayez  pitié  de  nous^  ô  mon 
Dœu  1  ô  lieux  témoins  de  ce  forfait^  dénoncez  le  crimi- 
nel ! 
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CHAPITRE  XIV  ? 

DE  La  construction  DU  DISCOURS 

648.  —  Il  y  a,  dans  chaque  langue,  une  constriK- 
qui  lui  est  commune  avec  toutes  les  autres  langues, 
car  les  hommes  ayant  partout  le  môme  fonds  d'idées 
et  de  sentiments,  ont  dû  adopter  la  manière  la  plrus 
prompte  de  manifester  ce  qui  se  passe  en  eux,  et 
suivre,  pour  y  réussir,  l'impulsion  môme  de  la  na- 
ture. Cette  construction  a  été  appelée  construction 
grammaticale^  parce  qu'elle  est  conforme  aux  règles 
de  la  Grammaire  générale. 

640.  — Il  est  à  remarquer  ]«  qu'on  y  trouve  énon- 
cés tous  les  mots  nécessaires  à  la  représentation  de 
l'idéo  qu'ils  expriment  ; 

2o  Qu'il  ne  s'y  en  rencontre  aucun  mot  surahoft- 
dant  ; 

3°  Que  tous  ces  mots  y  ont  entre  eux  une  concor- 
dance rigoureusement  exacte  ; 

4°  Qu'ils  y  sont  classés  dans  l'ordre  naturel  des 
idées,  dans  l'ordre  môme  des  faits  qu'ils  peignent. 

650.  —  Mais,  pour  abréger  le  discours,  le  rendre 
plus  vif  et  plus  concis,  et  lui  donner  encore  plus  d'"é- 
nergie  et  de  grâce,  plus  de  clarté  et  d'harmonie,  on 
intervertit  souvent  cet  ordre  ;  alors  la  construction 
s'appelle  construction  figurée^  nom  qui  lui  vient  des 
quatre  figures  qui  s'y  rencontrent,  et  qui  sont  : 
Vellipse^  le  pléonasme^  la  syllepse  et  Vinvermn. 
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DE     L  ELLIPSE 


651.  —  V ellipse  est  une  iigure  de  construction  qui 
nous  fait  supprimer  un  ou  plusieurs  mots,  afin  d*a- 
jouter  à  la  précision,  sans  rien  ôter  à  la  clarté.  Il  y 
a  donc  une  ellipse  dans  la  phrase  suivante  : 
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Celui  qui  rend  un  service  doit  r  oublier  ;  celui  qui  le 
reçoit,  s'en  souvenir  ;  car  c'est  comme  si  Ton  disait  : 
celui  qui  Le  reçoit  doit  s'en  souvenir. 

Apprenons  de  nos  malheurs  à  jouir  des  moindres  biens  ; 
de  nos  fautes,  à  n^en  plus  commettre  ;  de  nos  ennemis, 
à  réformer  notre  conduite  ;  et  des  méchants,  à  mieux 
sentir  tout  le  prix  des  bons:  c'est-à-dire  apprenons  de 
nos  fautes^  apprenons  de  nos  ennemiSf  et  apprenons  des 
méchants. 

C5?.  —  Mais  l'ellipse  est  vicieuse  toutes  les  fois  que 
le  mot  ou  lee  mots  sous-entendus  ne  se  présentent 
pas  pour  ainsi  dire  d'eux-mêmes  î\  l'esprit.  Ainsi 
Voltaire  n'est  pas  à  imiter  lorsqu'il!  dit  : 

Vous  régnez,  Londres  est  libre,  et  vos  lois  florissantes, 
parce  que  le  mot  sous-entendu  sont  a  pour  corres- 
pondant le  mot  exprimé  est. 

L'ellipse  est  encore  irrégulière  lorsqu'il  y  a, 
comme  dans  l'exemple  suivant,  correspondance  entre 
un  verbe  actif  et  un  verbe  passif,  ou  réciproquement  : 

J'aima^s^  et  je  me  flattais  de  l'être  ; 

11  feut  dire  :  j'aimais,  et  je  me  flattais  d'être  aimé. 

DU    PLÉONASME 

653.  —  Le  pléonasme  n'est  que  la  répétition  d'un  ou 
plusieurs  mots  déjà  exprimés,  ou  d'une  idée  déjà 
énoncée.  Mais  cette  répétition,  superflue  quant  au 
fond,  donne  souvent  à  la  phrase  plus  de  grâce  et 
d'énergie. 

Hélas  !  trop  Jeunes  enoor,  mon  bras,  mon  faible  br<Ut 
Ne  put  ni  prévenir  ni  venger  son  trépas. 

Loui.t  XII,  le  bon  roi  Louis  XII,  uiérita  le  glorieux  Biwnom  de 
■••ère  du  peuple. 

Je  l'ai  entendu  de  mes  propres  oreilles. 
Je  lui  racontai  le  fïiit  A  ItU-mime. 

lies  éclairs  sont  moins  prompts  ;  Je  l'ai  vu  de  mes  j/eux. 
Je  l'ai  vu  qui  frapiiait  ce  monstre  audaceux. 

Il  Be  S'occupe  que  de  ses  proitres  allkiros. 

654.  —  Mais  le  pléonasme  osl  vicieux  lorsqu'il  n'a- 
joute ni  grâce  ni  énergie;  tels  sont  ceux  qui  suivent: 
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Dans  les  guerres  civiles^  des  amiSy  des  parents  méme^ 
B'EXTiViîr.onr.KNT  les  uns  les  autres.  —  S'entr'êfforger 
ai^Miifiaiit  s'égorger  Cun  Cautrc^  l'expression  lesunslcs 
autres  est  de  trop. —  Vous  ^'civez  seulement  Qu'à  lui 
écrire^  et  vous  serez  satisfait.  —  Seulement  est  un  double 
emploi,  attendu  que  ne...  que  signifie  àd'yx seulement. 

'Sa  lettre  est  remplie  d'w.e  foule  de  fautes.  —  Foule 
est  surabondant,  parce  que  remplie  exprime  la  mômo 
idée. 

fai  été  FOixct  bien  malgri?  voi  de  prendre  ce  parti. — 
Connue  on  ne  peut  être  forcé  que  contre  son  gré, 
nkilgré  moi  est  une  superfluité. 

Ils  s' entr'aident  mutuellement.  —  S'entr' aider  ex- 
primant une  aide  léciproque,  mutuellement  est  une 
redondance  inutile. 


DE  LA    SYLLEPSE 

ô55.  —  La  syllepse  est  une  fi,!îure  qui  permet  que 
l'accord  des  mots  stit  lieu  plutôt  d'après  les  vues  de 
notre  esprit  que  d'après  les  règles  grammaticales. 

C'est  cette  ligure  qui  a  autorisé  Voltaire  à  dire  : 
'  Jeune  et  charmant  objet,  vous  n'êtes  point  tombéb 
en  de  barbares  mains. —  Tombée  est  au  féminin,  parce 
que  l'auteur  est  plus  occupé  de  Palmyre,  à  qui  ces 
paroles  s'adressent,  que  du  nom  obj^t  par  lequel  il  la 
désigne. 

De  même  Racine  a  dit  dans  Alhalie  : 

Entre  le  j    uvre  et  vons,  vous  prenrlrez  Dlen  pour  Juge, 
Vous  souvenant,  mon  lils,  que,  caché  sous  ce  liu, 
Comme  ett.r  vous  lïites  pauvre,  et  coinmo  eux  orphelin. 

La  régularité  grammaticale  demande  comme  lui  à 
la  place  de  comme  eux  ;  mais  le  poète,  plein  de  son 
idée,  oubliant  le  singulier  pauvre.^  et  ne  voyant  que 
les  pauvres  en  générai,  établit  ses  rapports,  non  avec 
le  mot  énoncé,  mais  avec  les  êtres  qui  occupent  sca 
esprit. 

C'est  encore  la  syllepse  qui  nous  autorise  à  dire  : 

'  Nn  grand  nombre  de  personnes  ont  péri  victimes  de 
\iV/r  témérité^  phrase  où  les  mots  ont  péri,  victimes  et 
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Uur^  sont  mis  en  rapport,  non  avec  nombre^  qui  est  le 
sujet  grammatical^  mais  avec  le  mot  personnes,  qui  est 
le  sujet  rationnel^  parce  que  l'esprit  n'envisage  que 
ce  dernier  nom. 
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656. —  On  appelle  inversion  la.  transposition,  le 
changement  de  Tordre  dans  lequel  les  mois  sONt 
ordinairement  rangés  dans  le  discours. 

Ainsi  quand  Voltaire  a  dit  : 

I)^A  des  ajwaasins  la  nombreuse  cohorte, 
Du  salou  qui  renferme  allait  briser  la  porte» 

il  a  fait  deux  inversions.  En  effet,  la  construction 
grammaticale  demanderait  :  1«  que  jces  mots  des 
assassins  fussent  placés  après  co/ior^c  ;  2o  que  ceux-ci 
du  salon  qui  Vcnfermc^  fussent  après  allait  briser  la 
porte. 

Ces  vers  donc  seraient  ainsi  construits  ; 

.:i  ^^         I>^  la  notnbreuse  cofwrte  des  as^ttaainff 

Auait  briser  la  porte  du  scUon  qui  Cenferme, 

Mais  alors  l'expression  perd  son  élégance. 

La  phrase  suivante  contient  aussi  une  inversion  : 

Ainsi  parla  cet  inconnu.  •    - 

Car  ces  mots  cet  inconnu,  étant  le  sujet  du  verbe, 
devraient,  d'après  l'ordre  de  la  construction  gram- 
maticale, se  trouver  avant  parla  ;  et  cette  phrase 
alors  serait  ainsi  conçue  :  cet  inconnu  parla  ainsi, 

657. — Du  reste  il  ne  faut  faire  usage  de  l'inver- 
sion qu'autant  qu'elle  donne  à  la  phrase  plus  de 
clarté  ou  d'harmonie,  ou  qu'elle  y  apporte  quelque 
grâce. 


CHAPITRE  XV 

REMARQUES  SUR  CERTAINS  VBRBBS 

668.  —  ABIMER.    Ce  verbe  a-t^n  dit,  uqprime  une  idée  de  praltMi- 
deuTi  ooxume  dans  abîmer  sous  Us  saum. 
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L* Académie,  plus  accommodante  et  plux  large,  sanctionne  tousles 
emplois  que  l'usage  a  donn<^s  à  o«  mot.  KIIp  nous  autorise  A  dire  : 
l4$  <m*a  fûê  Diên  ABtMA,  cV'St-A-dlm  renvema  ;  votre  «nmmi  êat  puiêBant 
«I  vindieuH/f  U  vou»  ABIMigra,  c'eHt-A-<Uro  t'ort«  perdra,  etc.  Au  figuré, 
niais  dans  le  langage  familier  seukimant,  elle  s'en  sert  même  dans 
le  rens  de  gAter,  «ndommogi^r  beaucoup.  Kx.:  La  plui*  a  abImA  es 
ehaptau}  cette  peinture  a  a  ni  M  A  votre  hahU. 

660.  — AGIR,  EN  AGIR.  N'imitex  pan  ceux  qui  disent  U  em  agit 
bien,  û  KM  agit  mal  avec  ^ux.  EN  bien  agir,  kn  mal  agir  ne  sont  pat 
fhinçals;  Il  faut  supprimer  en,  et  dire  :  U  a  bien  agi,  il  a  mal  agi. 

060.  —AIDER  quetqtt'un  signifie  lu!  donner  du  secours,  le  seconder, 
le  servir  *  aider  quelqu''un  dane  aeH  beeoine  ;  aider  Ue  pauvres  ;  atdsr  queli' 
qMun  de  ton  bien,  de  $on  i:ridtl,  de  ea  hourae. 

AïOKR  A  ausiiQU'UN  8c  dit  le  pIus  vouveut  d'une  assistance  vulgai- 
rement appelée  coup  de  main  :  aidons-lui  à  remettre  aa  charge  aur  aea 
ipaulea  •  et,  par  Imitation,  d'une  opération  d'esprit  :  aidez-LiUI  à 
deviner  cette  éntgine.    (  Acad.  ) 

661.  —  AIMER  demande  la  proposition  à,  lorsqu'il  signifie  prendra 
flaiair  à  ■  Ih  AIMB  A  lire,  A  chaaaer,  A  ae  prnntener  ;  cet  animal  AIMB  A 
être  careaai.  On  dit  de  mémn  :  cette  plante  aimr  a  Hre  arroaée.  Dana 
œa  exemples,  la  suppression  de  à  serait  une  fïtute. 

AiMBR  MiRux  ne  veut  aucune  préposition  :  J'aimb  mibux  partir 
eiuiourd'hiU  qtM  demain;  j'aimbrais  mieux  mourir  que  de  tne  touiUar 
d'uiM  action  erimineUe. 

062.  —  ALLER  se  remplace  quelquefois  par  le  verbe  être  dans  set 
temps  composés.  On  dit  donc,  j'ai  été,  j'avnia  été,  j'auraia  Hi,  etc.,  ou, 
je  auiaedlétj'Uaiaattifje  aérai»  allé,  mais  avec  cette  différence  que.  dana 
cette  acception,  le  verbe  être  marque  l'aller  et  le  retour,  tandis  quia 
le  verbe  aMer  ne  marque  que  la  première  de  ces  actions.  Si  Je  dis,  U 
a  Ma  JSoiNs,  Je  flftls  entendre  qu'il  s'est  transporté  dans  cette  ville,  et 
quil  en  est  revenu.  /{ eat  aUé  à  Rome  signifie  que  celui  dont  on  parle 
n'eat  pas  encore  de  retour.  (Acad). 

Mais  cet  emploi  du  verbe  être  pour  le  verbe  aXler  n'a  lieu  que  pour 
les  temps  composés.  Il  serait  donc  incorrect  de  dire,  je  pus  au apee^ 
tadekier;  HOVB  VùiiB»  le  voir  ;  il  fout  dire,  >'a/Iai,  j'ai  été  au  apeetada  g 
MOtM  oiUâmaê  ou  noua  avona  été  le  voir. 

B'BN  ai<lbb,  sortir,  partir  d'un  lieu,  se  conjugue  dans  ses  tempa 
oomposésken  conservant  la  particule  en  avant  l'auxiliaire,  et  non 
après  :  nfen  eatcUU  ;  Us  a'en  aont  allée,  et  non  û  a^eat  m  aXU,  etc. 

B'BK  ALLER  se  dit  ausMl  des  choses:  ee  tonneau  de  vin  s'en  va;  ai 
«otw  n'y  prenea  farde,  ee  lait  S'en  IRA  ;  aon  rhumatiama  S'BN  BST  AltLA 
parlea  aueura;  aa  fortune  S'EN  est  allée  enprocia.  (Acad). 

Fairb  bn  allbr,  o'est-A-dire  faire  que  quelqu'un  on  quelque' 
chose  s'en  aille,  peut,  quoi  qu'on  eu  ait  dit,  s'employer  dans  les  rap-.' 
ports  ordinaires,  dans  le  langage  familier  :  ia  pluie  a  fait  bn  allbb 
tout  U  monde  dea  jardina  puttlica,  ce  secret  FAIT  BN  ALLER  lea  inaectea  f 
«ette  eaatnee  FAIT  BN  ALLBR  lea  taches.  (Acad). 

668.-- ALLUMER  DU  FEU.    Un  excès  du  purisme  a  porté  quel- 

3ues  grammairieus  ft  dire  que  ces  expressions  ail  <  mer  le  feu,  alUimer, 
M  faUf  sont  Incorrectes,  attendu,  ont-ils  dit,  que  le  feu  est  l'objet 
embrasant,  et  non  l'objet  qu'on  se  propose  d'embraser.  Ils  auri^ent 
raison,  si  aHumer  du.  feu  avait  l'absurde  signification  d*embraaar  ce 
^B'on  appelle /m.  Ici  le  mot/«i«  est  pris  pour  !e  boia  qHivtt  êana  k  foyer. 
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On  dit  Cg^lcmcnt  nnumer  un  pipr,  un  hougenir,  une  lampe,  un«  lanttmê, 
q*iolque  ce  ne  «oient  jx>lrt  ces  objet*»  eii.x-mèmea  qui  s'embrasent» 
mais  la  matlOre  quMls  contiennent.  (Aentl).  * 

664. —  ANOBLIR,    ENNOnfilR.    Anobmr,    c'est  donner  &  quel- 

ÎU'un  le  titre  et  len  droits  de  not>lt'HHO  :  cette  famiRefut  ANOBLIB  par 
ïenri  IV. 

Ennoblik  se  dit  dop  fictions  qui  donnent  de  la  dij?nlUi, de  l'ôlôva- 
tlon,  ou  des  choses  qui  doniu-nt  du  lustre  :  cen  faits,  cen  sentimentii  wma 
BNNOBLISHRNT  d  tne«  yeux  ;  les  sciences^  les  heaux-urts  KNNO«LlSS«îfT 
wnetangue.  (Acad). 

665.  —  APPAROIR  est  nn  terme  <le  palais  qui  signifie  être  évident. 
Il  n'est  guôre  u8lt<5  qu'jl  l'Infinitif  *^t!V  la  troi8l{»ine  personne  du  sin- 
gulier du  prôsentde  ri^dicatir,  où  il  fuit  il  appert,  au  lieu  que  ajiipa- 
raîire  t»\\,  û  apparmt .  (Aca'1.) 

.  666.  —  APPR1\r'IER  <îtnnt  suivi  de  la  Pomme  de  l'appréciation, 
prend  ou  ne  prend  pa-»  Irt  pr'' position  à  :  ce  cclli'er  de i>erlea  a  éiiapjprteii 
A  miUe  lc«* ou  upprlii  mille  éruf.  (Acad  ) 

:  667. —  APPRENDRE  se  (lit  de  celui  qui  riudle  et  de  celui  qui  en- 
seigne :  ce  maître  aphkknd  à  écrire  en  peu  de  temps;  cet  enfant  APPREND 
tout  ce  qu'a  veut.  (Acad.) 

688.  —  A8SU.IETTIR.  T/Aea/lémie  ^crlt  ce  verbe  avec  dewx«,  et 
ajoute  que  plusieurs  récrivent  avec  nn  seul  :  Assujettir,  assujiiir. 

669  —  A8SURFR,  sijrnifl.Tnt  nffirmer,  certifier  une  chose,  prend  à 
devantun  nom  de  p-^rsoi  ne  ;  U  assithait  a  tout  le  monde  f/ue  la  chom 
était  vrnie,  c'eat-a-dirc  il  affirmait.  li  Irnr  ASSURA  qiCd  reviendrait  dans 
huitjours. 

AssuBKR,  Plenlfiant  enjrnsrer  fortement  quelqu'un  &  regarder  une 
chose  comme  certaine,  fi  y  croire,  vent  le  nom  de  la  perM«mne  sans 
la  préposition:  ahsukicz  votre  FAMiiiLit  de  ma  rconnaissanee,  d« 
mon  r»spect  ;  vous  pouvez  TAssunKll  que  je  prendrai  ses  intérêts. 

670.  —  A  TERRE,  PAIÎ  TERRE.  .4  ferre  se  dit  de  ce  qui,  ne  tou- 
ohant  point  tV  terre,  y  toinb(!  ou  y  esi  jeté:  votre  livre  est  tombé  A 
terre;  il  a  jeté  son  chapeau  A  TKKRB:  ;  ttii  cheval  jette  quelquefois  son 
cavalier  A  TERRE. 

Par  terre  se  dit  de  ce  qui,  to  icliant  déjà  fi  terre,  y  est  renversé  : 
U  a  jeté  sa  maison  PAR  tekhk  ;  le  vetit  nous  renversa  PAR  TERRE. 

Toutefois  l'Aoa<lénrtiP,  au  mot  terre,  dit  aussi  :  jeter  u^  homme  A 

TXRKI^,  CONTRE  TERME,  PAU  TKRKK  ;  et  aU  mOt  jeter,  U  »'«««  jeté  A 
TERRE,  PAR  TERRE. 

67L  —  ATTEiy  DRF'  ne  prend  la  préposition  à  que  lorsqu'il  Indique 
des  eflfbrts  &  faire  pour  toucher  ft  nne  chose  qui  est  à  quelque  dl«- 
iauoe,  comme,  par  exemple,  quand  on  se  love  sur  la  pointe  du  pied 
•pour  toucher  A  tel  endroit:  vous  ne  pour>  et  jamais,  sans  chais»,  AT- 
TEINDRE à  c4ttê  case,  à  ce  rayon,  etc.  On  dit  éMmlement  au  figuré, 
XTTKiyH'R^  à  la  perfection,  au  sublime,  etc.,  parce  que,  là  aussi,  11  y  a 
desefibrts.  ^ 

Atteindre,  dfins  toutes  ses  «Htresacc 'pMons,  s'emploie  sans  pré- 
position, et  se  dit  des  personnes  et  des  choses  :  JZ  atteignit  son 
ennent»  du  second  coup  de  pi.'tolet,  c'j^st-û-dire  il  frappa;  vntre  ami  a 
manqtié  d'adresse  il  n'a  pr>int  attkint  le  but,  c  est-à-dIre  il  n'a  pas 
tOucM,/rappi  ht  but  ;  la  brdle  t»  ATTEIGNIT  au  front  /  Ucsait  seflattsr  #AT- 
^SXMP^E  îiacint.  (Acad). 
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672.  —  BÉNIR  fait  au  participe  passé,  Mni,  hinie,  et  bêniL  bénit*.  On 
ne  l'écrit  avec  un  l  que  Inrânu'll  «'ai^it  doM  ehftmt  bénites  par  les 
prlôros  du  prfitre  :  de  iVtia  h4nite,  du  pain  hfnit,  dos  rameaux,  den 
(Irapeaux  ft^itiii.  B'il  s'oarl^sait  de pcr«onti«ff,  il  faudrait  comme  dana 
toutes  les  autres  aoccptJîmM  do  oe  verb<>.  écrire  Uni,  hinie.  Cet  nhhê  t* 
été  mteréf  a  été  BÈTTI,  pmr  un  eamt  ivéque  :  les  i»tuj>ir.it  ont  toujours  BÉNI  (m 
mémoire  de$  bon»  rnte.  'Aca<l.| 

8T8.  -  CHANGER  POUR,  CHANGER  CONTRE,  se  disent  Indlfft- 
remment  :  U  a  échangé  aa  nieiUe  vaianUe  l'oUB  de  la  neuve  ;  H  o  ehangéae» 
laMeaux  CONTRB  (fe#  mcuMc».  (  Acad  ) 

CiiANOBR,  sl^niflant  convertir,  demande  la  préposition  en  ;  le$alchi' 
miete»  prétendaient  pouvoir  changer  Sts  or  toute  aorte  de  métaux  ;  au 
figuré  :  Vintempirance  dee  hommes  change  EN  poison  les  alimenta  destinés  à 
conserver  kur  vie. 

Chanokr,  sliïniflant  quitter  une  chose  pour  une  autre,  prend  tou- 
jours la  préposition  de  :  CRAKOBR  DB  façon  d'afir  ;  CBANOBR  OB 
ionduite,  DR  religion.  (Acad.) 

CiiANOEK  se  dit  quelquefois  absoUimont,  mur  signtfler  lihnnger  ds 
iinge  :  eomme  j'étais  mouiHé,  je  9uis  entré  chea  <n'n  pour  changer.  (Acad.) 

874.— COLORER,  COLORIER.  CoUtrer  signifie  donner  de  la  cou- 
l'^ur  :  le  soleû  OOLorB  les  fruits,  lesfisurs  ;  un  teint  COLORÊ  ;  du  vin  CX>LORft. 
(Acad.) 

Cor^RiBR  ne  se  dit  que  de  l'action  d'appliquer  les  couleurs  conve- 
nables sur  une  estampe,  sur  un  desain,  sur  un  tableau  :  ce  sont  des 
eatamrea,  des  images  Coi.oRHtE^  •■  ce  peintre  COix>RlE  mieux  qu*U  ne  dessine. 
(Acad.) 

«76.  -COMMENCER  A,  DE.  Commencer  à  désigne  un*»  action  qtil 
aura  *  du  progrès,  de  l'amélioration,  de  l'acorolssamcut  :  le  jour 
CXUCMBNCB  A  luire  ;  û  (X)MMKNr*B  A  pfeuvoir  ;  cet  enfant  C0M5XEXCB  A 
farter,  A  écrire,  A  lire,  etc.  (Acad.) 

Commencer  dk  désigne  une  action  qui  aura  de  la  durée,  abstrac- 
tion faite  de  toute  Idée  d'amélioration  :  lorsque  V orateur  commença  dr 
parler,  il  a'Utiva  dans  Vaudit-Àre  un  murmxtre  approbateur  ;  quand  U  ton' 
narre  COMMENCE  OB  gronder^  il  faut  s'attendre  à  un  orage. 

•  Cependant,  ajoutp  l'Académie,  on  dit  quelquefois  commencer  à  pour 
ivmmencer  de:  i2«C0MMBXCtCRENT  A  jouer  ,  COM.MKNÇONS  A  diner. 

676.  — COMPARER  prend  indifféremment  à  ou  avec  je  no*e  me 
ffaindre,  quand  je  COMPAKK  wm  nort  «  celui  de  tes  infortunés  ;  gardet-vouM 
^COMPARER  Litcain  A  Virgiie  i  <^n  est  forcé  détre  modeste,  quand  on  s* 
OOMPARB  AVEC  lut  ;  COMPARER  1er  copie  AVEC  l'original. 

Il  s'emploie  au«8l  «ans  préposition  :  comparer  Virgile  et  Homère. 
cependant,  lorsque  la  comparaison  se  fait  entre  des  personnes  r>u  de« 
Choses  de  nature  ou  d'espaces  dltrerentes,  rAoa<lémle,  wmtraire- 
xnent  6  l'opinion  de  M.  Lavaux,  ne  RU^t  usii/e  que  de  In  pré|>o8itlon 
à  :  Homère  COMPARE  Diothède-  au  milieu  rte><r  Troyen»  A  un  bon  uu  tniltdu 
d'un*  bergerie,  on  COMPARE  les  conquérunta  A  de*  torrents  impéttunuc 
<Acad.) 

Par  analogie,  on  dira,  comparer  un  honnête  homme  a  un  fripon,  m 
remords  A  un  ver  rongeur,  le  sommeil  A  la  mort. 

677. —FAIRE  COMPARAISON  DE;  ilny  a  point  de  compara  iaon  de, 
prennent  iodlfiéremment  A  ou  oue*- .•  il  n'y  a  point  de  comparai- 
son D'un  iei  A  tela%Ur$,  ou  D^un  tel  AVEC  un  t^,  ou  encore  entre  Pierre 
ft  PaM(.  (Acad.) 
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«7». —  CONFIER,  RE  CONFIER,  SE  FIER.  ConJUr  Anmtkndê  la 
proposition  A:  confier  <!««  titrée  à  quriqu'unt  ta  dtatinit  AU  hoêurd,  un 
mertt  AU  jupùr. 

Sr  confier  prend  le  plui  Meuvent  la  pr<^pnaltion  $n  :  moonfibr  bn 
Diêtt.  BN  la  Providence.  BN  h»  amit,  KN  toi-même,  BN  metforeet.  Avant 
rartiole,  une  raliion  (t'hurmonlo  seule  Mt  que  souvent  on  rempUtoe 
«n  par  dunt  :  as  con»  ikk  danh  la  bonté  d«  aa  eauee,  est  mieux  que  BN 
la  honte.    On  trouve  aussi  te  confier  avec  à  *  i»B  confier  au  katard. 

Avoir  confiance,  prendre  confiance,  mettre  aa  confiance,  suivent  la  mdnia 
règle  que  «•  confier. 


8b  fier  prend  auRsl  indifféremment  à  ou  en  :  8B  fibr  Aquriqu*un, 

A  la  fortune,  AU  katard.  (Aoad.)  — 
prépoi«lUon  aur:  U  SB  FIB  trop  BUB 
1  compte  trop  aur. . . 


am,  r-iuH  preiiu  auKHi  inuiueremme 
KN  TtMlf u'uw,  SB  KIRK  RN  aetforctt.  A 
9e  fier,  slgninant  compter,  prend  la  pr< 
Vavenir,  SUR  ei/ortane.  c'est-à-dire  ih 


670.  -CONFRONTER  prend  indirtôremment  l'une  des  prdposl» 
lions  à,  avec  :  CONKKONTBK  lea  timoina  A  Vaccuaé  ou  AVEC  Vaccuei,  deuM 
étoffée  l'une  AVBG  Vautr»,  la  oopie  A  l'original,   f  Acad.) 

680. —  CONNAITRE.  Oonnaître  quelque  ehoae,  c'est  en  avoir  un« 
connaissance,  la  savoir:  connaItrb  une  langue^  connaItrb  mm 
mititr. 

Connaître  de  quelque  efvite,  c'e«t  avoir  autorité  pour  en  Juger  :  m 
tribunal  ne  CONNAIT  timi  Drs  matiirea  civUea;  ce  juge  ne  aa%»rait  CON* 
NAlTRB  DB  ce/ait.  (Acad.) 

681. —CONSISTER  demande  la  préposition  «n:  bn  quoifaiten-vouê 
CONSISTER  la  aageaa*  ?  ton  revenu  CONSISTE  BN  rentea,  BN  Via,  etc.  Mais 
loi  encore  une  raison  <l'euphonle  fttlt  remplacer  en  par  dana  avant  un 
artlole  :  la  per/tetion  de  Vhomme  CONSISTE  dans  le  bon  utage  de  la  raiaon, 
et  non  bn  le  bon  uaage.  (Acad.) 

Suivi  d'un  verbe,  constater  prend  A  .*  la  JibiraliU  CONSISTE  moine  A 
ionner  beaucoup qu* A  donner  àpropoe.  (Acad.) 

682.  —  CONSOMMER,  CONSUMER   Conaommer  signifie quelquefoU 
achever  :    consommkk  mm  ouvrage.    Il  se  dit  plus  partloulldrement 
des  choses  qui  se  détruisent  par  l'usage,  comme  vin,  bols  et  toutetf* 
sortes  de  provisions  :  consommer  dea  denriee,  duoa/ê,  dea fourragea, 

CoNSUMSR  se  dit  particulièrement  des  cho^ies  qui  se  réduisent  A 
rien  :  /e/«u  a  consumé  cet  édifice  en  moine  de  disux  he%»rea  ;  la  rwtiUe  CON- 
SUME le  fer  ;  cttte  maladie  U  CON8UMB  ;  Ua  «nnujs,  lea  eAafrdM  U  GOK- 
SUMENT.  (Acad.) 

688- CONTRAINDRE,  FORCER,  OBLIGER.  Après  ces  irota 
verbes,  l'Actulémle  met  indifféremment  A  ou  <|«  :  o»  !•  CONXRAiONrr 
t>K  faire  OU  A  faire  t':Ue  chose  ;  foreur  qtt^ipt^un  A  faire  OU  1>U  faire  qtÊdgm 
oKoM  ;  Véquité  nous  OBM»R  A  reatituer  ce  qui  m  nom  apfiariitnl  poê  t  ta 
niceaaiti  de  payer  m'oBLlOE  DE  vendre  ma  maiaon.  (Aoad.) 

684.  — CROIRE  A  QUELQU'UN  est  une  locution  qui  n'est  plus 
guère  usitée  :  en  parlant  des  personnes,  on  dit  ordinairement^  oroire 
quelqu'un.  (Acad.) 

En  croire  quelqWun,  en  croire  quelque  oAose,  C'est  s'en  rapporter  A 
quelqu'un,  &  quelque  obose  :  je  n*BN  croirai lA-defnte  que  âea  arbitrât 
fwe  dea  avocate  ;  j'en  CROla  A  peine  mea  yeuet. 

Croire  A  quelque  chose,  signifie  y  ajouter  fol,  s'y  fier  :  croirb  a  Toe^ro- 
Ifyts,  A  la  midlaance  ;  CROtUB  AUX  rapport»,  AUX  tiMwignagea,  AX7Xpr9> 
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NM«aM  tf«  4t(//'gu'uN .    Dnni  a  lelquea  oft«,  erofr»  à  qudqtiê  ehoae,  o*eit.  Pin 

i»eniu«dé  (.e  l'existenoe,  de  la  vérité  de  quelque  choM  :  croire  a 
}iêu  ;  a  n'm  a  9«M  U»  mtti»  oui  croibnt  AUX  rtvnantê^  AUX  uprUnj  AUX 
mreUrêt  A  h  magie.    Ou  ait  dan»  le  mômo  Mens  croirb  bx  Ditu» 

685.  —  DÉCIDER  un«  cho.^,  cVst  1a  r<»8nn«lr*»,  In  t«»rnilnpr  :  nArinKR 
un*  question,  un  point  d«  droit;  DficiUKK  mm  différend,  iiim  gH<rr«//«  par  uu 
combat. 

Décider  rmmé  ehnnt,  c'ent  on  dlupoRor  :  rti  Ivhttwtni  i>t.c\TtK  xyk  mon 
mtrt  ;  U»Juge$  décident  de  la  fortune  et  de  la  vie  deH  hoi»»teë.  (Acud.) 

688.  —  DÉJEUNER  prend  la  préponitinn  avec,  Hpuicmont  avant  le 
nom  do»  personne»  en  «ocXéUi  donquolle"»  on  «l^Jenne  :  j'.a  dé-H"  une 
AVBCmotip^re,  AVEC  wi«/(i*Mttfe  ;  Il  prend  /lenvinl  lo«  nomndnH  all- 
raonts  qui  composent  le  repas:  mue  avoué  I'Ieuné  unviAaUle,  du 
poiuon,  DB  gibUnr, 

Dîner,  goûter,  aouyer,  suivent  la  môme  règlo. 

Cependant,  au  mot  radi»,  rAcnd<»mle  emploie,  mnUprobnhlcment 
par  inadvertance,  la  ;)rt' |H)Hiiion  uvec  avant  un  nuni  de  choHe  : 
dijeunêr  AVBC  du  beurre  et  dea  radia, 

687.  — DEMANDER  A,  DK.  Demander  à,  ?  vaut  un  vorbo,  »e  dit 
lorsque  c*e&t  la  mémo  porsonn»  qui  doli  fulro  l'u'-tio  i  de»  deux 
verbe»  :  je  demamob  a  parler  au  roi  ;  c'cht  moi  qui  demande,  et  moi 
qui  veux  parler. 

Demander  de  ne  8'emplole  que  quand  cel\ii  qui  <icmande  n«e»l  pna 
la  perponne  qui  fait  l'action  du  nccond  verbe  :  j*-  vnta  dkmande  nm 
m'ieouter,  DB  m'entendre  ;  ici.  C'est  encore  moi  qui  demande,  mult  c'e»! 
vota  qui  devez  m'écouter,  ut'enteudre.  (Acou.) 


688.  —  DÉPAHLER,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  est  français,  et  slgoitie 
•aaer  daparUr.  Il  ne  s'emploie  qu'avec  la  négative  ;  U  ne  déparub 
OINT,  a  N'a  POINT  DÉPAKLÉ.  (Acad.)  <4arde»-vou8  d*imitcr  ceux 
...  j. — .     ^  ^,^  DÉCESSÉ  de  parler,  diceaaer  n'est  pat  flvny&iH. 


eeaaar 
POINT^,    .. 

qui  disent 


689.  —  DÉSIRER,  avec  un  Inflnitlf,  demande  la  prôpoAition  de, 
feulement  lorsqu'il  exprime  un  désir  dont  l'accompli8»ement  eHt 
incertain,  dilfloile  ou  indépendant  de  la  volonté  :  désirer  9e 
»  iuaair  ;  Hya  longtempa  que  je  DÉSIRAIS  DE  voua  rencontrer  ;  je  déSIRE- 
ltAI8  bien  D'être  diharraaai  de  nion  rhume. 

Et  si,  an  contraire,  <fj«{rer  exprime  un  désir  dont  l'acoompll8»ement 
M>it  certain  ou  facile,  et  plus  on  moins  dépendant  de  la  volonté,  il 
«'emploie  sans  préposition  :  amenea-moi  cet  enfant,  ja  désire  le  voir  ; 
/«DÉSIRE partir  ce  aoir.  (Acad.) 

6B0.  —  SOUHAITER  doit  nécessairement  saivre*la  même  règle  quo 
SAairer  ;  toutefois  l'Académie  n*cn  parle  pas. 

091.  —  DÉSOBÉIR  est  neutre  :  diaobéir  à  ^««?oh*u»,  à  la  toi.  Cepen- 
dant il  a  un  passif  :  je  ne  veuxpaa  être  désobéi.  (Acad.) 

692.  —  DISPUTER,  signifiant  être  en  débat,  en  contestation,  est 
neutre,  et  ne  peut  oonséquemraent  avoir  de  régime  direct.  Il  fbub 
donc  dire  :  eeachicaneura  ont  longtemps  disputé,  et  non  ae  aont  diaputia  ; 
cea  enfanta,  apria  AVOIR  DiSPtTÉ,  en  août  venue  aux  voiea  défait,  et  non 
après  ^être  diaputia. 

aw.  — DISTINGUER  DE,  D'AVEC,  M6  disent  indlfléremment  : 
distinguer  un  chien  D'unloup,  D'AVEC  un  Ufu^  '  DUTINQUIUI  («/«««M 
utonnaie  D'AVEC  la  bonne.  (Acad.) 
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mi,  '"  nnOlT,  «lAn«  mnt^hfr  4mH,  l^mh^r  «froil,  Pto.,  PRt  «dvwrlM,  ni 
nmMftqut  mmoiii  iwvMnnltli»,  loimiu'll  iiinrqiut  unn  nir0oiiaiuii«A«l>i 

lo  plim  •*<  ni'lrlioiittii  ;  M-altmoinfllf*,  aflti  nitol  1,  miiri'AiriliUDirt  d0\»*ni 

Il  «1»  o««t, «lo  nii^iiK*  iiu  rtnnr<^  :  him»»  ifn  t^ln  ♦».i(I»m,  it/ml.,M4c  f*»  ifinni# 

MaIm*»!  lo  mot  driMl  «lovull  mur»uir»i' M'in  nnnnlr«vmMMt»cn  cln  vi»Hif, 
ItiulH  uito  ttlIUudodu  tM»ri»H,  mu»  innMli>n' il'Ot»»*,  Il  noriitl.  iul,|«'<Mll'  tt 
l»*rti>o  nlpi'nlt  nvoo  lo  non;  /<i  )>t-««i»i»i>'«  mV  'I'*  mitinH«n  *ri{f«  qiw  hi 
•»»/rtMM)'fM'«»Vi»li('»'<»m.'w<  ♦HiHvlii'H/  HmoITh;  oh  ttrmtufivt  fr.»/t<H»<i»«fi'r^tin*' 
Çf(«'  /l'j»  >»'««•'«  iMrjMmMi»»  «iHiiiMt  ^i(r<i'i>Hl  *h  xf  tvHnnt  iMiol  rWH.  Kl,  pur 
nuahiKiO,  on  pMi'lHnHl«»«  «'hoMON  :  v>hh  vi)m«  l.ji'fcn>*«»t,  «mmm»  h«  li"»»»,  »i 
v<ii(4  H*  t\>rh'ii'vH«  chnnd«ll«  Itfuit  imoll'il,  i!'oiit-i\-iUto  niohu  puitclhW. 

nWV.  -  ]^M'I.AIUKUf\  «f««W(ftiSm  no  no  dit  plUN  ;  Il  (Vint«lli'o  (lun'<  totu 
loMs«>nil  Millier  4t«>rffir«n.  Kri.AIItSK  monsieur;  liVt.MHKf.  Ut  iHrmmut 
fut  (iftrtonrf /'«.toit/inr,- i«jitrt*it>»*.'ti<'<<i  <i  H 'l.KWif,  vo^^-«J^•it•^l  mtr  io»  inti" 
rft»,  (Acml.) 

flWl. —«'KFKOUrKIl,  aviuitun  Innniur,  pronrt  tttciirr^ronininnirfd 
oaà:  M'sriiHmi'KK  UKmntlewr  MH/.inl«)iw;  H'NKr<tiii'KH  A  ixtr/n»*.  (Aotul.! 

MoiM  foion»  i-omarqui^r  quo  (f«  o«t  plu»  oonftirmo  ^  roMiiyo. 

ni)7.  —  ftdAl.KU,  ïîlOAlilMlOU.  Juguler  «o  «Ut  don  |MirM)nnon  ok  don 
«•hiw«>ii  :  ^UAiiKKtiiJt  })>ir(l«,  {«.«  )ii>r(ii)H«.- /(i  mort  ROAt.n  tou»  l«ii  hnitmêi, 
tOH»  (m  rany*  ;  o*  l>rif«c«  ftii  Al<K  A'iWiiMdr*  ;  (m  rtr$Uê  ftdAt.K  ii  dii'«Hêc. 

ÈgnUMr  no  un  dit  quo  don  choMen  :  fta  AiasKR  U»  p^tt-t»,  ht  tôt*.  Ti<i 
pliiM  HOU  vont  tl  f)\Mnptoto  diuiH  lo  Monn  do  l'vMidru  uni,  ioikIi'u  plutu 
HGÀhISKK  UH  f«rrtitii,  un  ehtmih.  (Acml.) 

EMriUîNTKR  prond  indifraiommont  à  ou  »f «  ;  rmphunthih  di, 
o((«ffM'Mii  ou  A  qHelqu'nn  ;  KMPKliNTKK  ««»•«  r«fH^«  A  Mil  niditur  ;  «'(  u  KM- 
PKUNTft  ctln  i>*if(>Htér«,  4»    Kiryiiri  ;  cttte  langtf  n'a  j>t«»gu«  rien  KM 
rUWNTft  AVX(lltt»-«f».  (l> 

(Vl>e''dant  «m|>»tmr«r,  .ilgninaotrocovolr  do,  tenir  de,  no  prond  qu« 
la  priiixmUlon  «îp  ;<<»<«««  KM i»uuNTK»rtlM»M»^r«  nir  aolvil  n'uMi-A-dlm 
♦•«►Coit  «a  h»;nh>ro  ;  Ica  mngistt-at»  KMI'UIUNTBNT  JtiMr  auforité  OU  liiufOM 
qui  Ui  imtUm,  c'ost-i\-dlru  (««wiaent  Uuv  autonti.  (Aoud.) 

flHjt._-.KNFORCIK,  IlENFOHCKIl,  «IgnUloat  ronire  plus  Ùwt  i 
mats  €t\fofrv'  ne  se  dit  «juc  des  clio«oH-<-'t  des  animaux  ;  fc»  b'HMo  nonr- 
ritutrt  a  KNbXmrl  c*  cheval  ;  <«  fcau/r,NKOKtHT  toua  hs  JoufH ;  U/iut  NN* 
l<\)KrlU  «  iHMr  ;  i^  via  M'KNKomir  «i  t.»  gelif.  M'iiuil^u  pa«  cmix  mu 
«tisont  renf'^rcir,  r<e>\fot\i  ;  00  vort)e  n'o\l8to  ptw  on  f  mu  .tus.  Ren/ot" 
ctr  tK  pliRi  dVxtetK^um  ;  il  K'appllquo  aux  porsoution  ot  aux  otioMi  s  . 
KKNFMRCKK  i«He  arMie«,  un  niMr,  tiN«  yviritiwN,  cti  tnfwnt  tat  bi«H  UU.n* 
1<\)UCÊ.  (Ae«d.) 

%l)9._SKNFUIR,  L'Acadftml*»,  qui  avait  dit  dans  ses  promUSrot! 
é<!lUont:,  H  s'kn  eut  enfui,  a  8Upprinx(V  la  ptrtlculo  «u  :  on  l^tviit  mis  «m 
}*r<A)H,  Ntiiù^  tt  «*KMT  KNKtl,  ut  i.on  «^  »'jfiN  «st  «nfuù  Kn  éUid  uu«  re- 
doudance  luutlle. 

«OCy.  —  KNCiAtiEll.  Avec  ce  verbe,  l»Acai!ômle  ne  fldt  tisago  que  de 
la  pr«"'P  sition  à  ;  oh  I'KNOAOKAIT  a  continuer  ;  le  beau  <«»«/>»  knga* 
QRAiT  A  irti>ro»«eHfl(ftf  ;je  w'KNOAGK  A  votw  servir  dansvette  iiffaire.  ( ACd.) 

(1)  C«t  6xeinpl«  indique  qud  l'Académie  no  penao  pas  co  aine  »n  Rram* 
mairieu,  «tnr  lo  i-dginio  indirect  du  yerbo  emprunter,  auquel  il  ne  donne  que 
la  prépo&itiou  Je,  lorsauil  s^agit  d'uu  nom  de  choM. 
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7M1.~  Rnp^RRR  N*ompl(iln  lo  pliiM  iiniivi>nt  MnN  prAptm\l\ntM 
y*»pèr»  §mpntr  mtm  prnrU  ;  nt.  m\nU\\wtiAn  uvon  4«  inniil^llnli*niiint. 
MVfttlt  lui  ruflllIUri  IMMlwin  Mtl'AHRK  r>n  wmn  r»voir  f—  N«  UiMH  pM  i 
■NftiiKnMN  <fM<iiNl,  |M)(ir  ATTNNunysiiN  iniiinnl, 

71)2.  —  ll#Mi(trffiM.  —  Ktpértr  porUnl  A  l'niiprit  l'l<lé«  d'illiff  f^hnN« 
fuiurt,  110  poiil  Hrm  kuIvI  (rnii  vorlm  nu  pr«N«nt  il«  rindlcAilf  (lu  au 
p«M«>t  iiediUiN  (Inno  pim  :  y*KHi'fiiiii)  7i««  l*nulin$  m  ponth  M««;  Nn«M 

■MPtMONI  ou*  DniM  AVK/,  V  MV  ht   roi4l«  ««fM*  (ir(Mf|«nf.     A  la  pIlMW  (!*#•- 

^Jrtff,  Il  (kui  «tniployor  vroim,  |mhm>',  «a  <IIm^  :  j»  riirviiii  q«M  FaiiUN*  •« 
IMiritf  kton  ;  nou«  PHNHonh  i/tn  imhm  nv*»/nit  un  bon  myatft. 

Il  (*n  Mt  <ln  mAinn  «I(>n  V(>rt)(<N|»r')mail>-«,  eompUr.  Nn  illtnN  ilnno  pn» } 
/«  «miM  ruoMKTM  7iMt^«  l'n^  vu,  uiiiIm  Jh  voiiNrf«/tiir«  qns  in  l*fktvuM« 
<tOMi*TB6<«n  fil*  iMii««  /!••  tnrWiifuNrifit  ;«(u/i  (ufMir<«iM,  tntxU  Ih  vrt»um$t  )« 
|WNM  quo  vuuN  ^U(M.  ((^>U4«  JiiiiloliMiHit  rr*uiMrr]ua  «ut  Uiio  A  Vftrawl) 

Ton.  —  KHHAYKH  finaul  liuIKinrntnmnnt  A  ou  #?«;  j'ai  nmAYli  Pn 
warth»r  ou  a  marihar,     MiitN  nmpl(>y(>  n'HIN  Ih  forniM  cio  vrrhn  pmno' 
(itliinl,  Il  ne  pnuiil  «pie  In  |>i'(^poMiMou  A  ;  jt  m$  êuit  >am/i\t  Anagtr, 
tmut  mut  tommt»  KHf^xrkn  A  roui  ir,  (AoimI. ) 

7<M.~.|^.VKIrifiKH,  nkVKlUéKH.  f:i)«m«rnt  rivttlér,  qnn\  fin'un 
•llMntdlvrM'HgmmmnlrlMnN,  mVui ploient  iMin  |Kiur  l'nutr«  :  quand  U 
it«l  NN«  Ali*  tndnrmi,  nn  nt  «uwntt  l'tiVMl.ï.KH  ',  on  tut  vtnu  in*lbVielliLKn 
.X  malin  i>  «inqhtuttt  ;  U  n  lif/emlu  qu'on  U  Ul:VRIl.l<AT;  U  dormirait  Jut- 
ifu'à  midi,  tion  nt  It  Kèvrii.i.ait. 

Conjuguai  NouN  In  fornit!  tUm  verbnN  pronorainnux,  tU  •iffnlflotit 
l'uu  et  l*»ulri>  ueiiMHr  <lu  «lormlr  :  il  t'tvmu.K  tout  ttt  iowrt  à  la  mlsM 
hvurt  ;  jt  mi  tui»^  ntVRtLL.ft  tmit  ou  qwttrt/oit  otUt  nuit,  ( Aoiid.) 

7«MV.—  ÊVITRK  Hlffiiiflo/iWr  •  «vit  u  quttqiiun,  têêpirilêf  ÈyiTKnttê 
travaux,  ttt  ptintt,  ttt  pl<iitirt,  oto. 

Btmarqm.  ->  Èoittr  iil||ninani/M<r,  lo  niijot  do  oe  vorlie  ne  murult 
ftilre  rufl.lon  que  p<jur  lul«mAmt,  «nuM  Jamais  la  fnlre  reloinb«rii(iV 
une  nuire  pernonnn,  attendu  que  celui  qui  nuit  ne  peut  Ailr  pour  un 
autre  r  M y«un«  homme  kVlTKltjtu,  t«Mmauva.ittteoHWiittanttt.  C»  Mrait 
N'exprimer  luourrootementquedodlre:^*  vouh  ftviTKKAi  ettttptint; 
jt  vua  votm  tviTKK  et  ditnffrimtnt  ;  dunni  ce  oai,  M  faut  m  «ervif  du 
ywboipargntr,  etdlru  :jt  VuuiftrAHGMtfRAl  rttitptint,et  dStagrimtnt, 

7U0.  — EXCUSE.  Faikh  «aa  emiutta  à  qutlqu'un,  c'eut  témoigner  le 
regret  do  l'avoir  offbniié,  ot  <mi  quoique  worte  lui  dtmundtr  pardon.  Main 
ne  dites  pas  :  jt  vout  dtmandt  tmtttt,  car  dtmundtr  tiooutê  n'est  pM 
frunçalH. 

707.  —'faillir s'om ploie  nnnn  proposition,  on  avec  l'une  des  prépo- 
sillons  à,  dt;j*ni  failli  dc  tomber,  a  tombtr  ;  j^airAihhimuturir.  (Acod.) 

706. — FAI  AB  s'emploie  souvent  d'une  manière  relative  avec  la  plu- 
part  doH  autres  verbes  :  alors  il  tient  la  place  et  prend  la  signiflcatlon 
du  verbe  auquel  il  se  rapporte  :  ctt  hmnmt  n'aimt  pat  tant  le  jtu  qu*it 
VAIMAIT,  o'est-A-dire  tant  qu'il  l'ai  malt,  il  truvaille  mitux  qu'U  n'A  jamai» 
VAIT,  o'est'A-dire  mieux  qu'il  n'a  Jamais  trMVallIé  ;  nout  nout  tntrt- 
tinmtt  dt  etttt  nouvtUt,  eommt  nout  auuionh  vait  de  toutt  autrt  ehottf 
c'est-à-dire  comme  nous  nous  serions  entretenus.  (    oad.) 

Nk  PAiRRauB,  suivi  d'un  inflnitir,  adeuxsensdiflërente:  1"  il  irigni. 
Ile  dire  toi^ours,  ou  presque  toi^ours  A  fnire  une  certaine  chose  :  m  Mie 
r AIT  fiVKjoutrfqu*ituditr,  gut  dormir,  qtt*aUtr  tt  rtvtnir,  etc.  (Acod.) 

2"  Il  se  dit  encore  d'une  action  instantanée  :  je  ne  pis  que  le  touehtr. 
ti  U  tomba  ;  H  n'a  fait  que  paraître  tt  diaparaUrt  ;  quand  il  vient  M,  «t 
ME  FAIT  q,v*tntrtr  tt  sortir  ;  attendt$-moi,  j*  ME  FAIB  gu'oBsr  e*  rnmir, 
(Ac«L)  ^^ 
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>:■  FAiBS  QUE  S?.  Indique  que  l'action  exprimée  par  le  vei*t>e  qnl 
mit  vient  d'avoir  Ueu  :  il  nb  fait  que  de  «orftr,  que  Vf  arriva;  qxtb 
DE  s^éveitter.  c'est-à-dire  il  y  a  peu  de  tempe  qu'il  est  sorti,  qu'il  est 
arrivé,  qu'il  s'est  éveillé.  (Acad.) 

TOO.xFAIRB  EAU,  FAIRE  DE  L'EAU,  i^air«  *au,  terme  de  ma- 
Une,  se  dit  d«un  bAtiment  dans  lequel  l'eau  de  la  uàôt  pônAUv  :  le 
^tavire  VAMAIT  EAU  de  toute  part. 

Faire  de  i<«bau  signifie  s'approvisionner  d'eau  pour  les  besolnt  de 
l'fiquipage  :  noft»  viaiiâmes  ij  tombeau  de  Napoléon  pendatU  qu^on  VAJBAIT 
DE  L'EAU  à  Sainte- Itéiine. 

710.  —  IL  S'EN  FAUT  DE  BEAUCOUP,  DE  FEU,  se  disent  des  quan- 
tités :  IL  S'EN  FAUT  DE  BEAUCOUP  que  VOUS  m'aye»  totU  rendu  :  Xli  S'EN 
FAUT  DE  PEU  que  ce  vase  ne  suit  jJiein. 

Ailleurs  il  faut  dire,  H  s'en  faut  beauco^.p,  ûa^en  faut  peu:  rLrxN  FAUT 
3r<'^AUC0UP  que  la  ^■'adetle  soit  aussi  aimahle  ijue  Vainée  :  IL  S'EN  FAUT 
P^U  que  je  m  vous  blâme.  (Acad.  ) 

71L  —  FIXER.  C'efit  forcer  la  signification  de  ce  mot  que  de  l'em- 
ployer pour  regarder.  Ne  dites  donc  pas  je  le  fixais,  «I  n'a  ceni  de 
veut  FIXER  ;  mais  Je  le  regardais,  il  n'a  cessé  de  nous  regarder. 

Dans  ce  sens,  il  ne  se  dit  qu'autant  qu'il  est  suivi  de  l'un  des  mots 
la  \me,  les  yef tes,  les  regarda  :  fixer  les  yeux,  la  vue,  les  regarda  sur  qu^- 
qu'un,  sur  quelque  chose.  (Acad.) 

Nous  ferons  remarquer  qu'on  dit  plutôt  avoir  les  yeux,  la  vue,  les  re- 
çards  fixés  sur  quelqu'un,  que  fixer  la  vue  sur  quelqirun. 

712.  -^FLAIRER,  FLEURER,  Flairer,  c'est  sentir  par  l'odorat  ;  en 
FliAlBAMT  le  beurre,  on  s'assure  s'il  est  frais. 

Fleurer,  c'est  répandre,  exhaler  une  odeur  :  vouaavetlàimbouquei 
^i  FLEURE  bon.  Il  se  dit  aussi  au  figuré  :  sa  réputation  ne  FLEURS 
f>as  comme  haume.  (Acad.) 

715i  •  -  FLEURIR  a  un  double  sens  :  au  propre,  il  signifie  pousser  des 
fleors.  être  en  fleure  ;  le«  roses  fleurissent  et  se  fanent  promptement  ; 
cette  piarUe  ne  FLimRlT  qu'en  atttomne.  Au  figuré, /curir  Signifie  être  dans 
ttn  état  deprospértté,  de  splendeur  ;  ou  Hr*  en  crédit,  en  hoàneur,  en  répu- 
tation. Dans  cette  acception,  la  syllabe  ^u  se  change  en  flo,  mais 
«eulement  &  rimparfait  de  l'indicatif  e'.  au  participe  présent  :  Athittes 
CFLORISSAIT  sous  Péridès  ;  les  sciences  et  les  beauoe-arts  FLORISSAICNT,  ont 
FLEURI  MUS  ce  pnnct  ;  le  commerce  FLEURIT  dans  lapai»:. 

L'adjectif  dérivé  de  ce  verbe  estjlorisaant  :  la  Tnainon  de  ce  négociant 
e«e  dans  tm  état  FLORISSANT.  (Acad.) 

714.  — !AVOIB  FOI  A,  EN,  DANS,  se  di^nt  indistinctement  ;  c'est 
le  goût  qui  en  décide  :  avoir  foi  a  quelqu'un,  a  quelque  chose  ;  avoir 
FOI  DANS  les  promesses  d'une  personne  ;je  n'Aipas  FOI  EN  lui.  (Acad.) 

716.  —SE  DONNER  GARDE  ou  DE  GARDE  se  disent  Indlfférem- 
ment'  donnez-vous  garde,  ou  donnez- vous  de  qabdb  de  (o«4efcer 
à  cela.  (Aoad.) 

71ti.  —  OUET.  Il  faut  dire  :  ce  chien  ahoie  à  propos  ;  U  est  de  très  bon 
.  GUET,  et  non  de  trèe  bonne  OUSTTS.  (Acad.)  (Guette  n'est  pas  français.) 

717  —  HASA^IDER  DE,  A,  se  disent  indiflëremment  :  hasarder 
DE/atr«  une  c^se  ;  je  me  hasarderai  A/a»rece«e  proposUion.  (Acad.) 

.  71S.-^HÊRITERprend  ou  ne  prend  pas  la  proposition  de:  j'ai 
HiRlTÉ  D'une  somme  oonsidéraJtle,  oui'ai  HÈRirA  une  somme  conaidiraole» 
(Acad.)  lia  première  de  ces  ûkçoxui  de  parler  est  la  plus  usitée. 
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719. —  IMITER  L'EXEMPLE.  Moins  Bcrapuleuso  que  quelques 
grammairiens,  VAcadémie  dit  imiter  Vexempe  de  quelqu'un,  pour 
lignifier  prendre  la  conduite  de  quelqu'un  pour  modèle. 

Nous  rappellerons  encore  qu'elle  dit  imiter  un  exemple  (/''f'riture,  et 
Don  UNE  exemple  ;  ce  mot  est  toujours  masculin. 

720.—  IMPOSER,  EN  IMPOSER.  Employé  absolument,  le  verbe 
imposer  aifrnUle  inspirer  du  respect,  de  l'admiration,  de  la  crainte  :  «a 
présence  m'iMPOSK,  U  IMPOSEjiar  la  fierté  de  son  regard  ;  sa  contenance  IM> 
POSA  aux  ennemis. 

i?rt»tnpo»«r,  c'est  tromper,  abuser,  surprendre,  en  faire  accroire: 
90U8  vaule»  EX  IMPOSER  à  vos  jugea  ;  voua  nous  EN  IMPOSEZ  :  ne  le  croye» 
paa,it  KN  impose;  il  ne  faut  vos  que  aea  manières  doucereuses  noua  EN 
IMPOSENT,  c^est  un  homme  au  fond  très  malin.  (Âcad^> 

721.  — INDUIRE  A  ERREUR,  EN  ERREUR.  Induire  ^  s;» ««ir  se 
dit  de  la  cause  volontaire  on  involontaire  de  l'erreur  :  U/td  ïnd  .riT  A 
ERREUR  par  une  fausse  citation. 

INDUIRE  EN  ERREUR  ne  Se  (Jlt  que  pour  tromper  à  dessein  :  il  ifottlaU 
m'iNDUIRB  EN  ERREUR  ;  ce  fourbe  voua  INDUIRA  EN  ERREUR.  (ACad.)  , 

7?2.  — INFECTER,  INFESTER.  Jn/ec<er  signîne  ft'Ater,  corrompre, 
incommoder  par  quelque  chose  de  ptumt,  de  contagieux,  de  ven.- 
meux  :  ce  marais  infecte  l'air  ;  il  nous  INFECTE  avec  son  ha!eine  ou  de 
son  haleine  ;  la  peste  avait  INFECTÉ  toute  la  ville.  St  au  fignsé,  il  infecte 
le  pays  de  sa  pernicieuse  doctrine  ;  ai  vous  le  fréquentes,  il  vous  INFECTëua 
de  ses  dangereuses  maximes.  (Acad.) 

Infester  signifie  ravager,  désoler,  tourmenter  par  des  irruptions  : 
ies  ennemis  INFESTAIENT  le  pays  par  leurs  courses;  sous  ce  prince,  la 
TrancefutiJ^FKSrtViparleshrignnâs.  Use  dit  par  extension  des  ani- 
maux nuisibles  ou  incommodés  ;  les  sauterelles  infestent  souvent  des 
Provinces  entières  en  Orient:  les  rats  INFESTENT  cette  maison.  On  dit 
.Jiéme  :  lea  mauvaises  herbes  INFESTENT  les  champ».  (Acad). 

723.  — ÊTRE  INQUIRrr  DE  ou  SUR  se  disent  indifféremment. 
Ainsi  l'Académie  ne  tient  point  compte  des  diflfirenees  de  significa- 
tion établies  par  Girault-Duvivicr  entre  la  cause  et  iibjetde  l'inquié- 
tude, nuances  insaisissables  du  reste.  Elle  dit  :  «I  est  sens  inquiétude  dk 
l'avenir  ou  SUR  Favenir. 

724.  —  INSULTER  r^MlqxCun,  c'est  le  maltraiter,  l'outrager  de  faits 
ou  de  paroles. 

Insulter  a,  c'est  manquer  &  ce  que  l'on  doit  aux  personnes  ou  aux 
choses  :  «'insultons pus  aux  malheureux  ;  insulter  a  aeajhgea,  A  la 
mii*ère,  A  larateon,  AU  bon  sens,  AU  bowgoût  :  et  flgurément,  leur  faste  is- 
8ULTE  A  la  détresse  publique  ;  leur  aUégresae  INSULTE  A  nia  douleur.  (Acad.) 

725.  —  INVECTIVER  est  neutre  ;  il  ne  faut  donc  pas  dire  comme 
s'U  était  actif,  il  m'a  invectivé,  U  nous  a  invectives  ;  mais  tZ  a  invectivé 
f'jNTRE  mot,  CONTRE  nous.  (Acad). 

726.  — JOINDRE  A  ou  AVEC  se  disent  indlfSèrcmment  ;  .îoindre 
un  mot  A  un  autre  ou  avec  un  autre  ;  JOINDRE  la  prudence  A  la  valeur  OU 
AVEC  la  valeur.  (Acad.)  Toutefois  à  est  plus  usité  que  avec. 

727.  — LAISSER.  Ne  pas  laisser  DE  ou  QUE  DE  se  disent  indiflérem- 
ment  :  cda  ne  laisse  pa*  Tfétre  embarrassant,  D^Honner,  ou  QUE  ^*itre 
embarrassant,  QUE  D'étonner.  (Acad.) 

728.  -'MARIER  A  ou  AVEC.  L'Ac&démio  n'admet  pas  que  marier 
à  ne  convienne  qu'au  propre,  comme  l'ont  prétendu  divers  grammai- 
riens.   Elle  met  Indistinctement  à  ou  avec  au  propre  et  an  figuré  :  mm 


"m 


240 


LA  GBAMMAIRB 


■    Il 


.1 


pire  Pa  MARTfi  A  la  Jttle  OQ  AVEO  la  fine  dum  9e  9e$  ami»  ;  sa  vofx  M 
.iMAniKbien  ATEO  non  inatrttmtnt,  A  cet  inatrtment  :  MAUIER  ta  vignt 
J^VffU  Vvt-iMau,  A  Vortneait.  (Aowl.) 

720.  — MÊLER  AVEC,  A,  DANP.  »Wer  avec  s<»  dit  de  ce  que  l'on 
çoi  fond  ensemble  ;  m1I:t<rr  âe  l*eau  avkc  du  vin,  âeapajHet'HutVeg  AVEC 
des  papier  ê  inutilea^  du  bli  AVEC  de  forge,  du  cuivre  AVEC  de  Vargent.' 

•MftT^ER  A  vent  dire  Joindre  une  clioRe  avec  une  autre  ;  il  mêle  îe$ 
pjfairea  AVXiiaiair.a,  la  douceur  A  l'affabilité. 

MÊLER  DANS  Higntflc  Inculpor,  comprendre  dans  :  mAler  qnelquUm 
HA'S»  une  accuaatiottf  Vy  comprendre  :  ne  me  mêIjEZ  point  DANS  voa  dia' 
«ettr#,  DANS  vos  cagwita.  (Acad.) 

780.— MONTER  EN  HAUT,  DESCENDRE  EN  BAS  pon vent,  lie 
d<ro,  lorsque  en  haut  signifie  dana  te  haut,  et  le  pluH  souvent,  ânna  Pop- 
partcment  du  haut,  et>  enhaa,  danit  l'ajypnrtement  du  haa.  ll»o  qiielqn'un 
ait  dans  une  maison  un  local  an  quatrième  <^tnf;e,  et  un  mn^rasiin  nu 
r^ïwle-chansfiâe,  Il  emploiera  bientôt,  et  11  y  estant<>vH^  par  i'mshrc  et 
par  les  rôt  :<.  ces  nr.ots  plus  courts  et  plus  om motifs-,  en  h mt  p(n\r 
KiKnidor  If.  ,oal  du  qiuitrlOmo,  et  en  haa  po'.u"  rcprC-soiilcr  U»  imif^asin 
du  rez-do-chansstîe.  Il  dira  par  ex<w»ipl«',  je  romhe  kn  haut,  et  me.i 
commis  EN  BAS.  VollA  donc  les  mot«  haut,  bus,  «ortl.H  de  leur  x  ^nlrtca- 
tion  primitive,  et  prenant  la  place  de  d#>nx  substantifs;  ie  même 
principe  qui  lui  fait  dire,.;e  monte  aur  un  arf>re,  aur  un  rocher^  je  dtareuda 
dans  ma  cave,  l'ftutorlse  d.  «lire  aussi,  je  monte  RV  il  AiiT,  c'est-i'i^lre  a 
mou  local  du  quatrième  ;  je  dcacend  en  bas,  c'est-à-dire  &  mon 
magasin  du  rez-de-cbausséc. 

Tei'e  est  aussi  l'opinion  de  l'Acad^^mle,  car  e'-v.  dit  »««.  tx  haut» 
monter  !:.:■*  HAUT  ;  ue  laiaaea  monter  peraonne  LA-11 AUT. 

Bemarqne.  —  Mais  si  en  haut,  en  bas,  cessaient  de  rei  ré:«euter  un  lieu 
âiterminé  ;  8l,  au  contraire,  ou  les  employait  pour  exprimer  un 
espace  indéterminé,  (  otnme  eu  parlant  de  la  fiunCe,  de  la  tiumme,  do 
'la  ptiussiçre,  d'i^in  ballon,  etc.,  alor<s,  en  haut,  en  hn»,  serait  ut  des  ex- 
pressions Irrégulières;  ei  rien  ne  ixîurralt  Jnstilier  ces  ';>hriise8  :  tour 
.  à  tour  le  haUon  montait  KN  HAUT  et  d&mendait  KN  BA'.-»  ;  ce  s<.>irait  une 
"BUD?rflultô,  un  pléonasme  vicie  ix,  qu'il  faudrait  corrl'^er,  en  di:«ant, 
tour  à  tour  le  buHon  tnontaii  et  ùescen  ■f'/iil,  parce  que,  po.nr  le  dire  en<M)ro 
une  fois,  le  ballon  ne  montait,  no  descendait  plus  d»UH  un  lieu  déter- 
miné, dans  un  lieu  communément  appelé  en  htmt,  en  baa. 

/3I.  — ?;OUCHER,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  s'emploie  quelquefois 
absolument,  et  dnns  le  même  sons  qtio  s'il  était  acconipngnédu  pro- 
ï  om  A«  :  ai  cet  eufuttt  })ouvait  MOUCHKit,  il  serait  soulagé,  il  ne  MOUCUK 
presque  paa;  le  taltac /ait  HOVCHKK.  (AOMi.) 

732.— MOURIR»  II  faut  dlr«v MOURIR  d'envie,  dejylai/nr,  d'impatience 
ée faire  une, chose,  et  non  MOURlu^e /ane  t<«<e  choae  f  les  mots  «hvMi 
plaiair,  impatietwe,  etc.,  i^ont  d'une  absolue  nécessité. 

73ît.— MOUVOIR  «t  MOUVER.  Mouvoir,  signifie  remuer,  faire 
changer  de  place,  faire  aller  d'un  lieu  A  un  autre:  Ufautpluaieura 
hommes  pour  viov  VOIR  lea  tonneaux  de  Bordeaux;  dix  hommea  peuvent  à 
peine  iSOUVOlK  cette  pierre. 

il  embrasse  le  eonterm  et 

!'un«  caisse,  BIOUVBR 

fTw  wtn  «  w«  kun'»!*»,  ^  V".,  «^...>,^.  ...  »-.... V.  V.  ...^  K"«^  vl'uno-caisse,  le  vin 

,^<d'un  tonneau.  Bans  déranger  le  pot,  ni  la  caisse,  ni  le  tonneau. 

731.  — NOMMER,  dans  le  sens  de  revêtir  quelqu'un  d'un  emploi, 
d'une  charge,  veut  le  noai  de  la  personne  sans  préposition,  el  à  devfini 
,  le  Dona  de  Ta  chose  :  {»  rot  i>*n  iroaucft  a  Vnm^aatàde  4e  Rome.  (Acad.) 


MouvER  a  une  signification  restreinte;  il  embr 

non  le  cotitenant.  Ainsi.  MOU  ver  la  terre  d'un  pot,  d*u 

-nU  vin  d'un  tonneau,  c'est  remuer  la  terre  d'un  pot,  d'v 
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731%  —  OBÉIR  prend  la  préposition  à  :  OBitiR  A  1H«m,  attX'Zo^*,  a  m 
eonscienct.  Il  8'empioie  aussi  absolument  :  comma»dei,  e(  j*OPftiBAr. 

qu«h 

ÈTRH 


C»»  verbe  ^^lant  neutre,  on  ne  peut  dire  olêir  quelqu^un,  mais  a 
t'7/n.    Cependant  il  sVmploie  au  passif  :  c'es<  un  homme  qui  veut 
(Acad.)  Il  faut,  dans  une  classe,  que  le  maître  SOIT  OBÉI. 


qu 
UBftI 


7;^5. —OBHERVER,  dans  le  sens  de  remarquer,  faire  attention, 
expiiuic  \\\G  action  qui  ne  peut  sortir  Ue  celui  qui  observe  :  j'ai 
OB'^KKvft  <^u'(7  »«'a</re.«saj«  l(»  î>a7-o'e  7m'A  voua  ;  OBSERVEZ  bien  toutes  le» 
vhosea,  var  elles  sont  bien  intéreasautes.  (Acad.) 

Mais  1*1  nons  voulons  faire  participer  une  antre  personne  A  nos 
propn.'s  observations,  api)eler  son  attention  sur  un  point  quelconque, 
ce  v^  rl>o  seul  ne  suffit  plus;  il  faut  alors  qu'il  soit  précédé  du  verbe 
fait  e  :  je  vaus  FEKAt  OBSERVER  que  vous  v-yus  tron>pes.  (Acad.) 

7;r7,  —  OUBLIER,  A  lire,  à  chanter,  à  danser,  etc.,  est  une  expression 
qui  vieillit.  (Acfid.)  Ainsi,  au  lieu  Ue  dire,  il  a  oubmé  a  Uie,i*ai 
ouniilÊ  A  jouer  du  violon,  dites  :  U  ne  sait  plus  lire,  je  ne  sais  plus  jouer  du 
vi'Jjn. 

738.  —  S'OCCUPER  A,  De.  S'OCCUPER  de,  dit  Girault-Dnvlvier, 
s'emploie  avec  nn  substantif,  et  s'occuper  à  avec  les  verbts.  Ce  n'est 
pDliit  ainsi  que  l'Académie  l'entend. 

S'occupEr.  dlt^elle,  reçoit  deux  sI(;niflcations  bien  dlfférentei, 
selon  qu'il  esv  suivi  de  la  préposition  de  «m  dv,  la  préposition  à  :  Voect»- 
perdeqne'que  chone,c^csty  penser,  en  avoir  iu  t^t«  r<%np'le,  chercher 
les  moyens  d'y  réussir  :  il  s'occupe  dk  poésie  ;  il  ne  h'occupk  que  D« 
ton  jardin,  fl  S'occUPE  DE  ses  affaires  ;  cette  femme  ne  S'OCCUPE  qite  D« 
$on  ménage,  DE  son  mari,  DE  ses  enfants, 

S  occuper  f>  quelque  chose,  c'est  y  travailler  :  U  s'occupe  a  Véfud* 
des  belles-lettres  ;  U  S'occUPE  a  «on  jurdtn  ,-  tout  lejour^  U  S'OCCUPE  A  lire, 
(Acad.) 

Pour  le  dire  en  d'autres  ternies,  s'occuper  de  s'applique  à  une  occupa- 
tion qui  suppose  de  l'ardeur,  du  zèle,  de  la  constance;  et  s'occuper  à,  A 
une  occupation  instantanée,  i\  une  sorte  de  pssse-temps,  A  un  travail 
auquel  on  attache  moins  d'Importance.  Ainsi,  8'occupkr  de  son 
jardin,  c'est  en  faire  une  occupation  spéciale  ;  c^est  un  homme  qui  s'ix'- 
CVI'K  beaucoup  Tth:  son  jardin.  S'occuper  A  son  jardin,  c'esc  S'y  trouver 
et  n'y  être  point  oisif:  dans  ce  moment,  mon  mari  est  occupé  a  son 
jardin. 

7?.9.  —PARDONNER  récit  les  noms  de  personnes  avec  la  préposi- 
tion à  :  paruonner  A  quelqu'un,  et  les  noms  de  choses  sans  préposi- 
tion  :  PARDONNEZ  mes  craintes,  mes  soupçons  ;  pardonnez-jlui  sa  mal' 
adresse. 

Quelquefois,  cependant,  il  régit  les  choses  .avec  la  préposition  à, 
mais  co  n'est  qu*»  lorsqu'elles  sont  pour  ainsi  dire  personnifiées: 
PARDONNEZ  A  tna  frawhiSCt  A  mon  amitié,  les  reproches  que  je  vous  fais. 

Ce  verbe,  quoique  actif,  fies'emploîe  au  passif  que  dan^  cette  seule 
phrase  familière  :  vous  êtes  tout  pardonné.  (Acad.) 

740.  —  PARLER  MAL,  cest  s'exprimer  contre  les  règles  d'une 
langue  :  <e«  enfants  parlent  mal. 

MAL  PARLER,  C'est  médire  :  je  Waime  pas  à  entendre  MAL  paicLBB 
'e  qui  que  ce  soit. 

Mais  &  tout  autre  temps  qu'à  l'Infinitif,  l'adverbe  mal  se  place  aprSs 
jR  verbe  parler  dans  les  de'ix  acceptions,  sans  qu'il  en  résulte  aucune 
ambiguïté,  attendu  que,  dRns  le  sens  de  f*'exprim«r  incorrectement, 
parler  mal  ^'emploie  seul,  ou  avec  un  régime  direct  :  cet  étranger  parle 
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fort  mal;  Uâ  Praneai»,  en  giniràt,  PARLSKT  MAL  Uê  tangue»  IffaM* 
,£irt»(  etque,  <l«a»le  seni  de  mldirs,.  il  ne  saurait  se  dispenser  du 
r^Klm**  indirect  qnarqué  par  Je:  ctlui-ià  €$t  mipritaUt  qui  parle  mal 
UKa-'s  bienfaiteurs. 

Varleh  d»abondance,  c'est  parler  sans  préparation  (Acad.)  :  tl 
/aui  qu'un  avocat  puisse  PAKLBR  D'abonuancv. 

Parler  avec  abondance,  c'est  parler  avec  facilité,  pans  chercher 
,  ses  paroles  :  le»/*mmea,  en  général,  parlent  avec  abondance. 

Pa  rler  d'abondance  DKrocuR,  c'est  parler  avec  épnnchement, 
avec   une   pleine  oondsioce  :  Vamitiê,  les  chagrins  noxts  font   souvent 

parler  D'ABONDANCE  1>E  CUSUK.  (Acad.) 

741  —  PARTICIPER.  A,  c'est  avoir  une  part  A  :  je  veur  que  vmis  par- 
ticipiez A  ma  fortune  comme  voua  aves  PARTICIPÉ  A  ma  disgrâce  ; 
comme  moi,  vous  PARTICIPEZ  A  tous  les  avantagés  de  la  société. 

Participeu  DE,î*est  tenir  de  la  nature  dn  :  le  mulet  participe  de 
Vâne  et  du  chend  ;  ce  système  PARTICIPE  DE  celui  des  anciens.  (Acad.) 

742.  —  PINCER,  en  terme  de  musique,  faire  vibrer  les  cordes  d'un 
instrument,  eRt  ortilnalrement  neutre  :  pincer  de  la  hari-e.  de.  la 
çuifure;  et  quelquofois.actdf.  pin<'ERI(»  çnitare,  laharpe.  (Aoul.)  Nous 
ferons  remarquer  que  cette  dernière  Iiiçon  do  patler  est  moins  en 
usagée  que  la  première. 

743.  —PLAIRE.  Ce  QUI  PLAÎT  slefnlffe  ce  qui  est  agréable  :  Une 
fuit  qtie  CE  QUi.im  PLAÎT,  c'est-à-dire  que  les  choses  qui  lui  sont 
aq^rêables;  neprevesque  ce  qvi  vous  plaira,  c'est-A-ulre  que  ce  qui 

..  vous  sera  agréable,  que  œ  qui  sera  de  votre  goAU 

('E  QU'IL   vous  PLAÎT,  CE  QU'IL  LUI  PLAÎT  Signifient  ce  que  vous 

voudres,  re  quUl  voudra  :  c'est  «n  jeune  homme  qui  ne  fait  que  CE  QU'IL  (ut 

.  .PLAIT,  c'eal-i\-dire  que  ce  qu'il  lui  plaît  défaire,  que  ce  quHl  veut  :  je  ferai 

tout  CE  QU'IL  voua  PLAIRA,  c'cst-û-dlre  tout  ce  qvCU  vous  plaira  quejcf'tsset 

iout  ce  que  vous  voudres 

744.  —  PLANTER,  au  propre,  n'est  mettre  une  plante  en  terre,  pour 
qu'elle  y  prenne  racine  :  planter  un  arhre,  planter  des  choux. 

Planter,  au  figuré,  se  dit  de  certains  objets  qu'on  enfonce  en 
terre,  et  dont  on  laisse  paraître  une  partie  en  dehors  :  planter  des 
.  bornes,  une  potence,  un  pilier,  un  piquet,  desjalf>ns,  etc.  ;  mais  il  faut  dire 
ficher,  fixer,  mettre  des  ihus.  (Acad.) 

-  745.— PLIER.  PLOYER.  Plier  signifie  plus  particuliôtement 
mettre  en  un  ou  en  plusieurs  doubles,  et  avec  un  certîdn  rrdre  : 
-  pblER  du  linge,  des.  serviettes,  des  habits,  une  lettre  ;  PUER  en  quatre,  en 
huit.  C'est  A  cette  signlficatton  que  quelques  grammairiens  ont 
limité  la  valeur  de  2  Mer.  Mais  l'Académie  va  plus  loin,  car  elle  i\Joute  : 

Plier  signifie  aussi  courber,  fléchir  :  plier  (H  l'osier  ;  puer  des 

.branches  d^arbre,  des  branches  de  vigne  pour  en  faire  un  berceau  ;  plier 

ûs  ganoux  ;  un  bâton  qui  PLIE  ;  la  planche  PLIAIT  snus  lui  ;  cet  arhre  PLIE 

"  sousle  poids  de  ses  fruits  ;  faire  PLIER  un  arc  ;  la  lame  de  cette  êpée  PU» 

jusque  la  gnrde,  eic. 

Ployer  signifie,  Infléchir,  courber:  ployer  une  branche  d^nibre, 
prx)YER  les  genoux  en  marcluint  ;  2^  arranerer  une  chose  en  la  plia)il,  ei: 
la  mettant  en  rouleau,  en  paquet,  etc.  :  ployez  vot-e  marchandise  ; 
PLOYEZ  votre  serviette  ;  ployez  vos  habits,  etc.  (Acad.) 

Mfi.— PRÉSIDER, occuper  la  premli^re  place  dans  uuo  a<semhlé«», 
s'euipl*  le  avec  t»u  sans  la  préposition  à  ;  l'Htif^ll^KK  une  assetnhife  uti« 
comiuynie,  OU  PRESIDER  A  une  assemUt'e,  A  une  rçniî'itguie.    (Acud.) 
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erdu 

CMAI< 


ercher 


îment, 
souvent 


taPAn- 
[Agr«c<  ; 

îPF.  DU 

ad.) 

les  <V«n 
le.  de  I<» 
.1.)  Nous 
joins  en 


aie  :  il  n« 

lui  sont 

le  ce  q«i 


que  voua 
QU'IL  tu* 

ne  j"t'/'«a»«f 

srre,  pour 

ifonco  en 

NTKR  «l«» 

faui  diro 


lôiement 

In  rrdre  : 

(/notre,  en 

irions  ont 

lie  «joute  : 

i»MEU  des 
an  ;  vi.i»Ji»t 
or?»rcPWB 

che  (?'«»'»>"«, 
a  pliant,  eu 

a>setnUI*^<». 
^scwhife  u«« 
(Acad.) 


T^T.—PRÉfFîNDRRîMrfflwrfcow,  c'cït  rcxljjér  comme  un  droit: 
partottt  U  PRfcTBND  ht  i)remiére plaie. 

Prètkndrk  A  QUKT,QiiK  ciiOHK,  cTst  y  asp'roi',  travailler  àî'ohtfl- 
ntr:  ix.  pkIïTKNT)  Ma  pj-emière  i>la<e  ;  il  eitt  ai  iniitruit,  ai  vertf  ê\i  tij/ut^ 
qu'il  nV  <i  rien  ii  quoi  il  ne  ;)t«i«««  PUéTRNDRb;  t'I  PUfiXEND  à  la  main  d» 

j:»tt«jeitue  personue, 

718.  —  FUFJIl  est  ordlniUroinfnt  mitre;   r^tte  viande   cnmmmoe  ik 
puvk;  cette eauyvn.    Va!squf>Iqu^f<  is  11  HVfmpioieaotlvpmeut:  cet 
homme  l'VK  le  vin.  yVK  Vail;  ne»  hah.t»  prKNT/u  vieille  graiê»;    On  la  . 
ditaivBi  d'une  odnur  excessive  et  iucoramode  :  cela  puk  le  mute» 
l'ambre,  la  civette,  etc.  (Aead.) 

7^9.  _PK  KANGERDE,  a.  Sk  kangior  nv  côtlde  gwa/fu'i*»,  CeRt 

eni  braHser  son  parti. 

Hk  ranger  a  Vania  âe  quitiquun,  A  «on  opinion,  c'est  d(^olorer  qu'on 
rst  <Io  son  u vi!>,  do  rou  op.Uion  :  toua  Usa  opinante  ae  RANtifeRUNT  A  «on 
uvia.  (Acad.) 

75». —  SK  BAPPEFiER  exclut  la  préposition  de  :  SJ5.KAPPiei.FK  mu 
fait,  aa  jeunesse,  le  tempa  pasaS,  ete.  Avant  tui  verbe,  Il  prend  Cette 
prCipusltlon  :  jk  me  kappkll.k  du  voua  avoir  va.  (Acud.) 

751.—  REFUSER,  avant  un  vorbp,  prend  la  préposition  de  f  il  BB- 
FrHK  DR  lai  prêter  de  Vargent  ;  il  REFUSE  DK  payer,  DE  trav^tter,  DS 
venir,  DK  partir. 


♦  K  REFUSER  prend  la  pr'^pfjBition  à 
KRPUSE  a  se  divtrtir.  (Acad.) 


il  SB  REFUSE  A  travailler,  U  SS 


752.  —RENONCER  est  le  plus  souvent  neutre,  et  signifie  qnltler, 
abandonner  :  Ril^'0^(:KR  à  une  entreiiTiae,  auxplaieira,  aux  dignitéa» 

Rknonc'BR  est  quelquefol»  actif,  et  signifie  renier,  désavoue^  :  t^U 
agit  ainsi,  je  le 'HRVOîiCK  jour  tnon  parent  ;  il  était  mon  utiii,  mata  je  U 

768. -HEPAT^ TIR.  RÉPARTIR:  REPARTIR,  élgntûuïii partir  de 
tioMUi^au,  se  conjugue  coin  me  partir. 

Repartir,  dans  le  seuH  de  ?é/4i9tter,  se  conjugue  dans  ses  temn 
simples  comme  partir,  et  dans  ses  temps  (H)nipo8<''8  comme ^wir;  je 
repars,  tu  RKPAU8,  il  REPART,  noua  MAPARTUM»  : /a»  REPARTI  ij'eua 

reparti,  etc. 

RÉPARTIR,  tlgnlflant  partager,  âistrihver,  se  conjugue  entièrement 
rom  me /itHr  :  au«&ifdt  queje  r^eçoialesfonda,  je  lea  RÉPARTIS,  nous  lea 
RÉPARTISSONS,  etC. 

754.  —  RÉSOUDRE,  employé  activement,  prend  la  préposlti^^n  <I« 
avant  un  autre  verbe  :  des  intrigante  ont  rÉmolu  de  le  perdre;  on  a 
KÉSOI.U  D  af?ir. 

Cependant,  lorsqu'il  est  prffcôdê  de  son  r<?gimo  direct,  il  prend  la 
proposition  à  :  on  ne  aaurait  hK  RÉSOUDRE  à  faire  cette  démarehe  ;  je  MB 
RÉSOLUS  &  demander  ma  retraite  ;  ù,  quoi  VOUS  RÉSOLVBZ-voua  ? 

JBetnrrrgMe.  —  <'e  verh)C  a  deux  participes:  rê.'xtlu,  résolue,  et  rfaoua, 
qui  n'a  point  de  féminin.  Ce  dernier  ne  se  dit  oue  des  choses  qui  8e 
changent  qui  se  convertissent  en  d'autres  :  le  brouillard  de  ce  matin 
«'eat  RÉSOUS  en  pluie.  (Acad.)  ' 

755i  —  RESSORTIR,  sortir  de  noux^au,  se  conjugue  comme  aortir  :  Je 

KESSORS,  tu  UKSSORS,  il  RESSORT,  nous  RBSSOnTUNS,  eto. 

Ressortir,  être  de  la  dépendance  de,  du  ressort  de  quelque  Juridio* 
tion,  se  conjugue  comme  finir  :  je  ressortis,  fit  BEtfSOitTîs,  /{itESSOR. 
TiT,  noua  RESSOKTXSsoMSi  etc. 
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756.  —  RÉUNIR  prend  la  préposition  d,  lonqaMl  signlfle: 

P  Unir  une  chose  A  une  antre  :  U  omn  KftUNiT  la  <!<«  au  corv*'  ( Aoad.) 
(htt^parcéiU  de  terre  RtUlviT  le  re«<e  de  la  propriété  AV  pare. 

24  R^olndrn  une  cbose  démembrée  au  tout  dont  elle  faisait  partie  ' 
ntWIRunfief  Kla  couronne.  (Acad.)  On  ne  verra  de  eitôl  la  Belgvrue 
RftUNlEàla  JibOatid*,  Ue  provinoee  rhénane»  h  la  France,  le  Portugal  A 
VEepagne. 

8»  Joindre  pour  la  première  fols  une  chose  A  unfi  autre  :  re  roi  n 
RÉUNI  telle  province  A  la  nonronne  ;  cette  adminietration  a  été  RÉUNIR  à  telle 
autre  /  on  voûtait  empêcher  cette  province  de  »e  RÉUNIR  A  tti  royaume  } 
j^eepire  me  HÉUÏyih  A  lui  pow  le  resie  de  me»  jours.  (Acad.)  (1). 

Réunir,  dans  le  sens  de  pof»ider,  ne  demande  aucune  préposition . 
RÉUNIR  le»  talent»  et  le»  vertua,  le  mérite  et  le»  grâce». 

757.  _  SAIGNER  DU  NEZ  a  deux  acceptions  distinctes  :  au  propre, 
11  siffnifle  perdre  du  oang  par  le  nez  ;  et,  au  tlsruré,  manquer  de  réso- 
lution, de  courage  dans  l'occasion  :  il  fit  d^aburd  le  favfaron,  puis  H 

SAIQNA  nu  N£Z. 

Saigner,  tirer  du  sang  en  ouvrant  la  veine,  prend  Inditfôremment 
b  ou  de  :  SAIGNER  DU  bra»,  DU  pied,  A  la  gorge,  A  la  nti^ite.  (Acad.) 

768.  —  SOUPIRER  prend  inditïërerament  après  ou  pour  ;  ûya  long- 
temps qiCU  SOUPIRE  APRÈS  cette  place  ;  il  ne  SOUPIRE  gue  POURle«  richeeaeà^ 

Soupirer,  au  figuré,  est  quelquefois  actif;  mais  en  poésie  seulement: 
SOUPIRER  «es  peines,  ses  douleurs,  ses  ennuis,  ses  malheur».  (Acad.) 

750.  -  SUnCOMBER  SOUS  se  dit  des  charares,  des  fardeaux  soïdi 
lesquels  on  est  accablé  :  ce  crocheteur  succombe  sous  le  poids  de  »m 
fardeau  ;  ce  muUt  SUC(X>MBRRA  SOUS  sa  charge  ;  et,  au  flgiiré,  ce  miniatre 
HUOCOMRR  sous  le  faix  des  affaires  ;  ce  vieillard  SUCOOMBE  SOUS  {«  poid» 
désarmées. 

SuccoMBBR  â.,  c'est  ne  pouvoir  résister,  c'est  céder  &  :  U  sucoom- 
BERA  A  la  douleur,  A  la  tentation.  (Acad.) 

760.  -  SUPPLÉER  QUELQUE  CHOSE,  c'est  ajouter  A  un  objet  ce 
qui  y  manque  pour  faire  le  compte.  SI  Je  paye  A  un  marchand  cinq 
aunes  d'étoflTe,  et  qu'il  ne  m'en  livre  que  quatre.,  il  doit  suppléer  la 
cinquième  aune,  c'est-A-dlre  Vajouter. 

Suppléer  A  quelque  chose,  c'est  réparer  le  manquement,  le 
défaut,  la  pénurie  d'une  chose  par  une  autre  :  il»  ont  suppléé  au 
nombre  par  la  valeur  ;  son  tnérite  SUPPLÉAIT  AU  défaut  de  »a  naissance. 

SrppLÉER  QUELQU'UN,  c'est  tenir  sa  pljvce,  le  représenter,  faire  ses 
fonctitms  :  si  vous  ne  pouvez  venir,  je  vous  suppléerai,  {\ceud.)  Supplier 
à  quelqu'un  ne  se  dit  pas. 

761.  —  TACHER,  TACHETER.  Tacher,  c'est  salir,  faire  une  tache  : 
•ott»  aref  TACHÉ  votre  habit  ;  cette  dame  a  TACHÉ  »a  robi  ;  et»  au  figuré, 
Â  ne  faut  qu^une  mauvaise  action  pour  TACHER  la  plus  belle  vie. 

Tacheter  ne  se  dit  guère  que  des  taches  qui  sont  sur  la  peau  des 
animaux,  et  de  celles  qui  composent  le  dessin  d'une  étoftè  :  la  girafe 
est  un  animal  TACHETÉ  de  la  tête  aux  pieds;  un  chien  blanc  TACHETÉ  d» 
noir  ;  une  ét)ffe  d'un  fond  jaune  TACHETÉ  de  rouge.  (Acad.) 

782.— TARDER  prend  IndlflRiremmont  à  ou  de  ;  mais  l'usage,  dit 
l'Académie,  préfère  tarder  à  :  on  a  trop  tardé  A  envoyer  ce  secours. 

Cependant,  employé  impersonnellement,  il  ne  prend  que  de;  U  me 
TARDE  DE  VOUS  voir  ;  il  me  TARDE  D'ac/tever  mon  ouvrage. 

(1)  C'est  donc  à  tort  ^u'un  grammairien  refuse  la  pr6positicn  à  au  Torlx 
réunir. 
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j  roi  I* 
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Bltioit . 


propre, 
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,  puis  .H 

tnment 
d.) 

y  a  lonQ'^ 
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le  ment: 

l.) 

inx  so<« 

rfa  <ïc  *>n 

Id  le  jwirfa 
SUCOOM- 


i  objet  ce 
lantl  cinq 
iippUer  la 

«ment,  le 

«PI.ÉÉ  AO 
(iasatice. 

p,  faire  HCR 
.)  Suppléer 

[ine  tache  : 
au  figwré, 

, poau  des 

:  la  girufe 

iCIIETÊ  tlfi 

llHisage»  dit 
tcours- 

lue  de;  Urne 
,  à  fttt  yorl)« 


768.--TEN1R  A  QUELQTruX,  c'est  lui  être  attach/i  par  Inl^rM, 
par  amitié,  etc.  Tkn?»  A  .'.es  anciennes  connaissances,  A  qttelqtt''un  par  des 
liens  de  parenté. 

On  dit  aussi  dans  le  même  sens  :  tenir  à  quelque  chose.  (Acad.) 

Tenir  i>b  quetaiu'un,  c'est  avoir  les  mftmes  qnallt<^fi,  le  mAme 
caractère  que  cette  personne  :  il/ait  secrètement  le  plus  de  bienqtiU  ^ient  : 
-  0n  cela,  «I  TISNT  DE  aoni;ère.    Cet  enfant  TIENT  DE  sa  mère  ;  comme  elle,  il 
e$t  doux  et  bon. 

On  dit  dans  le  même  sens,  tenir  de  quelque  choie,  c'est-A-dlrf  pHrtlci- 
perde  quelque  chose  -.cette  arvhi'ecture  tient  nu  gothique  ;  ce  sty't  tient 
DU  burlesque  ;  sa  démarche  TIE  4T  UE  la /die  ;  le  mulet  tient  de  Vâne  et 
du  cheval.  (Acad.) 

761.  —  UNIR  A  ou  AVEC  se  alsent  indifféremment  :  unir  un  mot  A 
UN  atUre  ou  avec  un  attire.  (Acad.) 

Cependant  on  l'emploie  le  plus  souvent  nvec  la  pr<^ position  A  ;  uniu 
rO  éan  A  la  Méditerranée  ;  UNiSSEZ-voue  a  no)M  ;  UNISSEZ  votre  voix  A  la 
nôtre,  etc. 

Remarques  particulières  sur  les  diverses  espèces  de  mots 

765.  — AVOIR  L'AIR.  Iv Académie  d'fc  en  substance  :  Si  l'adjectif 
qui  suit  air  se  rapporte  A  ce  nom,  il  fout  mettre  cet  adjectif  au  mas- 
culin :  ePe  A  i/air  bon,  elle  A  l'air  m Aohant. 

Mais  si  ra4jectlf  se  rapporte  A  la  personne  plutôt  qu'au  mot  air,  cet 
adjectif  prend  le  genre  et  le  nombredecette  pernonne:  elle  a  i/air 

CONTENTE  rfe  ce  QUOnîui  dit  :  dles  AVAIENT  L'AIR  TROUBLÉES,  EMBAK- 

KAsatss,  etc. 

Comme  «'est  précisément  dans  cette  distinction  qu'est  toute  la 
difficulté,  nous  ajouterons  :  l'adjectif  ne  s'accorde  avec  le  mot  air  (ivt** 
quand  ce  nom  peut  être  remplacé  par  physionomie  :  U-»  ont  l'air 
SPIRITUEI^  elle  A  L'AIR  ENJOUi,  MALIN,  c'csC-A-dlre  ils  ont  la  physio- 
nomie spirituelle  ;  elle  a  une  physionomie  enjouée,  maligne,  etc.  Et 
II  faudrait  dire,  en  faisant  accorder  l'ad.iectlf  avec  le  sujet  de  la  pro> 
position,  elle  A  l'air  mê^-ontente,  tAchée,  iuritée,  enceinte, 
MAL  faite,  heureuse,  MALHEUREUSE,  parce  qu'ici  on  parle  moins 
de  la  physionomie  que  de  la  personne  elle-même. 

En  parlant  des  choses,  il  fluut  dire  Vair  d'être  :  ce  melon  A.  l'air 
*  o'ftTRB  mûr;  cette  r^upe  A  L'AIR  D'être  bonne. 

766.  —  CAPABLE,  SUSCEPTIBLE.  C'est  A  tort  qu'on  a  prétendu 
que,  appliqué  aux  chrrses,  c.ap<i,Ve  ne  se  dit  que  quand  il  s'assit  d'une 
idée  de  contenance,  comme  dans  :  cette  salle  est  capable  de  contenir 
tant  depersimnes. 

n  se  dit  encore,  1°  de  ce  qui  est  en  état  «le  Taire  une  chose:  votre 
ehe%>al  n'est  pas  CAPABLE  <7e  traîner  cette  voiture;  cette  digne  n^e-'t  fas 
CAPABLE  de  résister  à  la  violence  des  flots  ;  Vesprit  deVhomme  n'est  pas 
capable  «ïecon/^ewnV  Vinfini.  (Acad.) 

3*  CAPAHiiK  signifie  encoro  mit  peut  produire  tel  ou  tel  effet,  amener  tul 
ou  tel  rimdtat  ;  et,  en  ce  .sens,  il  ne  kh  dit  mAmo  que  dos  choses  :  re'te 
malidif-eat  CAIMHLE  de  le  tuer  ;  un  pareil  (vénement  est  CAPABLE  de 
changer  la  ftice  des  affaires  ;  cette  démarche  est  CAPAliLB  d'avoué  nuire,  Ole. 
(Acad.^  Mnîs  no  dites  pas:  Je  ne  iuis /x/s  capable  d'aller  vous  voir, 
|X>ur  Je  ne  PUW^Ja saler  vous  voir. 

"'  Susceptible  signifie  capable  de  recevoir  certaines  qualités, 
cartaines  modifications:  la  matière  e.sf  susceptible  de  toutes  sortes  <fe 
Ctrme»:  cette  terre  est  SUSCEPTIBLE  d'améliorations  :  un  caur  est  SUSCEP- 
>IBi.Efï'.»M»oMretde;w«»ne  (Acad.)— Employé  absolument,  il  seditdMma 
i>i^v*»ojjue  qu^  03t  fftclle  A  blesser  :  U  est  fort  susîc&ptible.  (Acad.) 
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7«7.~- CONTINU,  rONïINUEli;  C«)NTINUMENT,  CONTI. 
NUELLKMKNT.  ContitiH  ol  rovtinûmeut  dMXTCUi  dc:  lOnUitud  ei  con» 
êinudlement,  rn  C4M|>io  ICHdoMX  pi'riiuri'h  hi^  iliKeiit.  (!«<  clioscs  qui  ne. 
■oiitni  dlvW'Csni  Intorroinpuei', depuis  leur  cMmmcnccmoiitJuKqu'A 
leur  Un  ;  et  que  continuel  et  nniHnuclhthent,  ho  dibcnt  de  celIeH  qui  sont 
liiiei'r«>in|)Uori,  inui»  qui  rceoiuini'iUH'nl  soiveut  et  iV  de  courtH  lutor- 
\aiWH  :  j'ai  écrit  ruNTINû.MKNT  ilidix  Uenrefi  à  quatre  heures,  ii'v»l-H' 
dire  «ans  InterruptioD  ;  c'eut  un  layn  où  il  pleut  (juntinuki.lkmicnt, 
«'esl-ii-Uire  presque  loujDurs.  (A«M<I.) 

7flP.  — DIFFÉRENT),  DlKKf^lItENT.  Il  Çnixi  d-rh-e  pnr  d,  âiffêrend^ 
nom  commun  qui  Klgnllie  d^bnt,  c>nt  xtotion  :  il  H\Ht  élexm  un  DWVYL' 
HKSto  entre  eux  ;  il/nut  vider  ren  oiJ'Fkuknd.s. 

Différent^  tuljeetlf  ()ui  MlKulfie  flis.temhlahlc,  g'i'crit  avec  «  ;  DiKPlfe* 
BRNTi?  uuteunt  ont  traité  cette  matière.  (A<'Jid.) 

76f).  — DIGNE,  INDKÎNE  Digne  «0  dit  <.'i  bien  et  du  iiu'd  :  il  eH 
DlUNU  d'eatinif,  DlCîAK  fie  méi'ris. 

DiONK,  avec  une  ')(''gati/o,  et  inï>I(;nk  ne  ho  «lis-nt  que  du  bien  :  il 
•»n N DIUi'TU cl' tin  tel  aonreur;  "l  A'Vsi  l'Art  DUJNK  de  vitre  uinitté.  (ACiuJ.) 

T7I».  —  ï;".1I()NTi':,  l>f:iI()NTÉ.  tiuoifju'oM  ni«'  t  rljt,  (,uf!qu- s  ♦.'ifuM- 
mulrlenH,  ces  deux  ïno(«  font  iMui  <'t  l'jiutro  (Viiiw-ais,  LV\('iidéiitM 
leur  donne  ta  fnAnio  signiricntioii  :  «;»  Ao/kh  u /<;mu.n"-c-  ou  DK/i:jf.'ia; 
wie  femme  éuontèk  ou  uéhuiNT/ok. 

771. -ÉMINKNT,  IMMINENT,  fluiineiù  sJfjnfio  grand:  il  y  a  un 
péril  iSMINENT  à  iravemerla  vier  es  hullun. 

Imminent  slgnltie  qui  est  près  d'iitteindip,  près  <l'avoir  son  effet  i 
une  personne  poursuivie  pur  dea  Iriyaiida  est  dans  un  péril  iMMi^EST. 

772.— ENNUYANT,  ENNUYEUX.  Envuyavt  ne  se  dit  pas  pn'ci.^é- 
ment  ^e  ce  qui  cause  do  l'ennui,  mais  do  ce  qui  chagrine,  de  ce  qui 
Importune,  ou  de  ce  qui  contrario  da^u  le  moment:  quel  tctnpa 
ENNUYANT  !  cet  homme,  ordinairtment  tii  spirituel,  si  uimnUe,  a  été  bien 
KNNUifANT  aujourd'hui.  (Jepondant  nous  ferons  reniai quer  que, 
d'aprâfl  i*usage,  on  dit  ennuyeux  pour  ennuyant^  et  quu  ce  dernier  n'e»t 
que  rarement  o  au  pl<»yé. 

Bnnuyrdx  se  «Ht  de  ce  qui  est  propre  &  ennuyer,  de  ce  qui  ennuie 
habltuellfcinent  :  un  f/i^re  knnuykux,  un  homme  emnuyklix.  (Acad.) 

778.— ÉRUPTION,  IRRUPTION.  Éruption  se  dit  de  ce  qui  sort 
pubitement  et  avec  ertbrt  :  Tékui'TIon  du  Vésuve;  ^'éruption  de  la 
petite  virole  ,  une  iC'iUPTIoN  lui  couvre  le  corps. 

Ikbuftion  signifie  entrée  soudaine  de*  ernemis  cluns  un  ppys;  Iè$ 
Nttrmoftda  on/ait  defréqx^entea  IHRU'"riONS  en  France  U  sedit,  pat  ex- 
tensloj.  du  débordement  de  la  mer  ou  d'i  n  Heuve  sur  les  terres: 
Pm^UlTION  de»  eaux  de  cejîenve  a  fait  de  grand."  d'yâts. 

774. -x.'OND,  FONDH,  FONTS;  On  <?'  r;t  (-ans  •*  au  sinsullorfc/ow<f, 
p<mr  exprimer  la  profondeur  d'ute  chose  :  le  fond  u'uu  ;i4it8,le  fond 
de  ma  bourse. 

On  écrit  aussi  au  singulier  le  fonds,  pour  expr mer,  l''  le  sol  d'une 
terre,  c'esr-i-dlre  lii  terre  con^'UlérôM  isous  le  ru  oportde  ses<juallttVs 
productives;  un  bon,  unninuvais  FONDS  <?e  terre  ;  2°  une  valeur  que'» 
«•onque  •  U  a  dinsipé  le  rwenu  et  le  l'JNUS;  te  ^narrhand  a  vendu  so,. 
FoNiis.— îl^oiîitaussi  deiei»r"it, delacapacUA  du  .suvoir.de  lavevtu, 
de  la  pr<;bU6,  etc  :  il  a  un  gravd  fonds  ii'esprU^  ilf.  vertu,  de  probité,  etc.  ; 
•t/a  v»«tt<  <î'U'f  ^'"«"d  FONDo  rie  iU(;//<f.  (Acad.) 

Un  <iciltavéc  (t«  Je^  fmti,  lassîn  ou  vase  dnnsleqrelon  conserve. 
l*eau<dailt-on  »»e»ert  ptMir  laaptîs^er  :  FoNTis  bnpiisn> -lux,  tenir  un  enfant 
mm-  {«f  Fo*NïS  (ou  lécrit  av.c  un  t,  parce  qu'il  dCrive  Ue/bn?a»H«). 
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776.-  HAniLKTft,  HABILITÉ.  l/hahUetf.  est  Ift  qualité  de  celui 
qui  C'8t  tiabile ;  c'citla  cr.pucité,  l'intelligence;  cet  ariiiiê  a  htaueotif 

d'iIABILKTA. 

Habilité  est  un  termo  «lejurisprurlonce,  qui  ne  s'emploie  suëre  <>ne 
dnnH  cette  locution  :  iiahimtè  à  aunéiier,  c'cHt-A-Uire  droits  ù  aue- 
oéder. 

IKUABILETÊ  ct  iNiiAnrMTÊ  prôsontcnt  la  niAmo  lUfTérence. 

77a —  LENT  A,  IiON(i  A  ne  disent  indUKTemrnont  l'un  ponr 
l'autre  :  cet  enfant  est  lknt  t\  muwjer  ou  LO>U  il  manger. 

777.  —MATINAL,  MATINKIIX.  Maiinal  se  dit  de  celui  qui,  sans  en 
avoir  l'habitude,  n'est  levC^  niatin  :  voua  êten  lien  matinal  aujourd'hui. 

Matinkux  sedltdo  celui  qui  a  l'iiabitudo  de  se  lover  matla  f  fe« 
heVes  dames  ne  sont  guère  3t  atinkusks.  jAciid.) 

778.  — MEMKRÏ^,  MEMUKU.  Memhyf,  (|iil  n  les  membres  bien 
fnllH.  blon  pnnioitloiiiK's— Mknbui:,  mil  u  les  membres  l'ortgros  :  il 
est  bien  MBMIlUU  ;  un  gius  iMICMItnU. 

770.  -OU,  QUE  se  disent  ln«lj!H'ronunent  loi-squ'iis  sont,  comme 
dnn»  lese.xtMiipicH  HiiiviUtts,  ou  rt^t.iLlou  iww.  un  nom  qui  exprime  le 
temps  :  au  moment  <IVK  in  e.  iv.v,  nu  nu  mmnrvtoù  if  fevia;  t'i  VécoqueQV'tl 
vint  nous  voir,  OU  à  léiith, lit.  <*\i  il  v^nl  Hfus  voir.  (Vest  le  goUt  seul  qUl 
doit  décider  de  lu  piflt  n  iicc 

780.— P  A  SB  A  a  EU,  Ï'AHSANT.    Passager  signifie  qui  ne  S'arrête 
point  duiiH  un  lieu,  ou  du  moins  qui  n'y  h  point  de  demeure  fixe:  leê 
'  gruea  et  Iva  hirondelles  sùnt  des  oi-te  <t'x  l'ASSjACrKU.S. 

Passant  ne  se  ult  que  d'un  r  heiuin  ou  d'une  rue  :  un  chemin  pas- 
sant, une  rue  PAS3ANTK.  (Aeiid.) 

JSl.  —  PORTANT.  C'est  contre  le  sentiment  de  l'Acmlémle,  contre 
l'uHflge,  que  quelques  grammairiens  ont  d/eld«^  que  bien  portnut,  m>il 
portant,  n'ont  point  de  l'^niinUi;  ce  coipà  t>avant  dit:  U  est  bien 
FOKTANT,  el  e  eat  mal  PORTANTE. 

782.  —  PRÊT  A,  PRÈS  T>E.  Prêt  à  devant  un  verbe,  signlHe  disposé 
A,  il  eat  PKÊT  A  partir  ;  •  U-Ht  nu  homme  toujours  PKÊT  ô  bien/aire,  c'est-à- 
dire  disposé  ù,  punir,  d;.si»osû  u  b:en  luire. 

FîiÈS  DE  est  une  préposition  qii?,  avant  un  verbe,  signifie  nur  le 
point  de  :  t/  eat  rKk<  dk  lurtir,  Piifcs  de  tiiourtr,  c  est-à-dlre  sur  le 
point  do  partir,  sur  le  point  de  mourir.  (Acad  ) 

783.  -  SERVIR  A  RIEN,  SERVIR  DE  RIEN.  La  dernière  de  ces 
locutions  exprime  une  inutillié  absolue  On  dira  donc  avec  à:  il  ne 
8ert&KiZSdesefàcher;t'U  avec  de,  U  ne  tert  DK  RIKS  de  se  raidir 
ce, lire  les  aicreta  de  iu  Piijvidenve, 

7»J.— SOUTIEfJ,  T1?:M0IM,  chef,  maître,  modèle,  guide,  etc.,  80 
mettent  au  pluriel  lorsqu'ils  H!<  rjpportent  à.  un  nom  pluriel:  D.«w 
donne  à  Chimme  pour  HiWTlUSfi  Veapéranee  et  la  résignation;  U  et^  potir 
TÉMOIN.S,  lour  GUIDK8,  j/OMr  MOUiiLK.s  3>)n  oncle  et  son  frère. 

Mais  TÉMOIN,  au  rommencem«nt  (i'une  phrase,  et  »\  témoin  précédé 
du  verbe i^rcHd/e,  sont  toujours  enii)U)j'ôs  adverbialoiuent  ;  il  faut 
donc  les  écrire  sans  s  :  témoin  les  bleaaures  qu'il  a  reçues  ;  je  vous  prté-ds 
tous  ù,  témoin,  cest-iVdire  en  êémoignuge. 

786.  — SUSCEPTIBLE  (Voir  le  mot  capaUe,  page  215.) 

786. —TOUT  est  adjectif,  et  s'accorde,  tontes  les  fois  qu'il  exprime 
la  totalité  :  la  mniaon  était  toute  en  feu  ;  c'e.»(t-A-clire  foules  ie.H  purtied 
de  la  maison  brûlaien^  ;  cette  mniaon  est  toute  «  lui,  c'eKt-î\-<ilre  lui  ap- 
partient en  totalité.  (Acad.)  il  faut  d<.iic  djro,  en  laissant  le  mot  toui 
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\n\'nr\nb}Oy  tïïe  êhit  roxtr  «n  larntfÊ  {tU«t$t  rovrH  non  âmAr  (Ao«d.), 
pHrop  qu'il  ne  tt'iiKlt  plus  d'Mctiunii  qui  »e  munlfunteut  «ur  iotm  )•■ 
points. 

Tout  ont  pncoro  Invarlnblo,  1^(1anNC«iisortofi(i'expreMlonM  :  il»  itont 
TorT  ccKUK  rfuM«  ctlte  vtai»on  ;  Un  Français  m»t  TOUT  ri»AMMK  pour  fit- 
trtfienilr*  ;  2^  datiH  fout  «>ift>>-  :  \tn  gramln  hommtê  n«  mrur«Hf  j>o«  TUt'T 
KNTtKKM  ;  j'ai  iitleitdn  tinc  Aewre  Tout  kntiIckr. 

ToiTT,  duMH  towi  aiiire,  no  s'ncoorde  nvoo  1o  nom  luivont  quo  quiind 
f«>«tt  i^'tit  »<('  ivmplROHr  pnr  qutlcomjw  :  âêmandti-moi  toUTK  autmr 
ciiosK,  cf  je  roii«M  rfoNtte,  cVHt-A-dIro  denmndpr.-nu»!  uin»  nutft  rhniit 

<HH»lcor»llU';  T«)Ur«  AUTKKiKX'UPATlON  (mÎ  jitiiiuit,  cVHt-|\-tllrP  MM* 
autrf  ocniviition  (jimlponquo;  mHlMRtJ'Hi  A  6cr\re,e't»l  hh^tout  AUTKK 
IMiACK  que  la  intVttne,  Je  ilC  pulK  plUM  dire  c'est  loie  AUTKK.  l'LAUK  quel- 
conqtte  qtw.  la  mienne.    Alora  tout  eal  adverbe,  et  revUt  iMvarlHble. 

Tout.  f;«'rlv«s5  IndlfTPremmentâ  rovr  moment,  rfe  toutr  part,  ite 
ToT'TK  .wt  /<\  de  tout  côté,  etc.,  ou  à  tous  momentê,  de  TOUTBM  parts,  de 
TO\;tks  aorten,  de  TOUH  vMia.    (Acod.) 

7X7.  TOU»  nKUX,  TOUR  LES  DEUX,  «ou»  «ro<#,  fo«i»  çtiot»*.  « .»» 
feu  froiN,  foun  len  quatre.  \ai  mipprofiBion  do  rarilcle  fkit  que  (;«•»  (>\prl•^• 
8ioi)H  niur()U<>nt  ordinairement  Hlmultanélté  :  il»  te  promenaient,  il» 

«•*.»M<.»M  fit  TOUH  DEUX,  TOUH  TKOia,  TOUS  qUATRK,  fl'OHt-i^-dlrO    llrt    Me 

pronionulont,  tl8  chantaient  oniemble  et  en  môme  temps. 

Tous  Ui*  deux,  tous  lentroi»,  tounle»  quatre,  se  disent  dos  actions  qui  no 
sont  point  sImultantVR  :  ila  ttont  venue  noiuivir 'roVH  kRM  nRtrx,  Totm 
l.Ks  TKom,  à  six  moia  d'intervalle  ;  Ua  aont  mort»  TOtJ8  LKSQUATUR  don» 
l'ea}>ace  de  troia  ana. 

Jïfmnfgi/f.  — Cependant,  au  deli\  du  nombre  otiatre,  on  Ktipnr  mw 
rarement  l'article.  Un  dira  donc  de  gens  qui  ont  été  ensemble,  tlaaont 
tenus  nous  voir  toua  LEA  ci»i<7,  tona  LKS  aix,  et  non  toua  cinq,  ton»  aia. 

7H«.  —  Vl^'NÉNKUX  et  VENIMEUX  sl^rnlftont  l'un  et  l'autre  7»//  a 
du  venin.  Mais  t*«Nintei(a;  ne  ne  dit  qtie  des  animaux:  le  êeorpion  eat 

VKNIMKUX,  1(1  vipère  est  VKNIMEUSK. 

Vf  NftNEUX  no  se  dit  que  des  vOgétatix  :  liante,  arbre  v&nénkux  / 

In  C*f  U''' est  V£NËNEU8K. 


CHAPITRE   XVI 

m 

DE     LA     PONCTUATION 

789.  —  La  ponctuation  sert  à  distinguer  les  plirasos 
et  les  membres  qui  les  composent,  e^  à  en  rendre  lu 
lecture  plus  facile  et  le  sens  plus  clair. 

Les  signes  de  la  ponctuation  sont  la  virgule  (,)  le 
poiîit  et  virgule  (;),  les  dcu.v  points  (:),  le  point  (.),  le 
point  interrogatif  (?)  et  le  point  admiratif  ou  exclama- 
tifil). 

De  la  Virgule 

790.  — La  virgule  se  met  l'*  entre  les  sujtis  d'un 
même  verbe  : 

Tôt  ou  tard  la  vertu,  les  grâces,  les  UUnta, 

Sont  vainqueurs  des  Jaloux,  et  vengés  des  mécbanUi. 
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La  richesse,  le  plm'sir^  In  «anf^,  deviennent  des 
maux  pour  celui  qui  en  abuse. 

î"  Knti'e  les  attributs  crnu  mi^mo  nom,  on  d'un 
môme  pronom  :  Lu  cliaritc  c»i  patiente^  douçe^  bien- 
faisautf.  *  ' 

3"  Kntre  les  lY'^Mmes  dn  mt'^mn  nature  : 

On  voyait  des  rnviptifjn(s  fritilrs,  ilc  richns  prairicg^ 
des  moissons  nbondanffs^  dfs  troupeaux  bondigsants  et 
des  fruits  de  toute  espire. 

Cependant,  Iors(|u'il  n'y  a  que  deux  sujets,  on  deux 
attributs,  ou  deux  r6^irm»8  liés  par  nue  îles  coujonc- 
tious  /7,  ou,  iv\  il  no  faut  point  les  séparer  par  nu0 
virgule,  lorsqu'ils  out  peu  «l'éteudue  : 

La  mollesse  kt  Coisivrlè  tuent  les  setitiments  nobles. 

Il  faut  que  je  parte  ce  soir  ou  demain.  ' 

Nous  ne  vîmes  ni  votre  père  ni  votre  v^ère. 

Mais  ces  mêmes  mots,  et.,  ni,  ou,  n'enq)é('heraient 
poiut  l'emploi  de  la  virgule,  s'ils  nuissaieiit  des  par- 
ties d'une  eertaiue  élrudue  : 

Je  porle  un  cœur  ronHlblc,  et  suis  CfpoMRo  ol  mi>ro. 

Je  ne  crois  pas  qu'ils  veuillent  l'obliger.,  ni  même 
qu'ils  le  puissent.  Il  faut  que  vous  fassiez  cette  déma-rclie^ 
ou  vous  ne  réussirez  pas. 

4»  Entre  les  propositions,  lorsqu'elles  ont  peu  d'é- 
tendue : 

L*Hlr  simo,  le  olel  gron'le,  et  l'onde  nu  loin  rauglU 

La  musiqve  se  fait  entendre.,  les  soldats  reprennent 
leurs  armes.,  la  fnule  accourt.,  et  bientôt  le  roi  parait. 

6o  On  met  entre  deux  virguUîs  tonte  expression 
qu'on  peut  retrancher  sans  nuire  au  sens  principal 
de  la  phrase  : 

Un  ami,  don  du  rlol,  r  st  le  vrnl  bion  du  sage. 

lei,  le  sens  principal  est  :  un  ami  est  le  vrai  bien  du 
sage  ;  ain'si  don  du  ciel  doit  être  entre  deux  virgules. 

Lo  hC-ros  mtilhenroiix,  sans  îirinrs,  pars  dôfnnHC, 
Voyant  qu'il  fatit  pt'trlr,  et  p^-rir  suwis  vengeance, 
Voulut  mourir  du  moins  eomme  il  aralt  véeu, 
Avec  toute  sa  gloire  et  toute  sa  vertu. 

Le  sens  principal  de  ces  quatre  vers  est  :  le  héros 
malheureux  voulut  mourir  du  moins  comme  il  avait 
vécu.  Par  «uite,  chacune  des  autres  parties  a  dû  être 
placée  entre  deux  virgules. 
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La  vîe,  disait  Socrate,  ne  doit  être  que  la  méditatiofi 
de  la  mort. 

Voua  ft-ômiaiiez,  madame,  A  oot  aflVeux  récit. 

60  Avant  un  verbe  sé^)aré  de  son  sujet  par  une 
proposition  incidente  déterminative  : 

Celui  qui  met  un  ffoln  A  la  Aireur  dcR  flots, 
Balt  auMl  des  môchants  arrêter  les  complots. 

70  Pour  remplacer  un  verbe  sous-entendu  : 

On  a  toi\)ours  raison,  le  destin,  toujours  torU 

C'est-à-dire  le  destin  a  toujours  tort. 

Du  point  et  virgule  '    '• 

791.  —  On  emploie  le  point  et  virgule  pour  séparer 
des  propositions  semblables,  lorsqu'elles  ont  une  cer- 
taine étendue  : 

.  Ces  assassins  sanglants  vers  mon  lit  s'avancôrent; 

Leurs  parricides  malnH  devant  moi  se  levèrent; 

Je  toucluilsau  moment  qui  terminait  mon  sort; 
'  Je  présentai  ma  îéte,  et  J'attendis  la  mort. 

Chéri  dans  son  parti,  dans  l'autre  respecté  ; 
Malheureux  quelquerols,  mais  toi\)ours  redouté; 
i^avant  dans  les  combats,  savant  dans  les  retraites  ; 
Plus  grand,  plus  glorieux,  plus  craint  dans  ses  défaltei. 

Cest  par  la  sagesse^  disait  un  jeune  roi^  que  je  devien- 
drai illustre  parmi  les  nations  ;  que  les  vieillards  respec- 
teront ma  jeunesse  ;  que  les  rois  voisins^  quelque  redou- 
tables qu'ils  soient^  me  craindront:  que  je  serai  aimé 
dans  la  paix^  et  redouté  dans  la  guerre. 

Des  deux  points. 

792.  —  On  emploie  les  deux  points,  l»  avant  une 
citation  :  Voici  les  dernières  imroles  de  César  :  Et  vous 
aussiy  6  mon  fils  ! 

Vers  les  ligueurs  enfln  le  grand  Henri  s'avance  ; 
Et  s'adressant  aux  siens,  qu'enflammait  sa  présence  : 
Vous  êtes  nés  Français,  et  Je  suis  votre  roi  ; 
"VoilA  vos  ennemis,  marchez  et  suivez-moi." 

2«  Après  une  proposition  ayant  par  elle-même  un 
sens  complet,  mais  suivie  d'une  autre  qui  l'éclaircit, 
qui  est  la  conséquence  ou  la  déduction  des  faits  ex- 
primés par  cette  première. 

Les  renseignements  que  j^ai  pris  confirment  malheu- 
reusement les  rapports  qu'on  vous  a  faits  sur  la  moralité 
de  cet  homme  :  il  ne  faut  donc  pas  balancer  à  prendre 
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un  parti.  Ce  derniei*  m  ombre  lîo  la  phrase^,  il  ne  faut 
donc  pas  balancer  à  prendre  xm  parti^  est  /a  consé- 
quence de  la  proposition  {jrérédenle. 

//  faut  céder  a  l'usage  et  a  f  autorité  :  ce  tant  deux 
pouvoirs  que  l'on  ne  ptiul  récuser.  Les  deux  points  aiusii 
placés  après  cette  proposition  principale,  m /Viufc^^f^Ti 
a  l'usage  et  à  l'autorité,  semblent  dire,  et  toici  four-' 
ce  sont  deux  pouvoirs  que  Con  ne  saurait  récuser J 


QUOI 


Bon  volf*ln,  un  contrnir»,  ^>t*nt  tntit  eniMU  d*orf 
ClmntoJi  peu,  di^rmalt  moln««noor  : 
C'était  un  homme  d*  Ânance. 


De  même  ici  ces  deux  points,  placés  après  dormaii, 
moins  encore^  semblent  dire,  et  voici  pouiiquoi  :  c'était 
un  homme  de  finance. 

3»  Après  une  phrase  suivie  d'nne  autre  qui  s'y 
rattache  assez  ponr  an'elles  ne  pu issentèlre  séparées 
parun  point,  et  entre  lesquelles  l'application  du  point 
et  virgule  semblerait  indiquer  un  repos  trop  faible  : 

Rien  ne  p^«e  tAnt  fin'un  servot  : 
I^  purt(>r  loin  (>Ht  «llfncllft  Htix  itunieA. 


Bon  vieux  pAre,  nnc<ihl6  mmhh  le  fnntpnn  'Xoh  An% 
8e  livrait  an  Hominell  entre  son  deux  enCtintii: 
Un  lit  !»oul  enTermati  et  le  MIh  et  le  pAre. 
TiCM  meurtriers  ardent»,  qiiMveiiKlHit  la  colère, 
RurcMix  ft,  coups  pres«';«  rnfonneni.  le  i^olgnaid  « 
Bur  co  Ut  malbcureux,  la  murt  vole  au  hasard. 


•,.-»• 


•  .  •     .•  Du  point 

793.  —  he  point  s'emploie  après  une  phrase  entière-' 
ment  terminée  :  On  dit  que  la  Terre  est  peuplée  de 
quatorze  cent  millions  d't:  1res  humains.  Ce  calcul  ne, 
s'éloigne  pas  beaucoup  de  la  vérité.  I>u  reste.,  quand,  en 
pareil  cas.,  on  se  tromperait  de  quelques  misions»  le  mat 
ne  serait  pas  grand. 

Du  point  inlerrogaUf 

794.  —  Le  ppint  inurrogatif  ^'emploie  après  une 
phrase  interrogative  :  Qu'est-ce  1  Rien.  Mais  encore  f 
Dites-moi^  que  pensez-vous  faire  f  —  Ne  quitter ez-vous 
point  ce  séjour  solitaire  ? 

Du  point  exclamatif 

795.  —  Le  point  exclamatif  s'emploie  après  les  e*. 
clamations  :  ,     ;^^>  • 

O  Dult  t  nuit  effroyable  !  6  funeste  sotumeU  f  '       ^/ 
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Hélas  !  il  n'fst  plus  !  —  Quelle  horreur  dans  le  vice  ! 
quel  attrait  dans  la  vertu  ! 

CHAPITRE   XVII 

î^^^DE LA  PRONONCIATION  DES  LETTRES  DANS  CARTAINS  MOTS 

i,  796.  —  klù  a  la  valeur  d'un  o  dans  Ciim  (ville), 
f ,  AO  a  la  valeur  d'un  a  dans  paon^  paonne^  faon^ 
Laon  (ville). 

L'a  de  AO  est  nul,  au  contraire,  dans  oans^^,  août^ 
aoûlcron.j  Saône  (rivière),  et  taon  (mouche). 

AI  a  la  valeur  du  son  eu  dans  le  participe  présent 
faisant  eX  Ad^i't.  faiseur.         -  • - 

l    797.  —  B  final  se  prononce  dans  les  noms  propres 
'  Joab^  Joh\  Jacob  et  dans  radoub  et  rumb, 
*     798.  —0  se  prononce  comme  fe,  devant  a,  o,  w,  /,n, 
''r^  t^  cabinet^  colonne  y  client^  Cncius,  croire^  acteur  j  et 
•  comme  s  avant  c,  i  :  ceci, 

C  final  se  prononce  encore  comme  Â^,  dans  arc,  bloc^ 
[échec^  Marc,  sec,  trictrac^  sacj  lac,  bec^  avec,  syndic, 
\aqueduc,  caduc,  litre,  grec^  choc,  duc,  tillac,  estoc,  Lan- 
guedoc^ Cognac,  Isaac. 

G  final  ne  se  prononce  point  dans  blanc,  broc,  clerc, 

' cotignac,  estomac,  franc,  jonc,  rwarc (poids),  tronc,  tabac. 

\    C  a  le  son  de  g  dâris  second,  secondement,  seconder^ 

.^mais  ne  prononcez  pas  segrètaire\\^o\\t  secréïiiire^ 

r.içomrac  le  recommandent  quelques  grammairiens. 

G  conserve  sa  vérilrtble  prononciation  dans  vermi- 
\ceUc  ç^.  violoncelle,  n«  prononcez  donc  pas  vermichelle 
iiii  violor^'^helle,   ^r'  '.-v., 

^    CH  se  prononce  k  dans  Achab,  Archélaûs,  Achmct, 
anachorète.,  anachronisme,  archange.^  archonte,  archié' 
piscopal,   archiépiscopat^  chaos,  ctéchumènc^   Çherso- 
'^iftèse,  ClûUcédoine,  Chaldécn^  chirographaire,  chœur,  chi- 

■  romancie,  chronologie^  Christ,  chrétien,  Eucharistie,  Na- 

■  huchodonosor,  Mekhior,  Mdchisédech,  Michel- Ange.  — 
Quant  au  mot  Achèron,  il  faut  en  prononcer  ché 
comme  la  première  syllabe  de  chérir.     \ 

799.  —  D  final,  et  suivi  d'un  mot  commençant  par 
une  voyelle  ou  une  h  muoite,  se  prononce  souvent 


.  *  '* 


vice! 
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ville). 
;  faon, 

e,  août^ 

présent 

propres 

leur,  et 

irc,  bloc^ 

syndic^ 

oCj  Lan- 

►c,  clerc, 
tabac, 
conder^ 

Iriens. 
verrni- 
nichcUe 

[chmet, 
archié' 
Çlierso- 
hitr:,  chi- 
mie, Na- 
[nge.  — 
:er  ché 

|ant  par 
souvent 


comme  <,  c'est  un  grand  homme,  fol  froid  aux  pieds, 
il  nous  rend  un  grand  service. 

800.  —  E  se  prononce  a  dans  indemnité,  femme,  hen- 
nir,  solennel,  et  leurs  dérivés,  et  dans  les  adverbes  ter- 
minés par  emmcnt  :  récemment,  pi^udcmment,  C'tc. 

801.  —  F,  à  la  fin  des  mots,  conserve  sa  prononcia- 
tion, excepté  dans  clef,  chef-d'œuvre,  cerf-volant.,  bœuf 
gras.^  œuf  dur,  œuf  frais,  et  dans  le  pluriels  œufa,  bœufs, 
nerfs. 

80*2.^ —  G  se  prononce  dur  devant  a,  o,  u,  et  doux  • 
devante,  i;   cette  différence  de  prononciation  se 
remarqne  dans  le  mot  gage.  ^ 

GN  représente  une  articulation  mouillée,  comme 
dans  digne,  signal,  agneau,  etc.  11  faut  en  excepter 
gnomon.,  gnostique.,  Progné,  agnat.,  stagnant,  igné,  inex- 
pugnable., régnicole.,  cognât.,  et  les  dérivés. 

G  final,  suivi  d'un  mot  qui  commence  par  ime 
voyelle,  se  prononce  ordinairement  comme  un  k  : 
un  sang  adustr:^un  long  hiver,  suer  sang  et  eau  : 

G  ne  doit  pas  se  faire  sentir  daUs  bourg,  faubourg, 
legs,  doigt,  vingt,  étang,  coing,  hareng,  seing,  ni  dans 
signet, 

803.  —  La  lettre  H  est  aspirée  dans  les  mots  sui- 
vants et  dans  leurs  dérivés  : 

Ha! 

hâbleur, 

hache, 

hiisard, 

hana, 

liaie, 

haïe  ! 

liai  lion, 

haine, 

haïr, 

baire, 

i^  aï  tien, 

halagp, 

halbran, 

hAle, 

haletant, 

halle, 

hallebarde,  ' 

hallier, 

halo, 

haloir, 

halot> 

halotechine. 


haltère, 

karem, 

Lavre, 

hamac. 

hareng, 

havreaaoL 

Hara  bourgeois, 

hargneux, 

hé! 

hameau, 

liaricot, 
harideile. 

}ieaumeb 

hampe. 

hein  ! 

han, 

harnais. 

héler, 

hanche, 

haro. 

hennir, 

hanebane, 

liarp'gon. 

hc^raut. 

hangar, 

harpe, 

hère. 

hanneton. 

haï  pie, 

hérisser. 

hanse. 

harpon. 

hérisson. 

lianter. 

liart, 

hernie. 

happ,?. 

h!i.«!»rd, 

héron, 

lu»  ppe  lourde, 

llitSf, 

héros  (ly, 

happer, 

ha^te. 

herpès, 

haquenêe. 

hftte. 

herse. 

haquet. 

hfttier, 

hêtre. 

har«.ngue, 

hauban, 

heu! 

haras. 

hausse. 

heurter. 

harasser, 

haut, 

hibou. 

harceler, 

hautbois. 

hic, 

hard?, 

hftve. 

hideux, 

hardiesse., 

hâvir, 

hie, 

(1)  (Quoique  Vh  soit  aspirée  dans  héros,  elle  eat  nmctt^  dans  héroiftef  M- 
TvfiqfM)  Aérol(guem«nt,  htroïame. 


1 1! 

Ni 


'iSi 


■1 


! 


i 


.LA 

OAAKfiilAinB 

Hongrois, 

hpuppeiandé. 

hublot, 

hoD-nir, 

houralUer, 

hti(^6t 

honte, 

houi^er, 

hue  ! 

hoquet, 

houret, 

luier, 

hoquëton, 

honri, 

hiieto. 

'  horde, 

hourque, 

Huguonoty 

horion, 

kourra  ! 

huliau  ! 

hoi'H, 

, ,  hourvari. 

huit, 

hotte, 

'  liousani. 

,  hulan. 

Hottontot, 

'  hou.seaux. 

hulotte. 

hoiiMon, 

JiouKpiller, 

hune, 

houe. 

housMo, 

huppe, 

Iiouille, 

hotttsiue. 

hure, 

houle, 

houssoir, 

hurlor. 

houlette, 

houx. 

huHHanl, 

houp  ! 

lioyau. 

,;HUiplU% 

ïioupiJe, 

liuard, 

hiitte.  • 
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taiérarchtô, 

hiss'er, 

ho! 

hobereau, 

hoc, 

hôcco, 

hoche» 

hochepot, 

hochet, 

hogner, 

iioIA! 

Hollandais, 

llollander, 

hora  I 

homard, 

bbnchets, 

hongre,  ^:o  »    ; 

804  —  lue  se  prononce  pas  dans  oignon:  mais 
PAcadéinie  se  tait  sur  les  mots  moignon^  poignant^ 
poignardypoignée  ;  par  là  elle,  spmble  y  admettre:  la 
prononciation  de  Ti,  c'est  ainsi^  en  effet,  que  pro- 
noncent la  plupart  des  personnes. 

805.  —  L,  ne  se  prononce  pas  dans  bmûl^  chm'd^ 
coutil^  fournily  fus  il  ^  gril^  nombril^  oulil^  persil^  soûl^ 
gentil^  ni  dans  le  pluriel  /ycn/l/^/iomm^rs;;^ 

La  lettre  L^  doublée  et  précédée  de  a/,  ^^  o^^'V  se 
prononce  mouillée,  comme  dans  travailler^  bailler,, 
veiller,,  recueillir,,  fouiller,,  grenouilles. —  L  se  prononce 
de  même,  \^  dans  quelques  mots  où  elle  n'est  pré- 
cédée que  d' un  i  :  fille,,  quille,,  briller  ;>29  dans  Ceux  qui 
finissent  on  œil,,  eil,  ueil  et  ouil  :  tpavail,,  œil,,  réveU\  re- 
cueil^ soleil,,  fenouil,,  etc.;  3o  dans  quelques  autres 
finissant  par  il  :  péril,,  mil  (petite  graine). 

806.  —  La  letti-e  M  est  nulle  àenis  damnés  et  ses 
composés,  et  dans  automne,,  quoiqu'elle  sonne  dans 
aw^omna/. —r  M  redoublée  remplace  n  dans  les  mots 
composés  de  la  préposition  ?n,  tels  sont  emmener,; em- 
magasiner,, emmancher^  emménager,,  etc.  Partout  ail- 
leurs les  deux  ?7i  sonnent  distinctement,  comme  dans 
immédiatement,,  immense,,  commisération,,  etc. 

807.  ~.N.  à  la  fin  d'une  syllabe  ou  d'un  mot,  pro- 
duit un  son  nasal,  connue  danabon^  bien,,  encans  etc; 
mais  cette  lelti-c  se  prononce  quelquefois  isolément, 
comme  dans  hymen,,  abiloniciiy  Edeh^  amen,,  gramen,,  etc. 

La  dernière  syllabe  du  mot  examen,,  dit  VAcadé- 
TfXiQ^  se  x>i'on,ouc(}  ordiioifx^Mat  cdxxua«,dbà^ 


'.^im^*:' 
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mais  ^ 
fnanty 
Ire;  la 
t;  pro- 

,  soii/, 

u/,  so 
ailler^ 
nonce 
>t  pré- 
ixqni 
eU\  re- 
utres 

let  ses 
flans 
mots 

Lit  ail- 
dans 

pvo- 

II,  etc  ; 

5  ment, 

|n,  etc. 

Lcadé- 

min; 


mais  quelques-uns  font  sentir  In  comme  dans  amcw, 
808.  —  0,  comme  hous  eu  avons  fait  déjà  la  re- 
marque, est  nul  dans  paon,  paone,  fciori,  Laon. 

01  qui  a  longtemps  représenté  le  son  è,  se  rem- 
place niaintenaut  par  ai,  môme  dans  le  mot  raide,  \ 
8Ô9.  —  P  est  nul  dans  cfomjo^cr,  prompt^\  bap^éme^v 
sept^  et^leurs  dérivés,  excepté  baptismal.  Il  ne  sonno. 
pas  non  plus  dans  exempt^  exempter^  quoiqu'il  se  pro- 
nonce dans  exemption.  Il  faut  faire  sentir  le  p  de 
symptôme  et  de  sympiomatique.  '   *^  .  ^ 

810.  —  Q  ne  sonno  pas  dans  coq  <V  Inde^  quoiqu'il  se 
prononce  dans  co(7.  Cette  lettre  se  fait  entendre  dans 
cinq  devant  une  voyelle  on  une  h  muett»?,  ou  lorsqvi^^ 
cinq  termine  la  phrase  :  cinq  arbres^  cinq  hôtesy  noui^: 
étions  cinq.  : .  i 

Qu  se  prononce  comme  À;,  excepté  dans  les  mots  silir .. 
vants,  où  il  a  le  son  de  cou  ;  quadragénaire^  quadragér^- 
sime^  quàdrangulaire^    qaadrat  (terme  d'astrologie)^.; 
quadralrice^  quadrature^  quadrifidc^  quadrige^  quadrila--. 
lère^  quadrinôme,  quadrumane,  quadrupède,  quadruple^ 
quaker  (qu'on  prononce  couacre),  in-quarto^   quartz^' 
quaternatre.,  quatuor.,  exequatur.,  aquarelle .^  aquatintày 
aquatique.,  équatew\  équation,  Uquation.  )  ■ 

QuB)  QUI,  se  prononcent  eue,  cui,  dans  questéiery 
équestre^  liquéfaction,  équiangle,  équidistanty  équiUUi-^ 
ralyéquimultiple,  équitation,  quintuple,   :ir-,i<-:.i::>j-:'^'^^--^^- 

81 1.  —  R  se  fait  sentir,  !<>  dans  les  monosyllàbles 
fer,  mer,  cher,  or^  mur^  siev/r,  etc.  ;  2o  dans  les  termi- 
naisons en  fer.  mer^  ver,  comme  dans  enfer,  amer,  hiver, 
Excepté  daus'ies  infinitifs  de  la  première  conjugaison^^- 
comme  griffer,  r  amer,  abreuver,  qui  se  pronoilce»i-' 
griffée  ramé^-  abreuvé  ;  3»  dans  magister^  cancer,  belvé-^' 
der,  frater,  Jupiter,  Esther,  le  Niger  y  cuiller  {qvConéorït 
ayis)^,  cuillère)  ;  4°  dans  les  mots  en  ir:  plai^ir^  laisiry 
repentir,  soupir,  etc.  '■, -■^^m^*^--''^.-    ■  ■.^:ki%ii^.i^/ 

81 2.  —  S  se  prononce,  dans  as,  vis,  blocus,  chorvSy 
aloès,  bihus,  choléramorbus^ florès, dervis,  gratis,  jadis^ 
laps.,  maïs,  mars,  orémus,  ours,  relaps ^  rébus;^  Rubans, 
Heims,  en  sus,  sinus,  vasistas,  patfws,  Bacchus ;  à  la. 
Un  de  mlus  dans  Palm-Hêotides^  à  la  Un  de  sens 
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(excepté  dans  sens  commun)^  et  dans  Us  (excepté  dans 
fleur  de  lis). 

Elle  ne  sonne  pas  dans  du  Guesclin^  dès  que,  tandis 
quêi  ni  à  la  fin  des  mots  divers,  avis,  os^  alors^  à  moins 
que  le  mot  suivant  ne  commence  par  une  voyelle. 
'  S  entre  deux  voyelles  se  prononce  comme  z  :  voisin^ 
maison.  Il  faut  en  excepter  désuétude,  parasol^  antiso- 
cial^ antiseptique^  et  quelques  mots  composés,  où  le 
simple  commence  par  s,  comme  préséance,  présuppo- 
ser, coseignettr,  etc.,  expressions  formées  de  séance^ 
supposer,  seigneur, 

S  entre  une  voyelle  et  une  consonne  se  prononce 
jnéanmoins  comme  z,  dans  balsamine,  balsamique^ 
balsamite,  transiger,  transaction,  transalpin,  transit^ 
transition,  transitoire. 

■*^'  813. — T  final  se  fait  toujours  sentir  dans  abject, 
accessit,  brut,  chut,  contact,  correct,  dot,  direct,  déficit, 
fut,  granit,  induit,  infect,  lest,  lulh,  net,  rapt,  strict, 
subit,  tact,  transit,  Vi\:at,  zénith,vent  d'est,  d'ouest,  toast 
(qu'on  prononce  et  qu'on  écrit  aussi  tosll 

814. — U  se  prononce  dans  aiguille,  aifjulllon.  aigui- 
ser et  leurs  dérivés  ;  dans  arguer,  inextinguible,  et 
dans  Guise,  nom  propre. 

•  *  815.  —  W, quoique  double,  se  prononce  comme  le 
V  simple,  dans  Warwick,  Westphalie,  Wurtemberg,  et 
comme  ou  dans  whig,  whist,  loiskey,  wiski,  qui  se  pro- 
noncent ouigue,  ouist,  ouiski. 

816.  —  X  a  tantôt  le  son  de  es  joints  ensemble, 
comme  dans  Xiphoïde,  extrême  ;  tantôt  de  gz,  comme 
dans  Xercès,  exercice,  Xavier;  tantôt  le  son  d'une  dur, 
comme  dans  excepter;  tantôt  celui  de  l's  fort,  comme 
dans  Auxerre,  Bruxelles,  tantôt  enfin  le  son  d'un  js, 
comme  dans  deuxième,  sixième. 

817. — Y' n'a  que  la  valeur  d'un  i  dans  hymen, 
hymne,  étymologie,  physique,  style,  etc.  ;  mais  il  a  la 
valeur  de  deux  i  dans  citoyen,  moyen,  employer,  et  une 
foule  d'autres  mots. 

818.  —  Z  a  le  son  d'un  s  dans  Metz^  Gralz,  et  ^uel- 
-  çpies  autres  noms  propres, 
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SUR  LE  CHAPITRE  DE  LA  PRONONCIATION  DES  LETTRES 

A  propos  du  viitfp'iro  qni  vient  d'être  donné  sur  la  prononciation  des  lettres, 
nous  croyons  qu'on  lira  ici  avec  intérêt  une  sorte  d'invnntaire'métiiodique  de 
tous  les  sons  et  de  toutes  les  articulittiona  de  la  langue  française,  et  en  raérne 
temps  des  voyelles  et  des  consonnes  qui  les  représentent  le  plus  ordinairement. 

Nous  avons  en  français  16  sons  et  20  articulations,  soit  un  total  de  38 
Bf.ntents  phoniques  pour  le  langage  oral  ou  parlé.  Il  nous  faudrait  donc, 
dans  le  langage  écrit,  16  voyelles  et  20  consonnes,  soit  en  tout  30  lettres. 

Notre  alphabet  ne  renferniv  que  20  lettres,  savoir  6  voyelles  et  19  consonnes  ; 
et  encore  y  a-t-il  dans  ce  nombre  des  lettres  inutiles,  puisque  les  voyelles  i  ek 
y  représentent  le  même  son,  les  consonnes  g  et  k  représentent  la  môme  arti- 
culation, la  consonne  x  représente  une  double  articulation,  soit  ks,  soit  gt  ; 
la  lettre  r,  représente  tantôt  l'articulation  k,  tantôt  l'articulation  «  ;  de  plus 
la  lettre  h  n'est  ni  voyelle  ni  consonne,  c'est  un  symbole  dont  on  pourrait  se 
passer. 

Il  ne  nous  reste  donc  en  réalité  que  20  lettres  valaLIes  et  distinctes,  dont  S 
voyelles  (a,  e,  i,  o,  u),  et  16  consonnes  {b,  d,  /  ;  tf,  j,  k  ;  {,  m^  n  ;  p,  r,  s  ;  t,  v,  s). 

Pour  suppléer  aux  11  voyelles  qui  manquent,  on  emploie  les  voyelles  ordi- 
naires avec  des  accents,  ou  bien  des  assemblages  onnventionnf>li}  de  (.loux 
voyelles,  quelquefois  même  de  trois  voyelles,  ou  bien  d'une  voyelle  et  d'une 
consonne.  Dans  le  dcrftier  cas,  la  consonne  cesse  do  représenter  une  artieu* 
lation,  ce  n'est  plus  qu'un  8ymbo?,e  auxiliaire. 

Do  même,  pour  suppléer  aux  6  consonnes  qui  manquent,  on  emploie  dea 
asse  iiblag 38  conventionnels  d'une  consonne  ordinaire  avec  la  lettre  auxi- 
liaire h,  ou  de  deux  consonnes,  ou  bien  encore  une  ou  de'*x  voyelles.  U»n%  le 
dernier  cas,  les  voyelles  cessent  de  représenter  des  sons,  ce  sont  dus  coh- 
lionne!?,  ou  bien  des  symboles  auxiliaires. 

Malgré  le  vide  causé  par  l'absence  de  11  voyelles  et  de  5  consonnes,  la 
langue  française  serait  facile  à  écrire  si  l'on  n'avait  pas  en  outre  &  sigoalcr 
les  abus  suivants  : 

1°  Nous  employons  une  môme  lettre  pour  représenter  dos  élAmonfJï  pho- 
niques différents  (sons  ou  articulations);  —  2°  Nous  employons  plusieurs 
iiymbolcB  différents  pour  représenter  un  même  élément  phonique  (.sou  on 
articulation)  ;  —  3°  Nous  écrivons  'leaucoup  do  lettres  ayant  un  rôle  pure- 
ment «orthographique,  et  ne  se  prononçant  pas. 

Les  1 6  sons  de  la  laiigue  française 

Voici,  avec  des  exemples,  la  nomenclature  des  16  sons  de  la  langue  fraa* 
(aise  : 

â  grave,  qu'on  entend  dans  m&t,  p&te,  6a»t«,  pa». 

a  aigu,  dans  cAnne,  mArteati,  hrxsse,  pAtte,  gaffe, 

en  grave,  dans  j9Ùne,  ersvx,  des  Œvf8,fsv,famwse. 

en  aigu,  dans jBune,  V9vve,  nsuve,  tiEVj,  /avilie,  dKmsvr», 

ê  grave,  dans  gitne  ftte,  m\\tre,  nAissance,  t^rr». 

è  moyen,  dans  betterave,  Itvre,  litige,  nsige,  ptll», 

Ô  grave,  dans  cùte,  hatuAV,  pAuse,  dévot,  tôle. 

0  aigu,  dans  botte,  colle,  porte,  Pau/,/ort. 

é  fp^mé,  dans  tht,  trinor,  dinBR,  nBz,y'Ai. 

t,  ''ans  cri,  vie,  gîte,  église,  grille,  mrstère. 

u,  dans  butte,  vve,  chvte  vrne,  Ivne,  leitvre, 

ou,  dans  cr otite,  fovle,  trovhle,  bovrse,  surtovl,  bovr. 

en,  dans  bAvc,  VAxpe,  ÏAtipe,  tstups,  psvte,  prudasct. 

in,  dans  piw, /aih,  sitipt".,  ststhèse,  ritis,  cKi^ittire. 

on,  dans  boube,  nonbre,  potit,  bourdos,  coupte,  boadt, 

un,  danci  vv,  hvuble,  alvv,  etmprvnt,  dé/vute^  d,j»VM% 
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Les  20  articulations  de  la  langue  française 


■  J.  L'articulation  me,  comme  dans  nât,  eriue,  wiine. 

2.  L  urticulutlon  le,  dans  narre,  soi,  câele,  hauit. 

8.  r/nrtieuIation;;e,  iliu\n  vère,  vomme,  crève,  dravuiu.- 
4.  L'articulation  ne,  dans  vcend,  cMine,  howet,  dnvaHon. 
6.  I.i'artlculatiun  de,  dans  Devoir,  vot^eur,  norvu,  borDurt» 
M.  r l'articulation  ^e,dant;  Tatnbour,  Tamt«,  bârtni,  porte. 

■  7.  li'articulation  gne,  dans  oGneuu,  liave,  peiave,  luianei. 
;   H.  L'articulation  mte,  dans  o/l^eati,  ai4/d8,oroi;e,/aoo^ 

9.  T/artIculation  A-e,  «lans  carte,  barqve,  qvWe,  BismarK. 

10.  Ji'articiilat.'on  le,  dans  utme,  pâhe,  parijerJournaL. 

11.  I/ai^licnlation  ye,  «lans  Yeux,  pn'ien,  aiL,  p(4iiiii6, 
Yi.  ïi'articulation  re,  dans  noue,  viène,  rétnin,  aM. 

18.  L'articulation  te,  dans  zâ«,  quinze,  brasier,  biee. 
H.  J/artIoulation  se,  dans,  Fci  wcfise,  éy'ioe,  atc^s.  • 

15.  l/articulation,;*;,  dans  jotir,  }>i*(>/ftae,  jeunesse,  potaae'r. 

16.  L'articulation  c/ic,  d&us  cnemise,  loucHe,(iciïaf,  nunotÊi, 
37.  l/artlculntion  i;e,  dans  vi'trrt,  rrtvc,  trayait,  couverture. 
IS.  L'articulation /e  dans  wnêtre,  vour,  agrare,  trafic. 

19.  L'articulation  ne.  dans  /»ut^  cuir,  icvelte,  .litvatiou. 

20.  I/articulation  we,  dans  oui,  ouate,  boîte,  éqvatiijn. 

Ijos  huit  premiers  sons,  pris  deux,  &  deux,  peuvent  être  considérés,  dan» 
chnquu  groupe,  connue  dvux  nuances  d'un  t?'.ème  son  ;  cbiicun  ilns  cpr-Ue 
eoiifi  â,eû,  é,  ô,  a  doneduu.-î  nuanccn  ;  il  y  a  ninsi  12  sons  iiriucipaux,  et  une 
tfccondb  uu.inco  pour  chacun  do.>  «luutru  premiers. 

Les  articulations  s<>  groupent  en  quatre  familles  de  trois,  et  quatre^  famille» 
de  doux;  on  met  dans  une  même  funiillo  les  articulations  qui  Kont  produites 
par  h- jeu  des  mènies  o'ganos  vocaux  :  lèvrcg,  langue,  d-jnts,  palulc,  gosuii. 

liCs  5  articulations  qui  manquent  de  consonnes  corrospondanfes  «ont  clée 
(c^iemin),  gne  !ap»eaii),  yn  (j/tux),  ue  (hinle).  we  (ouest).  Fia  diMin'-tirn  dci 
articulations  ye,  ue,  we,  sup]iriinela  considération  dua  diphtonguen,  uni  n'ont 
d'ailleurs  aucune  existence  léoUo. 

Voici,  comme  résumé,  le  t:<bleau  des  16  sons  et  des  20  articulations  de  U 
langue  française,  avec  des  exoiiiplua  types. 
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Plusieurs, 

Plutôt,  plus  tôt, 

Plus  et  mieux, 

Ponctuation, 

Portant,  bien  portant, 

Porter,  accord  de  son  part.. 
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Préposition, 

Prés  de,  auprès  de. 

Près,  près  Végliae, 
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Présider,  i 

Prétendre, 
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Que,  conJ.,  son  emploi, 
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Unira,  avec, 

Valoir,  acc.  de  son  part.. 
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Vénéneux,  venimeux, 
Verbe  9, 

Verbe  actif, 
Verbe  pastif, 
Verbe  neutre. 
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